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VOYAGE 

EN    ITALIE, 

Contenant  tHifiolrc  &  les  Anecdotes 
les  plus  fingiiUcres  de  ï Italie  ,  &  fa 
defcription  ;  les  Ufages  ,  le  Gouver- 
nement^ le  Commerce^  la  Littérature .^ 
les  Arts ,  VHiftoire  Naturelle ,  &  les 
Antiquités  ;  avec  des jugemens furies 
Ouvrages  de  Peinture ,  Sculpture  & 
Architeclure  y  &  les  Plans  de  toutes 
les  grandes  villes  d'Italie. 

Par  m.  de   LA  LANDE. 

Seconde  Edidon  corrigée  &  augmentée. 

TOME    SIXIEME. 


A     PARIS, 

Chez  la  Veuve  D  E  s  A  i  n  T  ,  Libraire  ; 
rue  du  Foin. 


M.  DCC.  LXXXVL 

Avec  Approbation  ,  &  Privilège  du  Roi, 


....  Mi  giôverù  narrar'  aîtrur 
Le  novità  vedute ,  c  dir* ,  io  fui* 


VOYAGE 

É  iV  ITALIE, 

FAIT  DANS    LES  ANNÉES 
176$  &  1766. 
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CHAPITRE    f. 

Des  Tribunaux  de  Rome. 


E  S  tribunaux  ordinaires  de  Rome 
font  ceux  de  la  Rote,  de  la  Signature , 
des  auditeurs ,  du  Gouverneur ,  &  du 
fénateur, 

La  Rote  ,  Sacra  Ruota^  eft  un  trî-    lj  Rote* 
bunal  de    même  efpece  que  nos  parle- 
mens,  qui  connoît  de  toutes  les  caufes 
civiles  au-defTus  de    500  écus  Romains 
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î  Voyage  EN  Italie, 
(  environ  %666  livres  ) ,  (oit  entre  les 
lujets  du  pape  ,  foit  entre  ceux  des  au- 
tres états,  qui  dans  certains  cas  font 
obliges  de  recourir  au  jugement  du  S. 
Siège  ,  comme  pour  certains  Bénéfices 
de  l'ordre  de  Malte. 

Les  auditeurs  de  Rote  ont  été  ainfi 
appelles ,  ou  parce  qu'ils  font  placés  en 
rond  autour  d'un  grand  bureau  rond,  ou 
parce  qu'ils  font  chargés  tour-à-tour  ,  & 
alternativement   du   rapport  des   caufes 
qui  doivent  fe  juger.  Ils  font  au  nom- 
bre de  douze  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
un  d'Allemagne  qui    efl   à  la   nomina- 
tion de  l'empereur;  un  de  France  qui 
efl:  nommé  par  le  toi  ;  deux  Efpagnols 
choilïs  par  le  roi  d'Efpagnè  ;  un  Véni- 
tien nommé  par   la  république  ;  un  de 
Milan  ,  un  de  Bologne  ;  un  de  Ferrare  ; 
un  qui  eft  pris  en  Tofcane  ou  à  Péroufe , 
alternativement ,  ou  au    choix  du  pape , 
les  trois  autres   doivent  être   Romains. 
Cet  ufage  d'avoir  des  Juges  étrangers , 
eft  obfervé  en  plufieurs  villes  de  l'Italie  : 
On  a  fuppofé  ,  avec  quelque  fondement  y 
qu'ils  auroient  moins  de  liaifons  avec  les 
parties ,  &   verroient   les   chofes    d'un 
œil  plus  indifférent ,  que  s'ils  étoient  du 
f  5ys,  Mais  il  y  avoit  à  Rome  une  raifon 
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de  plus  :  le  tribunal  de  la  Rote  ayant  à 
juger  des  caufes  qui  viennent  de  tous 
les  pays  du  monde  ,  comme  un  tribu- 
nal ampliidionique  ,  il  étoit  bon  qu*elle 
renfermât  des  perfonnes  de  ces  difFé- 
rens  pays,  pour  donner  plus  de  confiance 
à  chacun. 

Les  auditeurs  de  Rote  tiennent  \ 
Rome  un  rang  diftingué,  ils  font  pla- 
cés dans  les  chapelles  Papales  au-deflùs 
des  Ckierici  di  Caméra ,  prélats  diftin- 
gués  dans  le  gouvernement ,  &  jouif- 
fenc  de  beaucoup  de  privilèges  (a)  ;  ils 
ont  même  le  droit  de  retirer  les  papiers 
des  miniftres  étrangers  qui  meurent  à 
Rome ,  chacun  pour  fa  nation  ;  Taudi- 
teur  de  Rote  ouvre  les  dépêches  &  ré- 
pond a  fa  cour  ^  de  concert  avec  le 
fecrétaire  du  miniftre  défunt  ;  M.  Tabbé 
de  Gamaches  qui  étoit  auditeur  de  Rote, 
lorfque  le  cardinal  de  la  Trémouille 
mourut ,  éprouva  quelque  difficulté  à  ce 
fujet  de  la  part  du  cardinal  Ottoboni  , 


fa)  Voyez  Danieli  Ree. 
Trax,  Rom.  Cur...  Rigan- 
Tt  Régula  la.  Concell. 
Lxja  ATiOKo  J}ato  prcf(f?ite 
deUa  Co'tedi  Rom.iy6^. 
A  l'égard  de  l'ordre  judi- 
ciaire ,  il  faut  voir  Rela- 


tio  Curlx  Romanx  Fo» 
renjîs  ,  Gard,  de  Luc  a  , 
daii',  le  XVe.  tome  de  Tes 
œuvres  j  Franc.  Marioe 
Conftantin,  vota  deciJivO. 
in  caujîs. 
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proteâeur  des  affaires  de  France  ;  la 
cour  de  Verfailles  informée  de  la  diffi- 
culté ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  dé- 
cider ,  &  chargea  des  affaires  févêque  de 
Sifléron. 

Les  décifions  de  la  Rote  font  citées 
comme  des  loix  ,  &  font  en  très-grande 
réputation  parmi  les  Canoniites  ;  elles 
ont  été  imprimées ,  &  forment  déjà  neuf 
volumes  ;  ce  recueil  eft  comme  le  jour- 
nal du  Palais,  le  journal  des  Audien- 
ces, &  le  didionnaire  des  arrêts  de 
Brillon  ,  &c.  Le  neuvième  volume  con- 
tient les  années  170^  &  1706  ,  il  a  été 
imprimé  en  1763  (a). 

On  éprouve  à  Rome  ,  autant  &  plus 
qu'en  France ,  la  calamité  des  longs 
procès ,  il  y  a  même  quelque  chofe  de 
pire  qu'en  France  :  lorfque  la  Rote  a 
jugé ,  la  partie  condamnée  peut  deman- 
der la  révifion  du  procès ,  &  les  audi^ 
teurs  de  Rote  font  obligés  de  procéder 
à  un  nouveau  jugement  :  s'il  eft  con^ 
traire  au  premier ,  la  partie  condamnée  , 
dans  le  fécond  jugement,  en  peut  de- 
piander  un  troifieme  ^  il  n'efl  pas  dé- 

(a)  Sacras  Rôtit  Romante  decijîones  nupernw^?^ 
fçmusnonu,s,   iîom<c,  1763  >  in-folio. 


ChAP.  I.  Cour  de  Rome,  5 
fendu  de  paffer  au  ^quatrième  :  il  n'y  a 
jamais  de  prefcription  :  les  demandes  en 
rëvifion  peuvent  fe  refTufciter  éternelle- 
ment. Quelquefois  on  obtient  un  ordre 
du  pape  pour  qu  il  ne  puifTe  y  avoir 
que  deux  jugemens,  mais  la  ugnature 
peut  refufer  de  l'admettre  ,  &  l'on^  eft 
obligé  de  retourner  plaider  a  la  Rote  ; 
cela  ne  finit  que  quand  les  parties  font 
lalTes  de  plaider ,  ou  qu'il  y  a  allez  de 
jugemens  conformes  pour  oter  à  l'une 
des  parties  toute  efpcrance  de  gagner. 
Cependant  en  général  On  ne  va  gueres 
au  delà  de  trois  jugemens.  On  ne  peut 
prefque  pas  acheter  de  terres  à  R.ome  ^ 
à  moins  qu'on  ne  place  deux  tiers  du 
prix  en  lieux  de  monts ,  qui  font  des 
effets  publics ,  pour  répondre  des  con- 
teftations  érernelles  auxquelles  on  eïk  ex- 
pofé ,  parce  que  le  plupart  des  terres  font 
fubftituées  ;  mais  lorlqu'on  a  un  juge- 
ment des  tribunaux^  ou  un  chirographe 
du  pape  ,  on  n'a  pas  befoin  de  cette 
précaution.  Les  juges  ne  fe  prêtent  pas 
toujours  à  cette  fureur  d'éternifer  les 
procès  ;  ordinairement  on  rejette  les  de- 
mandes des  plaideurs  ,  comme  l'on  re- 
jette en  France  prefqiîe  toutes  les  de- 
mandes en  cafîation  d'arrêt^^ ,  portées  aa 
confeil  du  roL  A  iij 
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Sitflature.  La  SIGNATURE  de  juftice  eft  un 
tribunal  qui  eft  chargé  de  faire  les  ré- 
glemens  de  juges,  de  prononcer  fur  les 
rëcufations  ;  de  permettre  ou  de  rejetter 
les  appellations ,  de  déléguer  les  juges , 
ou  d'en  accorder  d'autres  aux  parties  qui 
ont  quelques  raifons  de  le  demander. 
Ce  tribunal  eft  compofé  d'un  cardinal 
préfet  ,  dV.n  auditeur  ,  de  douze  prélats 
appelles  Votardi^  parce  qu'ils  ont  voix 
delibératîve  ,  Ôc  de  plufieurs  autres  ap- 
pelles Refcrendari  ou  Ponenti ,  parce 
qu'ils  ne  font  que  rapporteurs  des  cau- 
fes  ,  fans  avoir  droit  de  voter  ;  l'audi- 
teur de  la  fignature  en  exerce  ordinaire- 
ment feui  les  fondions  -,  mais  il  eft  per- 
mis d'appeller  de  fes  jugemens  oi  au 
cardinal  préfet ,  ou  à  la  pleine  fignature 
qui  s'alTemble  toutes  les  femaines  ;  la 
plupart  de    fes  décifions  font  très-laco- 

'  niques ,  par  exemple ,  Nihil^  &c.  (a). 

Il  y  a  un  autre  tribunal  appelle  Seg- 
natura  dï  Gra7J.a ,  qui  fe  tient  plu- 
fieurs fois  l'année  en  préfence  du  pape  ; 
îl  eft  compofé  de  plufieurs  cardinaux  & 

(a)  V.  Daniili  RecACur.,.  Card,Vi.i%.h.  Co- 
Prax.  Rom.  Cur... KiooL-\  ment,  ad  Conflit.  Apoji, 
riNo  Prax.  Rom.  Cwr...  Vitale  ds  votant,  6'  rg' 
Card»  DS  LvCA.  Rel,  JRjferend, 
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prélats,  6c  Ton  n'y  rapporte  jamais  plus 
de  douze  mémoires  ,  ce  font  des  requêtes 
contenant  des  grâces  qui  font  deman- 
dées au  pape, 

UAUDITEUR,  Uditorc  délia  Came-  Auditeur. 
ra  ,  eft  un  des  prélats  les  plus  diftingués 
&  les  plus  proches  du  cardinalat  (  de 
même  que  le  gouverneur  de  Rome  )  ; 
il  eft  cenfé  tenir  la  place  du  cardinal 
Camerlingue,  qui  étoit  autrefois  le  feul 
juge  des  matières  contentieufes  ;  mais 
de  même  que  le  prévôt  de  Paris  n*eKerce 
plus  fa  jurifdidion ,  que  par  fes  lieu- 
tenans  ,  civil ,  criminel  5i  de  police , 
de  même  l'auditeur  de  la  chambre  ne 
juge  point  en  perfonne  ,  mais  il  a  trois 
lieutenans ,  qui  font  les  juges  en  pre- 
mière inftance  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles &  eccléfiafliques  ;  &  qui  forment 
le  tribunal  de  Monte  Citorio^  qu'on  Monte  cito- 
peut  comparer  à  celui  du  Cbâtelet  de  ''°* 
Paris ,  ou  aux  bailliages  qui  font  établis 
dans  la  plupart  des  villes  de  France. 

De  ces  trois  prélats  lieutenans ,  il  y 
en  a  deux  qui  s'appellent  Luogolenenn 
dcir  A,  C.  (  On  prononce  en  eiîet  dell 
Atche  )  (a)  ,  ce  font  les  premières  lettres 

(1)  Le  C  en  italien  fe  prononce  comme  Ché  en  Fran- 
içois. 
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de  Auditor  Camerœ ,  &  Tautre  s'appelle 
Uditore  del  A.  C.  met*  (  On  prononce 
ddl  Atchcmet  ).  Cela  veut  dire  audi- 
teur ,  qui  tient  ja  place  de  l'auditeur 
même  de  la  chambre.  Il  y  a  aufîi  un  juge 
criminel  &  deux  prélats  afTeiïèurs  ,  qui 
tiennent  la  place  de  l'auditeur  dans  les 
matières  criminelles. 

Il  y  a  des  congrégations  qui  fe  tien- 
nent pour  les  affaires  civiles  de  ce  tribu- 
nal ,  l'auditeur  y  préfide  ,  avec  fes  deux 
lieutenans ,  &  l'auditeur  A.  C.  met , 
qui  donne  Ton  avis ,  mais  qui  n'a  pas 
voix  délibérative. 

Il  y  a  auiïi  des  congrégations  pour 
les  affaires  criminelles ,  auxquelles  affif- 
tent  l'auditeur ,  les  deux  prélats  afîèf- 
feurs ,  l'auditeur  A.  C.  met ,  l'avocat 
du  Fifc  ,  l'avocat  des  pauvres,  le  pro- 
cureur fifcal  général,  le  lieutenant  gé- 
néral criminel ,  le  fubftitur  fifcal ,  & 
plufîcurs  fubdituts,  qui  opinent  fans  que 
leurs  voix  foient  comptées. 

La  manière  dont  les  caufes  fe  plai- 
dent k  Monte  Citorio ,  n'a  rien  du  fracas 
&  de  la  vivacité  qu'on  trouve  a  Naples , 
&  fur-tout  à  Venife  ;  l'avocat  en  fou- 
tanne  6c  en  manteau  long  eft  affis  vis-a- 
vi?  du  juge,  dans  un  fauteuil  pareil  au 
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fien  ;  il  a  Tes  papiers  devant  lui ,  il  lit 
tranquillement  fon  plaidoyer  ;  le  juge 
lui  fait  Tes  objeclions  ,  il  y  répond ,  & 
quand  le  juge  ell  fuffiramment  inftruit , 
il  admet  à  fon  tour  l'avocat  de  la  partie 
adverfe  ;  cela  fe  pafî«  avec  une  aménité 
&  une  honnêteté  qui  plait  aux  fpeda- 
teurs.  Les  Curiali  ou  procureurs ,  quoi- 
que inférieurs  aux  Avvocati  plaident 
également. 

Le  Gouverneur  de  Rome  eft  le /^"^"°^«^ 
premier  prélat  de  la  ville ,  oc  il  ne  quitte 
jamais  ce  pofte  que  pour  devenir  car- 
dinal. Ses  fondions  durent  même  pen- 
dant la  vacance  du  fiege  ;  quand  il  fort 
en  cérémonie,  il  a  des  gardes  &  deux 
caroiîês  de  fuite ,  dont  les  chevaux  ont 
la  tête  ornée  de  houppes  ou  franges 
noires  (fiocchi)  ;  il  a  le  pas  fur  les 
prélats  ,  les  patriarches  ,  les  ambaiïà- 
deurs ,  &  Ton  porte  devant  lui  le  bâton 
de  commandement ,  que  le  pape  lui  re- 
met le  jour  de  fa  création  (a). 

Le  gouverneur  de  Rome  eft  le  prin- 
cipal juge  en  matière  criminelle,  dans 
Rome  &  dans  fon  territoire;  il  eft  chargé 

■(a.)  V.  Santa  Maria  »    Nctir.  Rem.  Cur.,,  Go- 
BÏU.IO.  Natù.  Cdrd.  ù  le  Card,  de  Luca. 
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10  Voyage  en  Italie, 
de  la  police  ,  &  l'on  peut  même  fe 
pourvoir  pardevant  lui  en  matière  civile, 
dans  plufieurs  cas.  Il  préfide  à  la  con- 
grégation criminelle  dd  Govcrno  ,  qui  fe 
tient  chez  lui  tous  les  mardis ,  ou  en- 
trent deux  prélats  aflefièurs  ,  Tavocat 
de  la  chambre  ,  celui  des  pauvres,  le 
procureur  fifcal  général ,  les  lieutenans  , 
les  fubflituts ,  le  procureur  des  pau- 
vres ,  &c.  Le  gouverneur  ne  prononce 
point  dans  cette  congrégation,  mais  il 
rafTemble  les  fuffrages  ,  &:  rend  compte 
au  pape  ,  avec  qui  il  travaille  le  mer- 
credi &  le  famedi. 

C'eft  encore  le  gouverneur  de  Rome 
qui  publie  les  ordonnances  ,  en  matière 
de  police  ,  au  nom  du  pape  ;  par  exem- 
ple ,  on  ne  peut  fe  mafquer  en  carna- 
val ,  à  moins  qu'il  n'ait  rendu  l'ordon- 
nance qui  le  permet.  Il  a  un  auditeur 
pour  le  féconder ,  ôc  pluiieurs  compa- 
gnies de  Sbirres  pour  exécuter  fes  dé- 
crets. Le  Barigel ,  Bargello ,  dont  Us 
fondions  répondent  à  celles  de  com- 
mandant du  Guet ,  eft  immédiatement 
foumis  au  gouverneur. 
Inconvéniens  Le  gouverneur  eft  gêné  dans  l'exer- 
fra.i:hi-  ^j^g  ^^  ç^  place  par  le  crédit  des  per- 
fonnes  puifïantes  ,  6c  fur-tout  des  car- 


ces 

Ici. 
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dinanx.  Souvent ,  quelqu'envie  qu'il  eut 
de  remédier  aux  abus  ,  &  de  faire  ob- 
ferver  une  exade  police  ,  il  lui  eft  im- 
polFible  d'y  parvenir,  M.  Biiondclinontl^ 
qui  l'étoit  en  1 74.0  ,  difoit  à  un  grand 
magittrat  :  »  Quel  bien  voulez-vous  que 
w  faiTe  im  homme  dans  une  telle  place  , 
»î  où  il  a  autant  de  maîtres ,  qu  il  y  a 
»  de  cardinaux  »  ?  chacun  eft  jaloux  de 
fon  rang  ,  de  fon  droit,  de  fon  afyle, 
&  tout  eft  afyle  ,  à  Rome  :  les  égli- 
fes  (a)  ,  Tenceinte  du  quartier  d'un  am- 
bafîadeur,  la  maifon  d'un  cardinal;  en^ 
forte  que  les  Sbirres  de  la  police  font 
obliges  d'avoir  une  carte  particulière  des 
rues  de  Rome,  &.  des  lieux  où  ils  peu- 
vent pafîer  en  pourfuivant  un  malfai- 
teur. Il  y  a  quelques  années  qu'ils  s'a- 
viferent  d'arrêter  un  homme  devant  le 
palais  de  France ,  l'ambafTadeur  y  étant 
&  même  à  la  fenêtre  ;  toute  la  livrée 
leur  tomba  defTus  &  les  traita  de  ma- 
nière à  leur  ôter  l'envie  d'y  revenir.  11 
eft  vrai  que  cela  étoit  fort  imprudent 
de  la  part  des  Sbirres ,  en  pareilles  cir- 
conftances ,    ôc    que    l'ambailadeur    ne 

(a)   J'ai  déjà  parlé  ci-defTus   de  l'hiconvénieni  drs 
a%lcs  dawi  Icj  églifes. 
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pouvoit  gueres  s'empêcher  de  le  trou* 
ver  mauvais.  C'eft  un  vice  du  gouver- 
nement ,  que  Ton  foit  ainfi  dans  le  cas 
de  s'occuper  de  Tes  prérogatives  particu- 
Hères ,  au  préjudice  du  bon  ordre  public. 
Si  le  pape  vouloit  avec  fermeté  abolir 
d'un  feu!  coup  tous  ces  droits  abufifs , 
j^  fais  par  des  gens  en  place  qu'il  n'y 
trouveroit  pas  de  grands  obftacles  de 
la  part  des  couronnes  ;  mais  tant  que 
l'afyle  fera  une  chofe  fi  commune  d'ail- 
Idirs  ,  il  n'eft  pas  probable  qu'on  laifïè 
abolir  celui  des  ambaiTadeurs.  Lorfque 
le  pape  Innocent  XI  donna  une  bulle 
en  1687,  pour  abolir  les  franchifes 
du  quartier  des  ambafîadeurs  ,  il  ob- 
tint de  l'empereur,  du  roi  d'Efpagne  , 
du  roi  de  Pologne  &  du  nouveau  roi 
d'Angleterre  Jacques  II ,  qu'ils  renon- 
çaiTent  à  ces  '  droits  odieux  ;  mais  le 
pape  qui  étoit  fils  d'un  banquier  du 
Milanez  ,  né  fous  la  domination  de  la 
iTiaifon  d'Autriche ,  qui  avoit  même 
fervi  dans  les  troupes  de  l'empire  ,  avoit 
déplu  à  Louis  XIV  ,  en  foutenant  tou- 
jours le  parti  de  l'empereur  ;  le  roi 
refufa  décidément  de  renoncer  aux  fian- 
chifes.  Il  envoya  le  marquis  de  Lavar- 
din  5  qui  entra  dans  Rom«  malgré  les 
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défenfes  du  foiiverain  pontife,  efcorté 
de  quatre  cens  gardes  de  la  marine  , 
de  quatre  cens  officiers  volontaires  & 
de  deux  cens  hommes  de  livrée  ,  tous 
armés  ;  il  prit  pofTeiTion  de  fon  palais , 
de  fon  quartier  &  de  l'églife  de  faint- 
Louis  ;  il  fit  poller  des  fentinelles  &  faire 
la  ronde  ,  comme  dans  une  place  de 
guerre.  Il  fut  excommunié  à  la  vérité  , 
6c  le  pape  interdit  l'églife  de  S.  Louis, 
où  f ambafTadeur  avoit  fait  fes  dévotions 
la  nuit  de  Noël;  mais  celui  ci  inter- 
jetta  appel  de  l'interdit  au  parlement  de 
Paris  ;  le  roi  fe  faifit  du  comtat  d'A- 
vignon ;  le  pape  mourut  en  1689,  & 
les  franchifes  furent  rétablies. 

Le  Sénateur  de  Rome  eft  encore  sénateur  de 
un  juge  ordinaire  ,  qui ,  par  fon  nom  ,  Ro"^«' 
rappelle  l'ancien  fénat  ;  mais  dont  les 
fondions  approchent  beaucoup  plus  de 
celles  du  préfet  de  l'ancienne  Rome.  Il 
rçfide  au  Capitole  ,  il  y.  donne  fes  au- 
diences; il  y  a  un  tribunal  &  des  pri- 
fons*  On  ne  porte  devant  lui  que  les 
caufes  des  laïcs ,  dans  les  eas  fixés  par 
une  conftitution  ,  Romance  ciinœ  ,  don- 
née par  Benoît  XIV ,  le  4.  janvier  1746  ; 
il  eft  fur-tout  chargé  de  veiller  a  l'ob- 
fervation  des/ftatuts  de  la  ville. 
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Le  fénateur  a  deux  lieutenans  ,  ap- 
pelles Collatcrall^  qui  donnent  audience 
tous  les  jours  dans  la  grande  falle  du  Ca- 
picole  \  un  troifieme  ,  qui  s'appelle  Glu- 
dïcc  de  Mahfii^^  &  un  autre  s  appelle 
Capitano  ddh  Appdla-^oni ,  auquel  on 
peut  appelîer  des  fentences  des  deux  col- 
latéraux. Le  fénateur  à  la  tête  de  ces 
quatre  juges ,  forme  un  tribunal  laïc  ap- 
pelle AJfctamcnto  ,  qui  examine  les  af- 
faires majeures  ,  devant  lequel  on  plaide 
par  avocats  6c  par  procureurs  ,  où  il  y 
a  une  partie  publique  ,  fous  le  nom  de 
ProcLiratorc  fijcalt^  &  auquel  on  a  re- 
cours dans  certains  cas^  comrne  a  la 
fîgnature  de  juflice  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus. 

Le  fénateur  du  peuple  Romain ,  avant 
l'an  iioo,  étoit  indépendant  de  l'em- 
pereur &  du  pape;  le  roi  de  Naples 
en  avoir  le  titre  en  12.63,  ^^^^  ^^ 
venu  que  ,  fuivant  Fufage ,  le  fénateur 
eft  étranger.  Le  comte  Bielke  ,  Suédois 
d'an  mérite  diiHngué ,  occupoit  cette 
place  en  1765  ;  il  a  eu  pour  fuccelFeur 
M.  Rezzonico  ,  Tun  des  neveux  du  pape , 
qui  étant  né  Vénitien  ,  avoit  la  qualité 
requife  ;  il  a  fait  fon  entrée  folemnelle 
tn  1767.  Au  refte  ce  n  eft  pas  une  re- 
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gle  :  avant  le  comte  Bielke  ,  le  féna- 
teur  étoit  un  Frangipani ,  &  le  pape 
FâOnime  qui  bon  lui  lemble. 

Les  Conservateurs  de  Rome  font  conferva^ 
des  magiftrats  municipaux,  dont  les  fonc-  reurs. 
tions  répondent  à  celles  des  échevins  à 
Paris.  Le  pape  les  nomme  ou  les  con- 
firme tous  les  trois  mois  ;  ils  font  tou- 
jours pris  du  corps  de  la  noblefTe.  Ce 
font  eux  qui  reprcfentent  la  ville  ou  le 
peuple  Romain  ;  ils  afliftent  le  préfident 
de  la  Grafcia^  pour  la  taxe  de  la  viande 
&  des  autres  denrées.  Ils  font  chargés 
dé  veiller  fur  la  police  &  la  bonne  foi 
du  commerce  ,  fur  Tadminillration  des 
terres  &  des  revenus  du  peuple  Romain , 
&  d'aller  à  certains  jours  de  Tannée  , 
offrir  des  calices  d'argent  dans  les  églifes 
où  la  ville  s'eft  voûte  en  différentes  oc- 
cafions. 

Leurs  noms  font  gravés  fur  la  pierre 
dans  une  (aile  du  Capitole,  à  la  fuite 
des  failes  confulaires  de  Rome  ,  &  ils 
repréfentent  les  anciens  confuls  ,  comme 
les  Cordeliers  ^Aracéli ,  tiennent  la 
place  des  prêtres  du  fameux  temple  de 
Jupiter  Capitolin. 

Il  y  a  encore  un  magiftrat  munici- 
pal, qui  étant  à  la  tête  des  capiiaines 
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de  quartier  ou  Caporioni^  s'appelle  Prlorc 
de  Caporioni;  il  porte  le  même  habit 
que  les  Confervateurs  ,  &  il  a  le  pas 
après  eux. 


CHAPITRE     IL 

De  la  Chambre  j4po(loUque ,  &  des 
Troupes  de  Rome* 

ia  chjmbie  JLj  A  Chambre  apoftolîque ,  Rcve- 
re/idijjima  Caméra^  eft  un  tribunal  pré- 
pofé  à  Fadminidration  des  revenus  du 
fouverain  ,  &  chargé  de  juger  les  caufes 
qui  en  dépendent.  Le  cardinal  Camer- 
lingue en  eft  le  chef;  fes  principaux 
minières  font  le  gouverneur  de  Rome  , 
comme  Vice-Camerlingue ,  Fauditeur  de 
la  chambre  ,  &  le  tréforier  ;  celui-ci  eft 
un  prélat  diftingué  ,  voilm  du  cardi- 
nalat ,  qui  a  la  garde  du  tréfor  ,  &  la 
jurifdidîon  contentieufe  ,  en  matière 
d'impôts ,  de  douanes ,  de  fermes  & 
autres  droits  de  la  chambre. 

11  y  a  encore  douze  prélats  qui  font 
â-peu-près  les  fondions  de  nos  inten- 
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dans  des  finances  ,  &  qu'on  appelle 
Chicrici  dl  Camcra;  ils  fe  rafTemblent 
deux  fois  la  femaine  chez  le  cardinal 
Camerlingue  ,  avec  le  gouverneur  ,  Tau- 
diteur ,  le  trcforier ,  le  préfident  de  la 
chambre  ,  qui  eft  chargé  principalement 
de  la  rcviiion  des  comptes  -,  Tavocat 
du  fifc  ,  qui ,  comme  partie  publique , 
défend  les  intérêts  de  la  chambre  -,  le 
commilTaire  général  qui ,  conjointement 
avec  le  préfident ,  eft  chargé  de  la  révi- 
fion  des  comptes  &  de  la  pourfuite  àes 
affaires  de  la  chambre. 

Parmi  les  douze  prélats  appelles  C^/e-     c^cr^'^ela 
'   -  j-  n  rt  j'  I       J  1     Chambre. 

ricL  ai  Latnera,  Un  compte  d  abord  !e 
Prefeîto  deir  Annona  ;  il  eft  à  la  tête  de 
Tapprovifionnement  de  Rome ,  il  doit 
veiller  à  la  culture  &  à  la  confervation 
des  grains  -,  il  juge  les  caufes  qui  in- 
téreffent  le  commerce  du  bled  ,  &  le 
négoce  des  boulangers,  &  il  eft  a  la 
tête  des  magafms  ou  greniers  d'abon» 
dance. 

Le  Prcfidente  delîa  Grafcla ,  eft  celui 
qui  préfide  au  commerce  des  autres  co- 
meftibles,  viande,  poifîbn ,  fruits  ,  &c. 
qui  veille  à  ce  qu'il  n'y  ait  ni  contra- 
vention ,  ni  monopole;  il  a  le  droit  de 
condamner  à  l'amende,  &  même  aux 
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galères    ceux    qui    contreviennent    aux 
rëglemens,    &.    il  fait  la  taxe    tous   les 
ans,  conjointement  avec  les  Conferva- 
teurs. 

Le  commifTâire  général  des  troupes , 
Commijfarïo  deW  arml^  eft  prefaue  le 
miniftre  de  la  guerre;  il  a  rinlpection 
&  le  détail  des  troupes ,  des  emplois 
militaires ,  des  places  &  fortereHès  de 
Fétat  ;  il  peut ,  comme  autrefois  le  pré- 
fet du  prétoire  ,  condamner  à  mort  les 
foldats  qui  font  coupables  ;  mais  pour 
Tordinaire  il  les  renvoie  a  d'autres  juges. 
Du  Militaire  L'état  militaire  du  pape  efl:  évalué  à 
jj  mule  nommes  ,  mais  ce  ne  lont 
que  des  milices  ,  6c  il  n'y  a  fur  pied 
que  cinq  mille  hommes  effedifs  ;  il  y  a 
même  des  perfonnes  qui  difent  que  cela 
fe  réduit  k  deux  mille. 

Les  troupes  de  Rome,  confident  en 
neuf  compagnies  de  foldats ,  qu'on  ap- 
pelle les  Rouges  ,  Rojjî  ,  dont  le  prin- 
cipal officier  s'appelle  Tenente  Générale  \ 
après  lui  font  le  colonel ,  le  major  & 
les  capitaines. 

La  Cavalerie  confifte  en  deux  compa- 
gnies ,  Tune  de  cuirafîiers ,  Corra^^e  , 
l'autre  de  chevaux-légers ,  Cavalleggleri^ 
qui  mon'-ent  la  garde  l'épée  au  côté  ôc 
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îe  piftolet  à  Ja  main.  Une  compagnie 
de  gardes  Suifles  eft  aufTi  attachée  à  la 
garde  du  palais  &  de  la  perfonne  du 
fouverain.  Enfin  il  y  a  une  petite  com- 
pagnie de  Gardes-du-Corps ,  qu'on  ap- 
pelle Lance  Spc7^te\  ce  font  des  gen- 
tilshommes ,  dont  deux  accompagnent 
toujours  le  pape  ,  &  montent  la  garde 
chez  lui  ,  avec  un  habit  noir  à  l'anti- 
que ,  approchant  de  celui  des  magif- 
trats  ,  il  ce  n'eft  que  la  robe  eft  rac- 
courcie &  ne  vient  que  jufqu'aux  genoux  ; 
c'eft  prefque  le  tonnelet  des  anciens  fol-^ 
dats,  que  portent  encore  les  monta- 
gnards d'EcofTe  ;  mais  qui  eft  propre- 
ment une  longue  robe  relevée  jufqu'aux 
genoux. 

Les  portes  de  Rome  ,  ainft  que  le 
château  S.  Ange  ,  font  cenfées  gardées 
par  un  autre  corps  de  troupes,  qu'on 
appelle  les  Corfes  ,  parce  qu'autrefois  on 
les  tiroit  en  effet  de  l'île  de  Corfe.  Ils 
font  dans  le  département  du  fecrétaire 
de  la  confulte. 

Le  commifîaire  général  de  la  ma- 
rine ,  Commijfario  dd  Mare ,  eft  à  la 
tête  de  la  navigation  &  de  la  marine. 
Les  troupes  de  mer,  les  vaifteaux ,  les 
galères ,  &  les  ports  qui  font  dans  l'état 
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eccléfiaftique ,  font  dans  le  département 
de  ce  prélat. 

Le  préfident  des  monnoies ,  Prejî^ 
dente  délia  Zecca  ,  a  dans  fon  départe- 
ment tout  ce  qui  concerne  la  fabrica- 
tion &  le  tarif  des  monnoies  ,  le  change 
&  la  fixation  des  cours  des  monnoies 
étrangères.  V.  Giacomo  Acami  dclV  ori- 
gine e  dclV  antichiîu  délia  Zecca  Pond- 
ficia. 

Le  préfident  des  chemins ,  Prejidentc 
délie  Strade  ,  a  le  département  des  ponts 
&  chauilees  &:  des  grandes  routes  ,  juf- 
qu'à  environ  douze  à  treize  lieues  de 
Rome  ;  il  m*a  paru  qu'il  s'acquitoit  fort 
bien  de  fon  minifî-ere. 

Le  président  des  eaux  ,  Prejidentc 
délie  Ripe  e  delT  Acqae  ^  répond  aux 
grands  maîtres  des  eaux  &  forêts  de 
France  ,  ou  plutôt  à  l'intendant  des  finan- 
ces ,  qui  a  ce  département ,  fous  la  ja- 
rifjîâion  du  contrôleur  général  des 
finances. 

Le  préiident  des  archives,  Prefidentc 
degli  Archivi  ,  a  l'infpedion  des  dépôts 
de  minutes  ,  &  autres  archives  de  l'état 
eccléfiaftique. 

Le  préfident  des  prifons ,  Prefidentc 
dellc  Carccri ,  a  l'infpedion  des  prifons , 
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1  eft  le  principal  commifTaire  de  la 
congrégation  du  même  nom.  Les  autres 
prélats  clercs  de  la  chambre  ,  n*ont  pas 
de  départemens  qui  foient  aufli  déter- 
minés que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Tous  ces  prélats  ont ,  pour  la 
plupart  ,  leurs  auditeurs  ,  c'eil-à-dire  , 
leurs  juges  fubalternes ,  qui  tiennent 
des  audiences  dans  la  grande  falle  de 
Monte  Citorio  (a). 

^     4\       .         .    -     "  ■>  l  '        gj 

CHAPITRE    III. 

De  l'Eleclion  du  Pape ,  &  des  céré^ 
monles  du  Conclave. 

J  jES  cardinaux  ,  pour  procéder  à  Té- 
ledion  d'un  pape ,  fe  renferment  dans 
une  enceinte  appellée  le  Conclave,  & 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  fortir  jufqu'a- 
près  réledîon.  Cela  fut  ainfi  établi  par 
Grégoire  X,  en  1271  ,  pour  remédier 
aux  lenteurs  qui  avoient  caufé  quelque- 

(a)  V.  le  Card.  de  Lucca    ne  délia  Carte  di  Roma  y 
Jiel.   Rom.  Cur.    Coh-ej.- ^  di  Lunadoro  e  ToJî.i-ji^t 
no ,  notit.  Card.  Lo  ftato  i  x  yol.  in-iif 
frefente  fjîa.  U  ReUiio-  ' 
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fois  des  interrègnes  trop  longs.  C'efl  de- 
puis long  -  temps  le  palais  du  Vatican 
que  Ton  choifit  pour  y  former  le  Con- 
clave ;  il  embrafïe  tout  le  premier  étage 
depuis  la  loge  ou  tribune  des  bénédic- 
tions ,  qui  eft  dans  la  façade  de  Téglife 
de  S.  Pierre ,  &  depuis  la  falle  royale 
&  la  falle  ducale ,  jufqu'à  celle  des  pa- 
remens  &  des  congrégations  ;  on  y 
conflruit  autant  de  petites  cellules  qu'il 
y  a  de  cardinaux  vivans  (a)  ;  elles  ont 
Il  pieds  Y  de  long  fur  lo  de  large ,  & 
font  faites  avec  des  planches ,  tapiirées 
en  drap  ,  &  numérotées  fur  la  porte. 

Toutes  les  arcades  des  portiques  & 
toutes  les  iflues  du  Conclave  font  mu- 
rées ,  à  l'exception  de  la  porte ,  qui  du 
grand  efcalier  ,  conduit  à  la  falle  royale  , 
laquelle  fe  ferme  avec  quatre  ferrures , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Il  y  a  huit  tours  (  Riiote  )  fembla- 
bles  à  ceux  des  couvens ,  par  lefquels 
on  reçoit  le  manger  &  les  chofes  nécef- 
faires  aux  cardinaux  &  à  leuis  concla- 
viftes ,  après  les  avoir  vifités.  On  ferme 
ces  tours  a  la  clef;  les  deux  qui  font 
au  haut  de  Tefcalier  royal  (  ou  efcalier 

(a)  Il  y  a  foïtrent  beaucoup  de  chapeaux  Tacans, 
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de  Conftantin  )  ,  font  gardés  par  les 
Confervateurs  de  Rome  &  par  les  pré- 
lats ,  votanti  di  Jegnatura  ;  deux  autres 
font  gardés  par  les  auditeurs  de  Rote  & 
par  le  maître  du  facré  palais  :  deux  par 
les  prélats  Chienci  di  Caméra  ;  ils  (ont 
du  côté  de  h  fecrétairerie  d'état  ;  enfin 
il  y  en  a  deux  du  côté  de  Belvédère  , 
qui  font  gardés  par  les  patriarches ,  les 
archevêques  ,  les  évêques  &  les  protono- 
taires apoftoliques,  a  tour  de  rôle. 

Outre  ces  huit  tours  ,  il  y  a  une  fenê- 
tre dans  la  grande  porte,  par  laquelle  on 
donne  audience  aux  ambalTadeurs  ,  en 
obfervant  de  tenir  toujours  fur  cette  fe- 
nêtre, pendant  qu'elle  eft  ouverte,  un 
rideau  qui  dérobe  la  vue  de  l'intérieur  du 
Conclave. 

Dix  jours  après  la  mort  du  pape  on 
entre  dans  le  Conclave  ;  ce  jour-là  le 
majordome  du  pape ,  qui  efl'  le  gou- 
verneur né  du  Conclave  ,  prend  poflef- 
fion  de  fon  appartement ,  fitné  au  haut 
de  la  rampe  qui  conduit  à  la  cour  du 
premier  portique  a  main  droite ,  &  il  y 
place  fes  gardes.  Le  maréchal  du  Con- 
clave (a)  a  fon  appartement  près  de  la 

(a)  Ce:rc  dignité  efl  fixée  dans  la  maifon  du  prince 
CJiigi. 
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grande  porte  ,  pour  pouvoir  l'ouvrir  , 
s'il  arrive  quelque  car(final  après  le  Con- 
clave fermé  ,  ou  s'il  y  a  néce(r]té  de 
faire  fortir  quelqu'un  ;  il  place  fes  gar- 
des dans  une  loge  particulière  au  pied 
de  Tefcalier  de  faint- Pierre  ,  &  vers  la 
ftatue  de  S.  Paul  ;  toutes  les  autres  trou- 
pes de  la  garde  pontificale  fant  difpofées 
dans  les  environs  du  Vatican. 
ÊntîéeHans  Les  Cardinaux,  en  entrant  au  Con- 
fc  Conclave,    ^j^^^  ^  ^^^^  ^  j^  chapelle  Pauline,  ou 

le  doyen  du  facré  collège ,  étant  au 
pied  de  l'autel  ,  dit  l'oraifon  Dciis  qui 
corda  fiddïum ,  Ôcc.  On  fait  la  ledlure 
des  conftitutions  qui  ont  réglé  tout  ce 
qui  doit  être  obfervé  dans  le  Concla- 
ve ,  &  les  cardinaux  prêtent  ferment  de 
s'y  conformer.  Le  doyen  fait  un  difcours 
pour  exhorter  les  cardinaux  à  faire  le 
meilleur  choix  poflible ,  après  quoi  Ton 
fè  retire. 

Les  cardinaux  reçoivent  ce  jour-là  , 
dans  leurs  cellules ,  les  vifîtes  de  la  no- 
blefTe ,  des  prélats ,  des  ambafladeurs. 
On  reçoit  enfuite  dans  la  chapelle  Six- 
tine ,  le  ferment  du  gouverneur  du 
Conclave ,  de  tous  ceux  qui  doivent 
faire  la  garde  en-dehors ,  &  des  Con- 
claviftes  qui  doivent  refter  au  dedans  : 
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ceux-ci  jurent  principalement  un  filence 
rigoureux  fur  tout  ce  qui  doit  s'y  paf- 
fer.  Le  foir  le  cardinal  Doyen  fait  fon- 
ner  la  cloche  pour  la  clôture  du  Con- 
clave, afin  que  tous  ceux  qui  n'en  font 
pas  aient  à  fe  retirer  ;  &  le  cardinal 
Camerlingue  ,  alFiIté  des  trois  cardinaux 
Capi  d^Ordlnc  ,  fait  une  vilite  foigneufe 
dans  toutes  les  parties  de  Tiritérieur  du 
Conclave. 

Les  perfonnes  qui  reflent  dans  le  Con-  o(ïïders  & 
clave ,  font  deux  conclaviftes  pour  cha-  Do^je^ues. 
que  cardinal ,  quelques-uns  en  ont  trois  ; 
Jes  maîtres  des  cérémonies  ,  le  fecrétaire 
du  facré  collège ,  qui  eft  aufîi  le  fecré- 
taire du  Conclave,  le  facriflain ,  le 
fous-facrîflain ,  le  confeflèur  ;  les  deux 
médecins ,  le  chirurgien  ,  l'apothicaire  ^ 
quatre  barbiers,  trente -cinq  domefli- 
ques ,  un  maçon  ,  un  menuifier.  Oa 
fait  une  exaéte  reconnoilîance  de  cha- 
cun ,  Ton  en  drefTe  procès- verbal ,  de 
même  que  de  Tétat  des  ferrures  de  la 
porte. 

Il  y  a  quatre  ferrures  ;  deux  ferment 
en  dedans,  &  les  clefs  font  entre  les 
mains  du  cardinal  Camerlingue  &  du 
premier  maître  des  cérémonies  ;  deux 
ferment   en  -  dehors  ,    &   le  maréchal 
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du  Conclave  en   prend  les  clefs. 

De  ce  jour-lk  perfonne  ne  fort  plus 
du  Conclave  ;  fi  quelqu'un  ,  par  acci- 
dent ,  efl  obligé  de  fortir ,  il  ne  peut 
plus  y  rentrer  :  on  choifit  une  autre  per- 
fonne à  fa  place  ;  enforte  qu'il  n'y  aie 
point  de  correfpondance  fecrete  &  pro- 
hibée ,  du  dedans  au  -dehors.  Lorfqu'il 
meurt  un  cardinal  ,  fes  conclaviftes  font 
obligés  de  refter  dans  le  Conclave  juf- 
qu'à  la  fin.  Dans  le  Conclave  de  1730  , 
il  ëtoit  forti  quatre  cardinaux ,  pour 
raifon  de  maladie.  Les  trois  cardinaux 
chefs  -  d'ordre  ,  donnent  audience  au 
gouverneur  de  Rome  ,  &  à  celui  du 
Conclave ,  au  fénateur  &  aux  ambafla- 
deurs ,  au  nom  du  facré  collège  ,  & 
feulement  par  les  tours ,  ou  derrière  le 
rideau  ,  &  ils  reçoivent  les  mêmes  hon- 
neurs que  le  pape  ,  c'eft-à-dire ,  les  trois 
génuflexions  ;  on  honore  dans  le  facrç 
collège  le  pape  futur  ,  qui  doit  en  être 
bientôt  tiré. 

Tous  les  jours  fans  interruption ,  on 
va  en  cérémonie  porter  au  Conclave  le 
dîner  de  chaque  cardinal.  Il  part  du 
palais  de  féminence  trois  carofTes  rem- 
plis par  les  officiers  de  la  maifon ,  qui 
vont  prendre  les  plats  dans  les  cuifines , 
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pour  les  porter  au  tour  ou  à  la  rote 
du  Conclave  ;  en  les  recevant  on  les 
foumet  à  l'examen  des  prélats  ou  audi- 
teurs qui  font  de  garde.  Autrefois-  c*étoic 
une  police  rigoureufe  ;  aujourd'hui  ce 
n*eft  (qu'une  cérémonie  fatigante  ,  fur- 
tout  quandle  Conclave eft  long,  comme 
celui  de  1730  ,  qui  dura  depuis  le  5 
mars ,  jufqu  au  1 1  de  juillet. 

Lorfqu'il  s'agit  du  fcrutin ,  les  maî- 
tres des  cérémonies  avertirent  les  car- 
dinaux d'aller  à  la  chapelle  de  Sixte  IV, 
avec  ces  paroles ,  ad  cappellam  Domini. 
Le  premier  jour  le  cardinal  doyen  y 
dit  la  mefTe  du  S.  Efprit  ;  il  commu- 
nie tous  les  cardinaux  •  il  leur  fait  unfe 
petite  exhortation  ,  &  Ton  fait  la  ledure 
des  bulles  de  Grégoire  X ,  &  du  céré- 
monial de  Grégoire  XV ,  qui  prefcrit 
les  règles  de  Téledion. 

On  place  enfuite  devant  l'autel  une 
table  ,  fur  laquelle  eft  le  tableau  du  fer- 
I  ment  que  les  cardinaux  doivent  prêter  , 
avec  deux  calices ,  deux  badines ,  deux 
bancs  pour  les  Scrutateurs  &  les  révi- 
feurs.  Il  y  a  dans  la  chapelle  deux  autres 
petites  tables  ,  où  font  les  écritoires  & 
où  les  cardinaux  peuvent  écrire  leurs 
fuffrages.  Tout  le  monde  fort  de  la  cha- 
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pelle  ,  à  l'exception  des  cardinaux  ;  on 
leur  diftribiie  des  billets  imprimés  ,  qui 
ont  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de 
large,  Schedok  ^  que  chacun  remplit  de 
fon  nom  &  de  celui  du  cardinal  auquel 
il  veut  donner  fa  voix. 
Scrutateurs.  On  choifit  auiîi  trois  Evan gélifies  , 
Scrutatori  ,  &  trois  infirmiers  pour  plier 
les  billets  des  cardinaux  qui  peuvent 
être  malades.  Pour  cela  le  dernier  car- 
dinal diacre  ,  prend  fur  la  table  devant 
Tautel ,  des  boules  où  font  écrits  les  noms 
des  cardinaux  du  Conclave,  il  les  lit  & 
les  compte  à  haute  voix  ,  en  les  met- 
tant dans  un  fac  de  damas  violet;  il 
agite  le  fac ,  &  il  en  tire  Tune  après 
l'autre  les  trois  balles  qui  défignent  les 
trois  cardinaux  fcrutateurs  ,  &  trois  au- 
tres ,  pour  les  infirmiers. 

Les  trois  fcrutateurs  vont  s'afTeoir  près 
de  la  table;  ils  y  prennent  une  cafîêtte 
en  forme  de  tronc  ,  dont  le  defTus  a  une 
fente  où  peuvent  entrer  les  billets  des 
malades -,  ils  l'ouvrent,' &  ayant  fait 
voir  qu'eljg  eft  vide ,  ils  la  ferment  à 
k  clef,  en  préfence  de  tous  les  cardi- 
naux ,  &  ils  la  remettent  entre  les  mains 
des  infirmiers ,  qui  vont  porter  les  billets 
aux  malades  pour  les  faire  remplir. 
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Le  doyen  va  le  premier  de  tous  à 
la  table ,  &  prend  un  billet  dans  le 
baflin  ;  il  va  vers  une  des  tables  pla- 
cées ,  comme  nous  lavons  dit  ,  dans 
la  chapelle  \  il  remplit  le  billet  de  Ton 
fuffrage  ,  il  le  plie  &:  le  cacheté;  ce  qui 
fe  fait  aflez  promptement ,  parce  que  le 
maître  àes  cérémonies  a  foin  de  met- 
tre de  la  cire  molle ,  aux  endroits  oii 
doit  porter  le  cachet,  &  de  marquer 
tous  les  plis.  Le  doyen  prend  fon  bil^' 
let  avec  deux  doigts ,  l'élevé  potir  le- 
rnontrer  à  tous  les  cardinaux ,  va  ftr 
mettre  h  genoux  devant  Tautel ,  &  après 
une  courte  prière  ,  il  fe  levé  &  lit  k 
haute  voix  le  ferment  qui  eft  placé  fur 
la  table ,  dont  voici  la  formule  :  TeJ^or 
ChrîJIum  Dominum  ,  qui  me  jitdicaturus 
ep  ^  me  eligere  quem  fecundum  Deiim 
judico  eligi  dehere  ,  &  qiiod  idem  in  ac^ 
eejfu  prœfîaho.  Il  met  le  billet  plié  & 
cacheté  fur  la  patène  du  calice  qui  cfl  fjr 
Tautel  ;  de  la  patène  il  le  pafTe  dans  le 
calice  ,  &  il  retourne  à  fa  place. 
-  Chacun  des  cardinaux  fait  une  fem- 
blable  cérémonie  ,  enfuite  les  cardinaux 
fcrutateurs  ouvrent  la  cafTette  qui  con- 
tient les  billets  des  malades,  &  les  met- 
tent également  l'un  après  l'autre  dans  le 
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calice.  Un  cardinal  qui  ne  trouve  per- 
fonne  digne  de  fon  fufFrage  ,  eft  maître 
de  ne  pas  le  donner  ,  on  en  a  vu  un 
exemple  en  i7<;8. 

Lorfque  tous  les  billets  font  placés  dans 
le  calice,  on  le  couvre  de  fa  patène; 
le  premier  cardinal  fcrutateur  les  compte 
l'un  après  Tautre  en  les  mettant  dans  un 
autre  calice.  Alors  il  en  prend  un  ,  l'ou- 
vre dans  le  milieu  ,  a  l'endroit  où  eft  le 
nom  du  cardinal  élu  ou  défigné  dans  ce 
billet;  après  l'avoir  vii-,  il  préfente  le 
billet  au  fécond  fcrutateur  ,  qui  le  lit 
également ,  le  troifieme  le  prend  enfuite 
&  prononce  le  nom  a  haute  voix  ;  cha- 
que cardinal  a  devant  lui  un  catalogue 
imprimé  de  tous  les  noms  des  cardia 
naux ,  &  il  marque  à  côté  le  fufFrage 
qu'il  entend  publier.  Quand  ils  font  tous 
déclarés ,  on  en  fait  la  fomme  ,  &  fî  un 
cardinal  a  les  deux  tiers  des  voix  ,  fui- 
vant  la  bulle  15  de  Grégoire  XV,  il  eft 
élu  ,  &  il  eft  déclaré  pape.  Le  décret 
du  concile  de  Latran  tenu  en  1182, 
en  confirmant  aux  cardinaux  feuls  ,  le 
droit  d'élire  le  pape,  exigea  de  même 
qu'il  y  eût  les  deux  tiers  des  voix. 

Si  les  cardinaux  étrangers  voient  que 
le  nombre  des  billets  approche  beaucoup 
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du  nombre  fnffifant  pour  Féledion  d'un 
cardinal,  que  leur  cour  n'agrée  pas^ 
ils  font  obligés  de  le  déclarer  avant  que 
le  nombre foit  complet  ;  car  dès-lors le- 
ledion  étant  conclue ,  il  ne  feroit  plus 
temps  de  déclarer  Texclufion  que  les 
couronnes  ont  droit  de  faire. 

Si  aucun  cardinal  n'a  le  nombre  fuf- 
fifant  pour  être  déclaré  pape,  on  pafîe 
tout  de  fuite  à  VAcceJfo  ,  qui  efl  un  au- 
tre fcrutin  pareil  au  premier ,  dans  le- 
quel chaque  cardinal  accède  à  Téledion 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  eu  au  moins 
une  voix  ,  &  auxquels  il  n'avoit  pas 
donné  la  fienne,  on  peut  au  lieu  de 
Tacceflion  ,  écrire  la  négation  ,  accedo 
nemini.  Ordinairement  YAcceJfo  efl  con- 
forme au  fcrutin  ,  chacun  perlifte  dans 
le  parti  qu'il  a  pris ,  jufqu'à  ce  qu'on 
déiefpere  de  réufTir,  &  qu'on  foit  las 
d'être  enfermé  ;  alors  la  fermentation 
augmente ,  chacuiî  redouble  fes  négo- 
tiations  &  fes  foins,  on  emploie  tous 
les  moyens  pour  détacher  des  voix  &  les 
mettre  de  fon  côté. 

Je  vais  rapporter  ce  que  j'ai  ouï  dire 
des  intrigues  des  derniers  Conclaves  , 
ou  ce  qu'on  a  raconté  dans  le  temps 
à  Rome  ;  cela  fcrvira  feulement  k  faire 
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voir  la  manière  dont  on  traite  ces  ch»- 
fes  faintes  dans  le  public ,  &  à  montrer 
le  génie  de  la  nation  qui  ttaite  à  fa 
manière  les  myfteres  du  Conclave  ;  ce 
fera  une  efpece  de  fupplément  à  1'////^ 
toirc  des  Conclaves  depuis  Clément  K, 
imprimée  dès  1668  en  italien  ,  traduite 
&  imprimée  à  Lyon  ,  en  deux  volu- 
mes i/Z'iz  ,  &  à  plufieurs  autres  ou- 
vrages qui  ont  paru  en  divers  temps  fur 
le  même  fujet. 

Il  n'y  a  point  de  Conclave  fur  lequel 
on  ne  fafTe  les  fatyres  les  plus  atroces , 
il  y  en  a  même  qu'on  attribue  à  des 
cardinaux  ou  a  d'autres  perfonnes  de  la 
première  didindion  ,  &  qu'on  lit  par- 
tout ,  fans  mafquer  même  les  noms  , 
tant  la  liberté  eft  grande  h  Rome,  aulTi 
bien  que  la  fécondité  en  fait  de  vers  & 
de  fatyres  ;  mais  je  n'ai  garde  de  rap- 
porter ici  tout  ce  qui  auroit  l'air  de 
fatyre  ,  l'amour  de  la  vérité  &  de  l'hif- 
toire  du  cœur  humain,  efl:  ce  qui  guidera 
m.a  narration. 

Le  Conclave  de  1714,  fut  celui  ou 
le  cardinal  Orfmi  fut  élu  ,  &  l'on  ne 
fongeoit  guère  a  lui  ,  en  entrant  dans  Je 
Conclave  ,  comme  cel^  arrive  commu- 
;iément.  Ce  fut  le  C,  Olivieri  qui  fut 
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caufe  de  fon  ëlcvatlon.    Les  cardinaux 
ne  pouvoient  s'accorder,  le  C.   Orfinî 
leur  fit  un  jour  des  fermons  très  pathéti-  :^ 
ques  fur  le  fcandale  de  leurs  intrigues  ;  le 
C.  Olivier!  en  profita ,  il  dit  tout  bas  k 
fon  voifin ,  prenons  ce  bon  moine,  c'efi:                 t 
un  homme  de  grand  nom,  fans  vues;                 ; 
il  eft  pieux  &  fimple ,  nous  le  gouver-  t 
nerons  à  notre  fantaifie.   Quelqu'un  lui  ^ 
objeda ,  mais  que  ferez- vous   de  ce  C. 
C qui   le  mené  par  le  nez  j  bon  re- 
prit le  G.  Olivieri,  C efl  un  Abba-* 

tuc^io  qui  fe  tiendra  trop  heureux  de  s'en 
aller  avec  un  bénéfice  de  i  "^  oo  fcudi 
de  rente.  Le  cardinal  Orfini  fut  donc 
du  ;  mais  il  refufa  tout  de  bon  6c  pen° 
dant  très  -  long  -  temps  ,  d'accepter  la- 
tiare  ;  il  n'en  vouloit  point  du  tout ,  & 
l'on  eut  peine  à  vaincre  fon  humilité  fur 
ce  point  ;  nous  parlerons  dans  le  chap. 
VIII  de  fon  caradere,  de  fes  vertus  &  de 
i^^s  défauts. 

Le  Conclave  du  pape  Corfini,  futun  concUve  Je 
des  plus  longs  qu'on  eût  vu  depuis  long-  ^73«« 
temps ,  il  commerça  le  'î  mars  1730, 
&  ne  finit  que  le  1 1  de  juillet  ;  on  avoit 
d'abord  parlé  du  Card.  Co'rfu  j ,  mais 
on  Tavoit  refuic  ;  on  parla  beaucoup 
jenfuite  du  cardinal  Corradini ,  (  quoi- 
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qu*il  eût  été  muficien  ,  puis  avocat)^ 
il  ne  lui  manquoit  que  quatre  voix;  le 
cardinal  Bentivoglio  au  nom  de  TEf- 
pagne  s  y  oppofoit,  les  Impériaux  n'en 
vouloient  point  ;  mais  les  François  & 
beaucoup  d'Italiens  periiftoient  à  être 
pour  lui ,  &  il  fe  foutint  long-temps  en- 
tre 24  &  30  voix,  il  en  faiioit  36.  On 
croyoic  que  le  pape  ne  feroit  pas  pris 
parmi  les  cardinaux,  parce  qu'il  faut  avoir 
les  deux  tiers  des  voix ,  pour  être  élu  ca- 
noniquement. 

Il  y  a  bien  à  la  vérité  un  décret  du 
concile  de  Rome  tenu  Tan  769  ,  fous 
Etienne  IV ,  qui  veut  que  Ton  choififlè 
toujours  un  cardinal ,  mais  on  y  a  dé- 
rogé afTez  fouvent ,  pour  qu'on  ne  re- 
garde plus  cette  loi  comme  efTentielle  à 
Féledion.  Le  9  de  juillet  le  cardinal 
Annibal  Albani ,  Camerlingue  ,  &  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  fe  retournèrent 
du  côté  du  cardinal  Corfini ,  qu'on  avoit 
inutilement  propofé  l'un  des  premiers  ; 
l'empereur  avoit  changé  de  fentiment 
à  fon  égard  ;  le  cardinal  n'avoit  point 
de  part  aux  moyens  fecrets  qu'on  avoit 
employés  pour  accroître  fon  parti,  & 
le  public  applaudifToit  à  ce  projet;  les 
uois   cardinaux    François  ne  levèrent 
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point  Tétendard  de  l'oppcfition  ,  Se  le 
1 1  il  tut  décidé  qu'il  feroit  élu  ,  il  avoic 
78  ans ,  il  étoit  goutteux  &  prefque  aveu- 
gle ,  il  a  cependant  régné  dix  ans. 

Dans  le  Conclave  du  pape  Lamber-  ^onciav*  M 
tini ,  le  cardinal  de   Tcncln  étoit  à  la 
tête  de  la  fadion  Françoife ,  qui  étoit 
la  fadion  dominante.   La  haute  confii- 
dération  où  la  France  étoit  en  Italie  , 
depuis  la  guerre  précédente ,  &  le  cré- 
dit que  le  cardinal  de  Tencin  avoît  per- 
fonnellement  fur  Tefprit  du  cardinal  Cor- 
fini    neveu    du    dernier   pape ,    &   du 
cardinal  Aquaviva  ,  le  faifoit  regarder 
comme  devant  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence dans  Téledion.  On  afTure  que 
le  peuple  le  montroit  du  doigt ,  en  di- 
fant  qu'il  portoit    le    Saint-Efprit  dans 
fa  poche  :  Sara  qiiefii  chi  fara  il  Papa* 
Le  cardinal  Po-ryia  &  le  cardinal  Al-* 
drovandi ,  paflbient  pour  avoir   le  plu« 
d'efpérance  ,  &  Ton  ne   difoit  rien  du 
cardinal  Lambertini ,  qui    par  Tévéne- 
ment ,  fut  préféré.  On  ne  fit  rien  d'im- 
portant durant    les    premiers  jours    du 
Conclave;  c'eft  afièz  Tufage  d'attendre 
l'arrivée  des  cardinaux  des  couronnes  , 
pour  travailler  férieufement  à  l'éleâion. 
Le  cardinal  de  Bojfu ,  archevêque  de 
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Malines,  eut  dans  les  premiers  jours  J 
un   certain    nombre    de    fufFrages  -,    ce 
n'eil  pas  qu^on   eût  la   moindre  envie 
d'élever  un  Flamand  au  pontificat;  m.ais 
c*efl  une  politefîè  uiitée  entre  les  car- 
dinaux, de  fe  donner  ainfi  réciproque- 
ment quelques  fufFrages  perdus.  Les  car- 
dinaux de  Flcury  &  de  Tencin  émeut  aufTi 
quelques-unes  de  ces  voix  de   politefîè. 
Le  premier  cardinal  qu'on  mit  tout 
de    bon    fur    le  tapis,  fut   le    cardinal 
Aldrovandi  :  cependant  ,    on   ne   pro- 
pofe    guère  dans  les  commencemens  , 
ceux  qu\m  a  fcrieufement  en  vue.  Ces 
débuts    font  trop  orageux,   chacun  eH 
trop    entêté  de  fa  faclion  ,   &  dans  le 
premier    feu    de   Fefpérance ,   les   plus 
adroits  préfentent  alors  à  leurs   adver- 
faires   quelques   fujets    fur    Icfquels    ils 
puifïènt  exercer  leur  opiniâtreté  ;  mais 
quand  ils  croient   les    avoir  lafTés ,   ils 
produifent   les  fujets  qu'ils  avoient  mis 
en  réferve,  &  qu'ils  veulent  fincérement 
élever. 

Après  le  cardinal  Aldrovandi^  un  de 
ceux  qui  eurent  le  plus  de  voix  ,  |fut  le 
cardinal  Bluffa  ;  il  avoit  pour  lui  Tàge , 
la  naiflance  &  le  mérite  ;  il  fe  croyoic 
même  fur  du  fuccès ,  mais  il  lui  manqua 
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deux  voix  ,  &  il  ne  put  jamais  aller  au- 
delà.   Son   âge    étoit  un  titre  pour  lui 
dans  Fefprit  des  vieillards;  mais  il  lui 
faifoit  tort  dans  Tefprit  de  ceux  qui  dé- 
firoient   un  pape  qui  pût  régner  long- 
temps ,  &  par  lui-même.    Le  cardinal 
Re^nico  ,  depuis  pape ,    ne   manqua 
Ja  tiare  que  d'une  voix  ^  mais  on  pen- 
foit  que  le  grand  nombre  de  fufFrages 
qu'il  eut  pendant  quelque  temps  ,  étoit 
plutôt  l'effet  de  quelque  coup  indireél , 
que  d'une  réfolution  véritablement  prife 
en  la  faveur.    Il   fut  aufîi  queftion   du 
cardinal  Por^a  &  l'on   efpéroic  beau- 
coup en  fa  faveur  ;  il  avoit  ^?i2^Q ,  la  ré- 
putation ,  la  fcience  ,  &  la  févérité  né- 
ceiTaires    pour   le  gouvernement  ;  mais 
un  libelle  diffamatoire  ,  parti  d'une  main 
anonyme ,  refroidit  quelques-uns  de  fes 
partifans ,    malgré  tous  les  foins    qu'il 
prit  pour  fe  juftifier  ,  &   pour  en  dé- 
couvrir les   auteurs.  Le  cardinal  Firrao 
parut  enfuite  tout  près   d'être  élu.    Le 
cardinal  Annibal  Alhani ,  neveu  de  Clé- 
ment Xï ,  &  frère  du  cardinal  Alexan- 
dre  Aibani  ,   avoit  beaucoup  de  crédit 
dans  le  Conclave  :  on  le  confulta;  il 
parut  accepter  le  cardinal  Firrao.  Déjà 
ks  cardinaux  s'étoiem  aflemblés  en  foule 
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dans  Tappartement  de  celui-ci ,  en  lui 
faifant  compliment  fur  Ton  exaltation  9 
&  Tavoient  conduit  au  milieu  d'eux , 
comme  en  triomphe,  jufquk  la  cha- 
pelle Sixtine;  mais  les  minifires  de  l'em-» 
pereur  déclarèrent  qu'un  cardinal  Na- 
politain ne  pouvoit  pas  être  agréable  à 
leur  maître. 

La  fadion  du  cardinal  Aldrovandi 
reprit  alors  le  defTus;  il  eut  jufquà  33 
voix  ,  &  il  ne  lui  en  falloit  que  34.  pour 
être  élu.  On  dit  que  lorfque  le  cardi- 
nal PaJJîonei^  fcrurateur  du  jour,  vint  k 
ojvrir  le  33*^  bulletin,  il  pâlit  vifible- 
ment ,  par  la  crainte  de  trouver  le  34.^ 
parmi  ceux  qui  reftoient  dans  le  calice  ; 
il  en  fut  quitte  pour  la  peur  \  il  n'y  en 
eut  pas  davantage  dans  toute  l'accef- 
fion.  Le  cardinal  Aldrovandi  fut  ainfi 
tenu  pendant  un  temps  confidérable  , 
tous  les  jours  à  33  voix,  fans  avancer 
ni  reculer ,  &  fans  pouvoir  acquérir  la 
34^  ,  qui  lui  étoit  nécefTaire.  Il  y  avoit 
plus  de  cinq  mois  que  le  Conclave  du- 
roit ,  &  chacun  reftoit  fidèle  au  parti  qu'il 
avoit  embrafle. 

Le  cardinal  Annibal  Albanie  crai- 
gnant que  la  chaleur  ,  l'infedion  du  Con- 
clave ,  les  punaifes ,  l'ennui  &  les  ihtri-^ 
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gués  n€  détachaîTent  quelqu'un  des  liens , 
en  faveur  de  fon  adverfaire ,  fe  réfolut 
à  faire  jouer  un  dernier  refTort  pour  fe 
défaire  du  cardinal  Aldrovandi  ;  il  fe 
fervit  du  P.  Ravali ,  Cordelier  con- 
ventuel ,  qui  par  des  infinuations  adroi- 
tes ,  &  des  exhortations  pathétiques ,  dé- 
termina le  Card.  Aldrovandi  à  fe  récon- 
cilier avec  le  Card.  Alhani  ;  il  le  fit 
d^autant  plus  volontiers  ,  qu'il  efpéroit 
que  cette  réconciliation  alloit  lui  pro- 
curer fa  34^  voix  ;  il  fe  porta  jufqu'à 
faire  une  réponfe  au  P.  Ravali^  dans 
laquelle  il  difoit  quelque  chofe  de  mar- 
qué fur  la  reconnoiflance  qu'il  confer- 
veroit ,  en  cas  d'éledion.  Ce  fut  cette 
lettre  qui  lui  fit  tort  ;  elle  paiTa  pour 
être  le  réfultat  d'une  intrigue.  Les  C. 
Ruffb  ^  Petra^  &  les  autres  Zdand  ^ 
trouvèrent  ces  promeffes  indécentes  ;  les 
efpérances  du  C.  Aldrovandi  diminuè- 
rent de  jour  en  jour  ,  &  lui-même  pro- 
pofa  à  fes  partifans  de  tourner  leur 
bonne  volonté  vers  leC.  Lamhcrtini^  foa 
compatriote  &  fon  parent ,  pour  les  ôter 
au  moins  au  C.  Albani. 

Le  C.  Aquaviva  eut  une  conférence 
avec  le  C.  Camerlingue  Albani'^  il  lui 
repréfenta  que  depuis  plus  de  cinq  mois 
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&   demi    que'  le   Conclave    duroit ,   il 
n'écoit  plus  pofîible  d  y  tenir ,  &   qu'il 
falloit  bien  en  fortir  d'une  manière  ou 
d\mQ  autre.  ^nnibalmCii^a.  ^om Mofca^ 
fe   plaignant   du    C.  Neveu  ,  qui  refu- 
foit  une  créature  des  Corfini,  Il  efl:  inu- 
tile de  parler  du  C.  Mofca ,  lui  dit  le  , 
C.   à'Arragon ,  nous  ne  ferons  pas  un 
pape  de  votre  choix  ;  mais  nous  le  vou- 
lons faire    de  votre  confentement  ;  le 
C.  Aldrovandi  vous  déplaît  ;  d'accord  , 
n'y  fongeons  plus.  Vous  ne  voulez  point 
de    nos  cardinaux  ,  nous  ne  prendrons 
point  des  vôtres.  Refle  donc  à  choiiir 
parmi  les  C.   îndifFcrens  ,  qui  font  les 
Bénédiclins  ,  c'eft-à-dire  ,  les  créatures 
de   Benoît  XIII  ;  entre    ceux-ci  je  ne 
vois  de   papal  que   Lamhernni  ou  Lcf- 
cari  ;  lequel  voulez-vous  des  deux  ?  Vou- 
lez-vous Lamhertini  ^  il   eft  né  dans  les 
états  de  Féglife  ,  comme  le  demandent 
les  Romain?.    Le  Can^.erîingue  qui  au- 
roit  pris  un  Iman  ,  pour  n'avoir  ^^s  Al- 
drovandi ,  donna  fon  confentement  ;  eh 
bien  ,  répliqua  Fautre  ,  c'eil  une  affaire 
conclue.  Les  chefs  étant  ainfi  d'accord  , 
on  alla  prendre  Lamlertini  ^or\\e  con- 
duifit  à  la  chapelle  ,  où  il  fut  élu  tout 
d'une  voix,  par  fcrutin ,  le    i6  août 
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1740,  tandis  que  la  veille  il  n*avoit  pas 
une  feule  voix.  Sa  vie  a  été  donnée  en 
1783  ,  par  M.  Caraccioli. 

En  1758,  dans  le  Conclave  du  pape  Conclave  d© 
Rezzonico  ,  Clément  XIII ,  Ton  parloit  ^y^^' 
beaucoup  du  cardinal  Crefcen-^ ,  foit  parce 
qu'il  étoit  très-eftimé  ,  l'oit  parce  qu'il 
y  a,  dit-on,  une  ancienne  prophétie, 
(uivant  laquelle  cette  maifon  doit  finir 
par  un  pape.  Lorfqu'il  arriva  dans  Ro- 
me ,  le  peuple  le  reçut  avec  acclamation  , 
comme  fon  nouveau  fouverain  ;  mais 
il  arrive  prefque  toujours  que  celui  qui 
efl  pape  en  entrant  au  Conclave  ,  n'eft 
que  cardinal  en  fortant. 

Les  cardinaux  A.  qui  avoient  le  parti 
le  plus  puifTant ,  fe  propofoient  d'élever 
le  cardinal  Paoluccl  ;  mais  comme  il 
falloit  auparavant  épuifer  le  droit  d'ex- 
clure fur  un  autre  fujet,  on  propofa  le 
Card.  Cavalchlni ,  qu'on  penfoit  n'être 
pas  agréable  a  la  cour  de  France;  le 
Card.  Porto  Carrero  donna  parfaitement 
dans  ce  projet.  Il  comptoit  décidément 
de  faire  pape  le  cardinal  Cavalchlni  ; 
quand  on  lui  objeâoit  que  la  cour  de 
France  n'y  confentiroit  pas ,  il  difoit 
toujours  :  quejîo  ha  da  ejfere ,  qitejio 
farà  5  mais  aujfTi-tôt  que  les  cardinaux 
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François  virent  que  c'étoit  un  parti  pt'is^ 
ils  en  firent  part  à  Tambafladeur  de 
France ,  qui  étoit  alors  M.  de  Roche- 
chouart ,  évêque  de  Laon  ,  chargé  du 
fecret  de  la  cour  ;  &  ils  reçurent  or- 
dre de  notifier  une  exclufion  de  la  part 
du  roi. 

Le  cardinal  Cavalchini  qui  fe  voyoit 
fur  le  point  d'être  élevé  k  la  fouveraine 
puifTance ,  fupporta  cette  exclufion  avec 
une  confiance  admirable  -,  il  n'en  parut 
pas  même  ébranlé.  Il  alla  le  même  jour 
à  la  converfation  du  Card.  de  Gevres  ; 
il  fit  toutes  les  fondions  de  Doyen ,  & 
chaque  année  il  faifoit  encore  au  pape  le 
compliment  de  félicitation  dans  l'anni- 
verfaire  de  fon  couronnement.  On  avoit 
déjà    vu  des    cardinaux  qui  avoient  été 
auffi  proches  de  Téleélion  ;  le  cardinal 
Sacchetti ,    la  manqua  pour  avoir  reçu 
un  préfent  de  rambalfadeur  de  France  ; 
le  cardinal  Paolucci ,  fut  exclu    par  la 
cour  de  Vienne,  dans  le  temps  même 
qu'on  lifoit  le  fcrutin  de  fon  élection  ; 
le  Card.  Piazza   étoit  choifi  d'une  ma- 
nière fi  décidée,    qu'on  lui   avoit  déjà 
baifé  la  main  la  veille ,  &  le  Card.  An. 
Alb.  vint  à  bout  de  Texclure  pendant  la 
nuit  j  mais  tous  ont  très-peu  furvécu  à 
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leur  difgrace  :  le  cardinal  Cavalchini  ,• 
eft  le  premier  qui  ait  fupporté  un  i] 
terrible  revers  avec  la  confiance  d'une 
grande  ame. 

Le  Gard.  Spinelli  avoit  un  parti  con- 
fidérable  ;  mais  le  prince  de  Piombino 
lui  avoit  fait  favoir  que  la  cour  de  Na- 
ples  lui  feroit  donner  i'exclufion  ,  par 
le  moyen  de  TEfpagne ,  qui  a  ce  droit. 
Dès-lors  le  cardinal  Spinelli  qui  étoit 
lin  &  adroit ,  chercha  a  faire  nommer 
quelqu'un  ,  fous  qui  il  put  avoir  part 
au  gouvernement ,  &  il  défiroit  fur-tout 
le  Card.  Rezzonico.  Il  favoit  que  le 
Gard,  Gavalchini  auroit  I'exclufion  de 
la  part  de  la  France  ;  il  fe  fit  un  mérite 
en  offrant  de  joindre  fon  parti  à  celui 
du  C.  Gavalchini  ,  fie  lorfque  celui-ci 
eut  reçu  Texcluiion  ,  le  C.  Spinelli  de- 
manda k  fon  tour  les  mêmes  voix  pour 
le  C.  Rezzonico  ,  &  détermina  le  Card. 
C.  à  joindre  fon  parti  avec  le  fien  , 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  naturel ,  que 
celui  -  ci  croyoit  avoir  reçu  de  lui  un 
fer  vice  défintérefTé ,  6c  que  d'ailleurs  il 
s'agilfoit  d'une  créature  de  Clément  Xlf; 
les  autres  cardinanx  de  môme  création 
s'y  réunirent  fans  peine. 
Mais  beaucoup  de  cardinaux  croyoicnt,; 
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à  ce  qi/on  prétend  ,  qne  les  François 
ne  feroient  pas  de  cet  avis  ,  &  que  s'ils 
avoient  penfé  qu'ils  duflent  y  accéder  , 
ils  auroient  agi  autrement.  Le  cardinal 
Spineîli  qui  s'en  doutoit ,  fit  prefler 
Téledion  ,  &  elle  fe  fit  le  6  juillet  au 
foir,  quoiqu'on  eût  arrêté  qu'elle  ne  fe 
fèroit  que  le  7  au  matin.  Le  cardinal 
Sciarra  Colonna  fit  tout  fon  pofîible 
pour  détacher  les  C.  François  du  parti 
du  C.  Rezzonico  ;  il  ne  put  y  parve- 
nir ,  &  les  François  eurent ,  pour  ainfi 
dire,  la  gloire  d'avoir  fait  le  pape; 
car  il  n'eut  précifément  que  le  nombre 
néceiîàire  de  voix.  Il  y  en  eut  onze  de 
contraires,  &  il  lui  en  auroit  manqué 
davantage,  fi  le  C.  Spineîli  n'eût  pas 
prefîe  la  conclufion.  Celui-ci  ne  jouit 
pas  long-temps  du  crédit  qu'il  s'étoit  pro- 
mis fous  le  nouveau  gouvernement  ;  il 
reçut  beaucoup  de  défagrémens ,  de  ceux 
a  qui  fon  trop  d'efprit  faifoit  ombrage  ; 
il  finit  parfe  retirer,  &  mourut  en  1763. 
La  cour  de  France,  en  confidération  de 
la  part  qu'elle  avoit  eue  à  l'éleâion  du 
pape ,  demanda  le  cardinal  Archinto 
pour  fecrétaire  d'état,  &  l'obtint;  mais 
il  mourut  peu  après ,  &  il  fut  remplacé 
par  le  Cardinal  Torrigiani, 
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Lorfque  le  pape  Clément  XIII  Rez- 
zonico  étoit  malade,  en  \j66^  les  car- 
dinaux dont  on  parloit  le  plus  pour  le 
remplacer,  étoient  Durini  &  Crefcenzi  ; 
il  mourut  le  2  février  1769  ;  il  fut 
qtîeflion  alors  des  cardinaux  Fantuccî , 
Serfale  ,  Oddi  ,  Bufalini  ,  Negroni  ,' 
Corii  ,  Stopani ,  Serbelîoni  ,  Conti  ;  les 
amis  des  Jéfuites  vouloient  faire  l'élec- 
tion tout  de  fuite;  mais  les  arabaflà- 
deurs  de  France  &  d'Efpagne  fe  feroient 
retirés  de  Rome,  fi  Ton  eût  fait  un  pape 

avant  Tarrivée   des  cardinaux  François 

> 

Ôc  Efpagnols. 

On  apprit  bientôt  qu'il  y  avoît  onze 
cardinaux  que  la  France  menaçoit  d*ex- 
cîufion  ;  les  Efpagnols  propofoient  Gan- 
ganelli,  Serfale  ,  Caraccioli. 

Le  cardinal  Ganganelli ,  Cordelîer 
conventuel ,  étoit  fils  d*un  chirurgien  de 
S.  Arcangelo ,.  près  Rimini  ;  fon  père , 
né  dans  un  village  de  la  Franche-Com- 
té ,  étoit  allé  vers  1700  s'établir  en  Ita- 
lie ;  le  fils  étoit  favant  dans  la  théolo- 
gie &  les  langues  orientales  ;  il  avoit 
été  de  bonne  heure  général  de  fon  or- 
dre ;  il  étoit  fin  &  ménageoit  tous  les 
partis  ;  il  avoit  dédié  même  une  thefe 
au  P.  Ricci ,  général  des  Jéfuites ,  qu'il 
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a  retenu  prifonnier  enfuite  jufqu'à  fa. 
mort,  dans  le  château  S.  Ange;  &  ce- 
pendant le  C.  Spinelli  l'avoit  fait  nom- 
ïner  cardinal  ,  parce  qu*on  avoit  ap- 
perçu  dans  fa  bibliothèque  ,  une  armoire 
iecrete  remplie  de  livres  contre  les  Jé- 
fuites. 

Les  Efpagnols  rafFedionnoîent ,  parce 
qu*il  avoit  procuré  la  béati^cation  du 
É.  Palafox ,  &  qu'il  avoit  refufë  une 
penfîon  ;  il  avoit  négocié  pour  les  dif- 
penfes  d'un  prince  Efpagnol,  qui  vou- 
loit  être  chevalier  de  Malte  ;  TambafTa- 
deur  de  France  avoit  eu  même  à  fe 
louer  de  lui,  &  lui  étoit  fort  attaché. 
Les  Italiens  infîftoient  pour  Malvezzi , 
Pozzobonelli ,  les  François  pour  S  topa- 
ni  &  Serfale ,  mais  les  Efpagnols  pré- 
fentoient  toujours  de  préférence  Gan- 
ganelli ,  pour  lequel  le  C.  de  B.  n*avoit 
pas  d'éloignement  ;  enfin  quand  le  parti 
des  couronnes  ou  le  parti  politique  fut 
bien  d'accord  ,  il  ne  fut  queftion  que 
de  perfuader  aux  deux  autres  partis  que 
Ton  n'en  vouloit  point  ,  afin  d'être 
moins  contrarié.  Le  peu  de  naiflance  du 
C.  Ganganelli ,  fa  qualité  de  religieux , 
&  quelques  démarches  qui  le  rendoient 
fufpcd  aux  amis  des  Jéfuites ,  formoient 
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un  obftacle  à  fon  éledioD.  Uhabîleté 
de  fes  partifans ,  alla  jufqu'à  le  faire  pro- 
pofer  par  un  parti  qui  ne  le  vouloit 
pas  ;  cependant  le  30  mai  ,  le  cardinal 
Fantuzzi  eut  50  voix  ,  on  croyoit  ce 
jour-là  qu'il  feroit  pape  quelques  jours 
après  ;  mais  on  découvrit  que  Ganga- 
nelli  devoit  avoir  des  voix  de  deux  par- 
tis qui  le  croyoient  fans  conféquence  y 
qui  défiroient  Fantuzzi  ;  on  en  profita  , 
&  Ganganelli  eut  toutes  les  voix  ;  ain  fîM. 
le  C.  de  B.  fe  vengea  ,  dit-on  ,  de  ceux 
des  Italiens  qui  avoient  eu  de  l'avantage 
dans  le  Conclave  du  pape  Rezzonieo. 

Le  peuple  ccJnnoifïbit  bien  l'influence 
qu'auroient  les  puifîances  étrangères  dans 
cette  ëledion;  M.  H...  demandoit  à  un 
euifinîer  du  Conclave,  quand  eft-ce 
qu  on  auroit  un  pape  :  le  cuifmier  lui 
répondit ,  Dio  lofa  ^  e  le  Corone, 

Ganganelli  foutint  fa  nouvelle  dignité 
avec  l'air  de  la  plus  grande  fimplicité  : 
à  la  première  adoration ,  il  ne  voulut 
point  fe  laifTer  baifer  le  pied  ni  la 
main  par  les  cardinaux;  le  cardinal  Ca- 
valchini ,  comme  le  plus  ancien  des 
ëvêques ,  fut  le  premier  à  cette  adora- 
tion. Le  pape  le  tint  étroitement  em- 
braiTé  y  lui  paria  pendant  plus  de  deuig 
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minutes ,  &  ils  fe  féparerent  les  larmes 
aux  yeux.  De  tous  les  cardinaux  qui 
vinrent  enfuite,  il  n'y  en  eut  prefque 
aucun  à  qui  il  ne  dit  quelque  chofe  tout 
bas ,  &  qu'il  n'embrafîat  affedueufement* 
Sa  famille  étoit  fort  nombreufe,  ilavoit 
beaucoup  de  neveux  &  de  nièces  à  Ro- 
me ,  &  dont  les  plus  connus  étoient  un 
joueur  de  violon  ,  &  une  ouvrière  en 
coè'fTes  ;  on  lui  en  parla ,  il  répondit  : 
Nous  n'avons  point  eu  de  famille  étant 
cardinal,  nous  n'en  aurons  point  étant 
pape.  11  fit  venir  le  frère  qui  l'avoit 
lervi  dans  fon  couvent,  le  retint  auprès 
de  fa  perfonne ,  &  il  lui  a  toujours 
marqué  une  extrême  confiance  ;  c'efl:  ce 
religieux  qui  lui  rendoit  tous  les  fervices 
ordinaires ,  &  qui  faifdîtmême  fa  cuifme. 
Le  pape  ne  mangeoit  que  de  fa  main, 
&  n'avoit  que  deux  plats  à  fon  dîner. 
Ses  propos  &  fes  manières  refpiroient 
la  modeftie  &  l'honnêteté;  il  dit  au  Gard, 
de  Bernis ,  Vous  m'avez  mis  dans  l'em- 
barras ,  aidez-moi  à  m'en  tirer. 

La  première  fois  que  l'ambafîadeur  de 
France  y  alla  ,  le  pape  voulut  le  faire 
afîeoir ,  Tambafladeur  s'excufa  ,  en  lui 
dilant  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ;  mais 
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le  pape  infïfta  ,   6c  fur  le  refus  de  Tam- 
bafTadenr,  il  lui  dit,  Je  vais  donc  vous 
chercher  im   tabouret ,  &   alla   le  pren- 
dre ,  en  efîet.  11  éLoit  rempli  de  fimpli- 
cité  ,  de   franchife    &L   de  bonhommie 
dans  Tes  procédés.    Il  ell  de  la  charge 
du  majordome  ,   de  déplier  la  ferviette 
de  fa  fainteté  lorfqu  elle  fe  met  à  table  ; 
ce  prélat  demanda  l'heure  011    fa   fain- 
teté vouloît  dîner  ordinairement ,  pour 
y  remplir  fes  fondions  ;  Vous  vous  mo- 
quez de  moi  ,  dit  le  pape  ,  je  déploie 
fort    bien    ma    ferviette   tout  feul ,    & 
quand  vous  voudrez  affifter  h  mon  dî- 
ner ,  vous  y  aurez  votre  couvert ,  comme 
je   compte    que  le  mien  fera  quelque- 
fois chez  vous.  II  vouloit  garder  le  ca- 
chet de  S.  François  ;  on  lui  iit  ajouter 
trois  montagnes  &  trois  étoiles.  Il  donna 
pour   infcriprion    des   monnoies ,   Fiat 
Fax  ^  dcvife  fort    ingénieufe    pour  les 
circonilances  ;  on  lui  donna  une  boîte 
d'or  garnie  de  diamans ,  il  tira  fa  boîte 
de  bois ,  en  difant  :  Elle  m'a  fervi  dans 
mon  couvent ,  elle  me  fervira  bien  ici. 

Le  pape  fit  ouvrir  une  porte  pour 
fortir  incognito,  &  s'inflruire  par  lui- 
même  de  ce  que  les  fouverains  igno- 
rent toujours.  Il  dit  au  gouverneur  de 
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Rome,  Quand  j'étois  religieux  ,  j'ai  beau- 
coup entendu  parler  d'afTaffinats ,  j'ef- 
pére  que  je  n'en  entendrai  plus  parler, 
c'efl:  votre  affaire. 

Il  n'ëtoit  pas  d'une  figure  împofante  ; 
quand  il  parut  en  public  ,  lors  de  (on  exal- 
tation on  entendoit  crier  :  O  qiianto  c 
bruto.  Pour  lui  il  étoit  fort  furprîs  de  fe 
voir  là  :  il  n'avoit  jamais  vu  d'exaltation , 
&  il  racontoit  qu'à  la  dernière,  il  avoic 
reçu  des  bourades  de  la  part  des  foldats. 
Je  ne  dirai  rien  de  la  fuite  de  fon  règne, 
qui  ne  fut  que  de  cinq  ans ,  &  finit  le 
2.2  feptembrc  1774.  On  peut  voir  fa  vie 
par  M.  Caraccioli ,  à  Paris ,  chez  la 
veuve  Defaint ,  1775  ,  &  fes  lettres  pu« 
bliées  par  le  même  en  1776  ;  on  a  fuf. 
peélé  une  partie  de  ees  lettres  ,  mais  ii 
y  en  a  du  moins  un  certain  nombre 
d'authentiques. 

Le  pape  régnant  Pie  VI ,  eft  ne  à 
Céféna  ,  le  2.7  décembre  171 7,  d'une 
famille  noble.  Il  fut  d'abord  avocat , 
puis  auditeur  du  cardinal  Rufo  ,  enfuite 
auditeur  du  cardinal  Camerlingue ,  6c 
devint  par  fon  mérite  tréforier-général. 
Le  P.  Bontempi  ,  pour  qui  le  pape  Gan- 
ganelli  avoit  la  plus  grande  foiblefîè  , 
trouvant  de  la  réfifiance  de  la  part  du 
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tréforicr  dans  des  atFaires  ,  où  il  vouloit 
favorifer  les  Bifchi  ,  détermina  le  pape  à 
le  faire  cardinal  en  1779. 

Le  pape  Ganganelli  étant  mort  le  22.' 
feptembre  1774  ,  le  parti  des  couronnes 
avoir  de  la  peine  a  s'accorder  avec  celui 
des  anciens  amis  des  Jéfuites.  Le  premier 
portoit  les  C.  Marefofchi  &  Simone  ; 
le  fécond  parti  propofoit  les  C.  Bofchi , 
Calblli ,  Buffalini ,  Pozzobonelli.  Il  fut 
queftion  aufli  des  Gard.  Serbelloni ,  Co- 
lonna  ,  Conti ,  J.  François  Albani  ,  Zé- 
lada  ;  le  Card.  Negroni  fut  fur-tout  très- 
près  d'être  élu.  Le  Conclave  fut  très- 
long  ,  il  psrut  un  drame  fatyrique  de 
la  plus  grande  force  contre  les  cardinaux; 
mais  enfin  ce  fut  le  C.  Brafchi,  fur  qui 
les  deux  partis  fe  réunirent ,  comme 
n'étant  fufped  k  perfonne ,  &  eftimé  de 
tout  le  monde.  Il  étoit  aiîèz  jeune  pour 
pouvoir  être  long-temps  utile  y  &  il  s'oc- 
cupe en  effet  beaucoup  du  bien  de  fon 
état.  Son  voyage  à  Vienne  depuis  le  27 
février,  jufqu'au  13  juin  1782  ,  a  prouvé 
fon  zèle  pour  la  religion  ;  il  y  a  une 
relation  de  ce  voyage.,  par  M.  Dini  , 
imprimée  k  Rome  ;  on  y  voit  un  grand 
nombre  d'anecdotes  intérelTantes  fur  la 
perfonne  de  ce  pontife. 
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On  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  lon- 
gueur des  Conclaves  &  des  précautions 
extrêmes  que  les  cardinaux  apportent 
dans  rdection.  Le  cardinal  Annibal  Al- 
bani  diicit ,  en  174-0.  a  une  perfonne 
que  je  connois  :  Mefiieurs  les  cardinaux 
François  &  tous  les  autres  étrangers 
font  toujours  prefTés  ;  des  qu'ils  arrivent 
ils  voudroient  voir  FafFaire  faire ,  & 
l'impatience  les  prend  déjà  de  repartir; 
ils  rertent  ici  quelques  femaines  après 
Texaltation  ,  à  s'amufer  agréablement  , 
fêtés  de  tout  le  monde  &:  carefTés  du 
nouveau  pontife;  puis  ils  s'en  retour- 
nent ,  &  n'entendent  de  leur  vie  parler 
du  pape,  fi  ce  n'eft  de  loin  ;  mais  riioî 
je  refte  ici  fous  fa  férule  ;  c'eft  mon 
fouverain  ;  il  me  fait  mettre  en  prifon  , 
s'il  le  veut  ;  ainfi  MelTieurs  les  cardi- 
naux étrangers  auront  pour  agréable  que 
je  me  donne  tout  le  temps  nécefTaire 
pour  le  choifîr  ,  &  que  je  fonge  autane 
qu'il  eft  poflible ,  à  une  affaire  aufTi  im- 
portante pour  moi. 
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CHAPITRE      IV. 

De  l'exaltation  du  Pape  &  du  cgU' 
ronnemciît. 


.USSr-TÔT  qne  rélecllon  du  pape  eil: 
terminée  ,  par  l'accord  des  deux  tiers 
des  voix,  le  dernier  cardinal  diacre, 
fait  entrer  avec  un  coup  de  cloche  , 
les  maîtres  des  ccrcmonies  &  le  fecré- 
taire  du  (licré  collige  ;  alors  on  ferme 
la  chapelle.  Le  cardinal  doyen  ou  pre-. 
niier  cvéque  ,  avec  le  premier  prêtre  , 
le  premier  diacre,  le  Camerlingue,  .af- 
liftes  du  maître  des  cérémonies  ô:  d'au- 
tres témoins,  vont  devant  le  cardinal 
élu,  pour  lui  demander  s'il  confent  îi 
l'éledion  :  Acccptas-ne  eUcIioncm  de  te 
canonlcêfaclani  in  jummam  Fontificem? 
S'il  y  confent ,  on  lui  demande  quel  efl 
le  nom  qu'il  veut  prendre  ,  &  le  pre- 
mier maître  des  cérémonies  en  dre(Iê 
un  aéle  foîemnel  (a)» 

(a)  V.  Martine  Bon  a-  \  notes  de  Girolamo  Ghet- 
cm  A  de    légitima  TonAro    fur  la  conlUrucion  de 
tifcls  eleclione  :  le  céré-  (  Grégoire  XV. 
niOiiiàl  de  Grcgoite  XV,  les  ' 
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Papas  qui  II  n'eil  pas  fans  exemple,  que  l'on 
rïïrc?^"^''  ^*  ait  vu  des  cardinaux  refufer  long-temps 
de  confentir  à  leur  éledion.  Sans  re- 
monter à  S.  Clément ,  difciple  des  Apô- 
tres ,  on  trouve  que  Boniface  I  ,  Tan 
4j8  ,  &  faint  Grégoire  le  Grand,  Tan 
590,  s'y  refuferent  très-férieufement  ; 
celui-  ci  fe  déguifa  &  alla  fe  cacher  dans 
une  caverne,  pour  ne  pas  être  ccnfacré. 
Grégoire  ÏV,  Benoît  III ,  Nicolas  I ,  y 
rélmerent  long-temps.  Adrien  II ,  l'an 
'Ki'j ^  âgé  de  So  ans ,  n'accepta  le  pon- 
tificat ,  qu'après  l'avoir  refufé  dans  deux 
aijtres  éleclions.  Grégoire  VII  pria 
Henri,  roi  de  Germanie,  de  s'oppo- 
fer  à  la  Tienne.  Viaor  III ,  l'an  1086, 
ayant  été  élu  &  confacré  malgré  lui , 
quitta  les  hsîbits  pontificaux  ,  6c  fe  re- 
tira dans  fon  couvent  du  mont  Caiîin  , 
oij  il  demeura  conftamment  pendant  une 
année.  Gélafe  II  fut  auiïi  élu  comme 
par  force.  Honorius  II ,  foupçonnant  que 
fôn  éledion  n'étoit  pas  canonique  ,  y  re- 
nonça folemnellement  au  bout  de  fept 
jours ,  en  préfence  des  cardinaux ,  qui 
ne  voulurent  pas  accepter  fa  renonciation. 
Innocent  III  ,  jeune  cardinal  diacre  , 
à  l'âge  de  30  ans  ,  n'accepta  la  tiare 
qu'en  pleurant.  Céleftin  Vji'an  1294, 
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tiré  de  fa  folitude  maigre  lui ,  abdi- 
qua, cinq  mois  après  fon  éleclion.  Ni- 
colas V  ,  l'an  1 447  ,  &  Pie  V  ,  l'an 
156^  ,  refuferent  de  tout  leur  pouvoir: 
celui-ci  difoit ,  Quand  je  me  fuis  fait 
religieux ,  j^efpérois  de  faire  mon  fa- 
lut  ;  devenu  cardinal,  j'ai  commencé 
à  en  douter  ;  me  voici  pape ,  j'en  dé- 
fefpére.  Parmi  les  exemples  récens ,  nous 
avons  celui  du  pape  Albani ,  Clément  X, 
qui  refufa  pendant  trois  jours  de  con- 
fentir  à  fon  éîeécion  ,  &  le  pape  Be- 
noît XIII,  qui  n'y  confentit  qu'avec 
peine. 

Lorfqu'on  a  drefTé  Taéle  d'acceptation, 
le  nouveau  pape  vient  à  l'autel ,  accom- 
pagné des  deux  premiers  cardinaux  dia- 
cres ;  il  y  fait  une  courte  prière ,  après 
quoi  il  palFe  derrière  l'autel  où  il  quitte 
les  habits  de  cardinal  ,  pour  prendre  les 
habits  de  fouverain  pontife.  On  lui  met 
des  bas  blancs  ,  des  mules  de  veloyrs 
rouge  ,  avec  la  croix  brodée  en  or  , 
une  foutane  blanche  ,  une  ceinture  à 
frange  d'or,  un  rochet,  une  calotte  & 
une  étole  ;  il  retourne  h  l'autel ,  il  donne 
la  première  bénédidion  au  facrc  col- 
lège ,  aflis  fur  une  efpeee  de  trône  ;  tous 
les  cardinaux  .viennent  à  l'adoration  ,  & 
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baifer.t  la  main  de  celui  qu'ils  viennent 
de  faire  leur  maître.  Le  pape  les  em- 
braiîè  tour  à  tour  ;  le  Camerlingue  lui 
met  au  doigt  l'anneau  du  pécheur ,  & 
le  pape  le  donne  au  maître  des  céré- 
monies ,  pour  y  faire  graver  Ton  nom 
pontifical. 

Le  public  entre  bientôt  dans  le  Con- 
clave ,   par   une  ouverture  qui    s'y    fait 
peu  avant  la  publication  ;  tandis  que  le 
premier  cardinal  diacre  ,  précédé  d'un 
des  maîtres  de  cérémonies ,  fe    porte  k 
ia  grande   loge  ou  tribune   qui  elt  au- 
dciliis  du  portique   de  l'églife  de  faine 
Pierre  j  il  fait  ouvrir  le  mur  qui  y  avoit 
été   élevé    au  commencement  du  Con- 
clave ,   &  il  annonce  Tcledion   en   ces 
termes  :  Annuraio  vobls  gaiidium  ma- 
gnum^  Papam  habcmiis  EmlnentiJJzmum 
ac  P^evercnd'LJjimiîin  Domin.  '  K'N,   qui 
fihi  impofiùt  nomen  N,  :  en  difant  ces 
mpts ,   il    jette  au   bas   de   la   loge    un 
papier   qui  contient  ce    nom  ,    &   que 
les    afiiftans .  ramafîent    &     s'arrachent 
avec  précipitation.  On  fait  une  décharge 
d'artillerie  au  château   faint  Ange  ;    on 
fonne  toutes  les  cloches   de  la  ville  ;  la 
moufqueterie  ,  les  trompettes  &c  les  tam- 
bours des  troupes  rangées   fur    la  p'ace 
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de  faint  Pierre  ,  y  repondent  de  leur 
côté. 

Après  la  publication  ,  on  laiiTe  entrer 
tout  le  monde ,  &  le  pape  retourne 
dans  fa  cellule.  Apres  dîner ,  le  nouveau 
pontife  ,  en  chape  &  en  mitre  ,  eft 
porté  fur  Tautel  de  la  chapelle  Sixtine. 
Là  les  cardinaux  viennent  a  l'adora- 
tion pour  la  féconde  fois  ;  ils  lui  bai- 
fent  le  pied  ,  la  main  q'.ii  efl:  recou- 
verte de  ion  manteau  ,  la  poitrine  &  le 
vifage. 

On  porte  enfuite  fa  fainteté  a  Téglife 
S.  Pierre  ,  dans  le  fauteuil  élevé  ,  ou 
chaifc  h  brancards,  brodée  d'or,  (  Se- 
dia  freflatoria  )  qui  ti\  fr.r  les  épaules 
de  vingt  Palafrenieri ,  précédée  de  la 
croix  ,  &  des  muficiens  qui  chantent  Lccc 
Saccrdos  magnus. 

J'ai  oui  dire  que  le  ii  juillet  1730  , 
lorfque  les  vingt  porteurs  élevèrent  pour 
la  première  fois  Clément  XII  ,  pour  le 
porter  à  S.  Pierre  ,  il  eut  très-peur , 
parce  que  le  mouvement  ne  fe  trouva 
pas  d'abord  dans  un  parfait  équilibre.  Il 
ïemble  qu'en  effet  il  faut  quelque  habi- 
tude pour  être  bien  afîuré  dans  une  fem- 
blable  voiture. 

Le  pape  accompagné   du   facré  col* 
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lége  &  environné  des  Gardes  Suiflès, 
eft  ainfi  porté  dans  l'églife  de  faint  Pier- 
re, ou  après  avoir  fait  fa  prière  dans 
la  chapelle  du  S.  Sacrement ,  &  devant 
la  confeiïion  des  SS.  Apôtres  ,  on  l'é- 
levé fur  le  grand  autel  où  les  cardinaux 
viennent  a  Tadoration  pour  la  troifieme 
fois,  après  quoi  le  pape  eft  reporté  au 
Vatican  ;  on  établit  des  gardes  dans  fon 
palais ,  les  feux  de  joie  &  les  illumina- 
tions commencent  le  même  foir  ,  &  du- 
rent pendant  deux  nuits. 

Le  pape  ,  dans  la  huitaine  fuivante  , 
c  eft-à-dire ,  avant  fa  confécration  & 
fon  couronnement  ne  fait  aucune  fonc- 
tion ;  &  quoiqu'il  règne  véritablement, 
Fufage  eft  qu'il  n'expédie  aucune  bulle 
qui  foit  fcellée  en  plomb ,  mais  feulement 
des  brefs  avec  l'anneau  du  pêcheur. 

La  marche  du  pape  qui  va  le  lende- 
main de  i'éledîon ,  au  palais  de  monte 
Cavallo  ,  fe  fait  avec  la  plus  grande 
pompe. 

Le  Couronnement  du  pape  fefaît 
ordinairement  huit  jours  après  l'éledion  ; 
cette  cérémonie  eft  augufte ,  belle  &  in- 
téreiïànte  pour  les  voyageurs,  elle  dure 
depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'k  une 
iieure  après  midi  ;   le    pape  vient  en 
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grand  cortège  ,  accompagné  des  cardi- 
naux vêtus  de  leurs  habits  de  cércmonies, 
qui  font  une  chape  pour  les  cardinaux 
éyêques ,  &  des  chafubles  magnifiques 
pour  les  autres  ;  étant  arrivé  fous  le 
portique  de  l'égiife  de  S.  Pierre  ,  le  pape 
s'afTied  fur  un  trône  où  les  chanoines 
de  S.  Pierre  viennent  luibaifer  les  pieds, 
on  le  porte  enfuite  dans  la  chapelle  du 
S.  Sacrement  &  a  la  chapelle  de  S.  Gré- 
goire ,  ou  chapelle  Clémentine,  puis  au 
grand  autel. 

Un  maître  des  cérémonies  porte  une  cérémonies 
canne  argentée,  au  fommet  de  laquelle  ^^  wupes. 
il  y  a  des  étoupes  ;  un  clerc  de  chapelle 
placé  à  fa  gauche  ,  tient  un  cierge  allu- 
mé ,  &  tandis  que  le  pape  s'avance  vers 
Fautel  ,  le  maître  des  cérémonies  (e  met 
trois  fois  à  genoux  devant  lui ,  en  met- 
tant le  feu  aux  étoupes  &  chantant  ces 
paroles  :  Sanâe  Pater  ^  fie  U  an  fit  gîo- 
TÏa  miindi  L'objet  de  cette  cérémonie 
eft  de  mêler  une  réflexion  morale  k 
l'éclat  du  triomphe;  c'ell  ainfi  que  les 
anciens  Romains  plaçoient  un  efclave 
derrière  le  triomphateur ,  pour  l'avertir 
t^u'il  etoit  homme. 

Le  premier  cardinal  diacre    met   le    PaîHum, 
Pallium  fur  les   épaules  du    pape.    Le 
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PalUum  ell  l'ctole  ornée  de  ilx  croix 
de  tdiietaj  noir  ,  regardée  comme  le  Tym- 
bole  de  l'anoltolat  &  de  la  plénitude  da 
pouvoir  pontifical.  I  es  card  naux  &  les 
évêques  vont  baiier  les  pieds  du  pape  ; 
il  célèbre  la  me  fie  pontificalement  fur 
l'autel  de  S.  Pierre  ,  qui  eft  réservé  au 
pape  ;  an  commencement  de  la  méfie, 
les  cardinaux  vont  encore  faire  l'ado- 
ration du  pape  &  le  bailent  au  pied , 
à  la  poitrine  &  au  vilage.  L'épkre  & 
l'cvangile  fe  chantent  en  grec  &  en 
latin  ,  pour  marquer  l'union  des  deux 
égliies;  le  pape  communie,  mais  on 
lui  porte  fur  Ton  trône  l'hoflie ,  6:  le  vin 
confacré,  qu'il  tire  avec  un  chalumeau  ; 
cet  ufage  fe  pratique  tontes  les  fois  que 
le  pape  officie  pontificalement.  Après  la 
méfie ,  on  le  porte  dans  la  loge  des  Hé- 
nédiciions  ,  qui  donne  fur  la  grande  place 
de  S.  Pierre  ;  là  il  monte  fur  un  trône 
h  la  vue  de  tout  le  ptuple  :  le  premier 
cardinal  diacre  lui  met  la  tiare  fur  la 
tête ,  en  lui  difant  ces  paroles  :  Accipe 
Tiaram  tribus  coronls  ornatam  ,  &  filas 
Patrcm  te  ejfi  Principum  &  Regum^  Rec- 
torcm  orbis ,  in  terra  Vicarium  Salva- 
toris  noflri  Jefu  Cfirifti  cul  ejl  honor  & 
glorla  ,  in  fie  cala  fœculor uni.  Amen, 
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La  cérémonie  du  couronnement  fe 
termine  par  ia  bénedidion  pontilkale 
que  le  pape  donne  deux  fois  ,  Tune  en 
fe  tenant  debout  fur  fon  trône,  l'autre 
aprcs  s'être  approché  du  balcon  ^  &  par 
la  publication  de  l'indulgence  pléniere  , 
accordée  a  tous  ceux  qui  viennent  de 
recevoir  cette  bénédiction.  On  reporte 
enfuite  le  pape  dans  la  falle  des  pare- 
mens  où  il  reprend  fes  habits  ordinaires  ; 
&  où  il  eil:  complimenté  par  le  doyen 
du  facré  collège  ,  qui  lui  fouhaite  princi- 
palement un  long  règne  :  nous  avons  eu 
occafion  de  remarquer  combien  ce  vœu 
a  été  jufqu'a  préfeni  inutile ,  puifqu'au- 
cun  pape  depuis  S.  Pierre  n'efi:  parv^enu 
à  un  règne  de  zi^  ans. 

Le  foir  du  couronnement  fc  fignale 
aufîi  par  des  marques  d'alcgrefîe  ,  par 
des  feux  de  joie  &  des  illuminations  dans 
les  palais  de  tous  les  ambalFadei-rs ,  de 
tous  les  cardinaux ,  &  de  toutes  les  per- 
Ibnnes  attachées  à  la  cour.  Mais  il  n'y 
a  rien  de  plus  beau  que  l'illumination  HtuminatîoA- 
de  la  façade  &  de  la  coupole  de  S.  ^^'" 
Pierre;  cet  immenfe  édifice  eil  couvert, 
dans  toute  fon  étendue ,  de  lampions 
qui  en  dciîinent  i'architedure  ,  &  qii  le 
font  apperçevoir  de  toutes  les  parties  de 
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Rome  ;  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
fingulier  en  ce  genre  ,  &  ce  beau  fpec- 
tacle  fe  renouvelle  tous  les  ans,  la  veille 
&  le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  ;  la 
veille  &  le  jour  de  l'anniverlaire  du 
couronnement  du  pape. 

Le  feu  d'artifice  qu'on  tire  le  même 
jour  fur  le  haut  de  la  terrafîe  du  château 
S.  Ange  ,  efl:  encore  un  des  beaux  fpec- 
tacles  de  l'Italie.  &  fpécialement  la 
Cirandole,  grande  gerbe  q'-'jn  appelle  la  Girandole; 
elle  eil:  compofée  de  4500  fufées  qui 
partent  tout-à-la-fois,  &  fe  répandent 
en  parafol ,  en  éclairant  l'horizon  d'une 
manière  frappante  tout  autour  du  châ- 
teau S.  Ange,  dont  la  pofition  eft  très- 
favorable  à  ce  fpedacle.  Outre  la  giran- 
dole, il  y  a  encore  ditFérens  autres 
artifices  ,  gerbes ,  foleils ,  moulinets  , 
cafcades,  ferpcnteaux  ,  qui  occupent  quel- 
que temps  les  fpedateurs  ;  &  au  bout 
d'une  demi -heure,  le  feu  fe  termine 
par  une  girandolette  qui  fait  encore  un 
très-bel  eiîet.  La  girandole  fe  tire  tous 
les  ans  la  veille  &  le  jour  de  S.  Pierre, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  conclave ,  comme 
cela  arriva  en  1730;  elle  fe  tire  en- 
core la  veille  &  le  jour  de  l'anniverfaire 
du  couronnement  du  pape  ;  ce  feu  ne 
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coûte  jamais  que  ^^oofcudi  ou  z666  liv. 
de  France. 

Le  jour  où  le  pape  va  prendre  pofref-  cérémonie  du 
{jon  de  Tcglife  de  S.  Jean  de  Latran , 
eft  encore  un  des  jours  les  plus  folem- 
nels  du  nouveau  règne  ,  on  appelle  cette 
cérémonie  le  POSSESSO  ;  elle  eft  une 
des  plus  pompeufes  &  des  plus  magni- 
fiques qu'on  puifTe  voir  à  Rome  ,  où 
tout  fe  fait  cependant  avec  tant  d^ap- 
pareil. 

L'cglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft , 
comme  nous  l'avons  dit ,  Téglife  épif- 
copale  de  Rome  ,  la  première  où  les  pa- 
^pes  ont  iiégé,  elle  efl:  comme  le  titre  de 
leur  prélature  ;  &  les  papes  font  obligés 
d'en  aller  prendre  poflèlîion  quelque 
temps  après  leur  couronnement. 

Le  cortège  en  partant  du  Vatican  , 
paffe  fur  le  pont  S.  Ange  ;  enfuite  devant 
S.  André  délia  valle  ,  &  le  Gesù  ;  il 
monte  au  Capitole  ,  defcend  fous  l'arc 
de  Titus ,  &  pafTe  vers  \e  Colifée  ;  dans 
tout  cet  intervalle  ,  les  fenêtres  ,  les  fa- 
çades des  églifes  ,  6c  celles  de  la  plupart 
des  maifijns  font  tapiffées,  les  efcaliers 
du  Capitole  font  couverts  de  fable  pour 
que  les  chevaux  y  puilTent  monter.  Le 
ienat   de  Rome  fait  élever  un  arc  de 
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triomphe  dir  la  place  du  Capitole,  lorf- 
qiie  le  nouveau  pape  eil  Romain.  Dans 
le  pofiefTo  de  Benoît  XIII,  en  1730, 
le  Capitole  ne  fit  point  la  dépcnfe  ac- 
coutumée ,  ôc  le  pape  ne  l'ordonna  point, 
pour  n'être  pas  à  charge  à  la  ville;  en 
effet  elle  n'avoit  pas  encore  entièrement 
acquitté  la  dépenfe  faite  pour  le  pof- 
fefib  d'Innocent  XIII,  en  172.1  ,  dont 
les  frais  avoient  monté  à  quinze  mille 
écus  Romains. 
Ordre  de  la  Lg  corté^e  du  Po/refTo  commence  d'a- 
bord  par  quelques  dctacnemens  de  che- 
vaux -  légers  ,  qui  vont  préparer  les 
voies  &  frayer  les  pafTages.  il  font  ha* 
billes  en  velours  cramoih  ,  galonnés  en 
or,  avec  des  cimiers  &  des  panaches 
blancs  &  rouges  ;  cnfuite  viennent  les 
écnyers  du  pape  &  ceux  des  cardi- 
naiîx ,  avec  tous  les  officiera  d'un  moin- 
dre r^ing  -,  les  avocats  confifloriaux  ,  les 
prélats  di  Mantellonc  ,  comme  camé- 
riers  d'honneur  ,  les  camériers  fecrets  , 
les  barons  &  les  princes  !\omains  ,  (uivis 
de  leurs  pages  &  de  leurs  domeftiques  à 
pied  ;  les  prélats  clercs  de  la  chambre , 
le  maître  du  (Iicre  palais ,  les  auditeurs 
de  Rote ,  Tamballadeur  de  Bologne  ; 
les  confervateurs  ik  le   gouverneur  de 
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Rome  à  la  droite  d*un  des  princes  du 
trône ,  c'ell-à-dire  ,  de  ceux  qui  ont  le 
droit  d'être  toujours  a  cote  du  trône 
pontilical.  La  croix  du  pape  eil  portée 
par  le  dernier  auditeur  de  Rote  ,  &  fa 
iainteté  ,  environnée  des  gardes  Sniflc^s 
&  des  Palafrcnicn  ,  efl:  montée  fur  un 
cheval  blanc  paré  de  velours  cramoifi, 
à  franges  d'or  ,  dont  la  bride  efl:  tenue 
d'abord  par  un  des  princes  du  trône  , 
&:  enfuite  par  les  confervateurs  de  Rome. 
Il  y  eut  uwe.  exception  ûans  le  pojpjfo 
du  19  novembre  1730,  le  pape  be- 
noît y^lll  ne  monta  point  k  cheval  , 
à  caufe  de  fon  âge  ,  é>c  du  froid  qu'il 
faifôit  ce  jour-là  ;  il  fut  porté  dans  une 
iîciere  h  moitié  découverte.  En  17^9, 
le  pape  Ganganeîli  tomba  de  cheval. 

Le  pape  eft  fulvi  de  15  pages  riche- 
menc  galonés  ,  après  quoi  viennent  les 
gardes  à  pied  &  les  coureurs  qui  pré- 
cédent la  féconde  partie  du  cortège  , 
dans  laquelle  on  voit  d'abord  le  maître 
de  chambre  ,  monté  fur  une  mule  capara- 
çonnée de  violet ,  &  différens  officiers 
de  la  maifon  ,  la  chaife  à  porteur  du 
pape  <Sc  fon  fauteuil  de  cér évnome  ^jcdia 
Papale  ;  tous  les  cardinaux  fur  des  mu- 
les garnies   en  rouge  ,  conduites   cha- 


66  Voyage  EN  Ttalïe, 
cune  par  deux  éeuyers  qui  tiennent  des 
bâtons  où  font  les  armes  du  cardinal  :  les 
patriarches,  les  archevêques,  les  cvê- 
ques  Ajjîjlcntl  al  foglio  :  l'auditeur  de 
la  chambre  ;  le  tréforier ,  le  majordo- 
me ,  les  protonotaires  apoftoliques  ,  les 
archevêques  &  évêques ,  qui  ne  (ont 
point  afîiftans  du  trône.  Le  carofTe  du 
pape  ,  tiré  par  fix  chevaux  blancs ,  fuivi 
d'un  détachement  de  chevaux-légers  & 
de  toute  Tinfanterie  du  pape  ,  qui  ferme 
le  cortège. 

Le  pape  s'arrête  fur  la  place  du  Capi- 
tole  pour  y  recevoir  l'hommage  du  féna- 
teur  ou  du  peuple  Romain  que  le  féna- 
teur  repréfente.  Le  chapitre  de  S.  Jean 
de  Latran  vient  au  devant  du  pape  & 
lui  préfente  les  clefs  de  Teglife ,  Tune 
d*or  ,  Tautre  d'argent ,  fur  une  bafTine 
dorée  ,  couverte  de  fleurs.  Sa  fainteté 
monte  fur  un  trône  élevé  près  de  la 
porte  de  l'égh'fe  ;  là  les  chanoines  vien- 
nent lui  baifer  les  pieds  ;  il  eft  enfuite 
porté  dans  Féglife ,  où  il  fait  fa  prière 
&  donne  fa  bénédidion  de  deffus  l'au- 
tel, &  enfuite  de  dedans  la  loge  qui 
eft  fur  la  façade  extérieure  de  S.  Jean 
de  Latran  ;  après  quoi  le  pape  va  re- 
prendre fes   habits   ordinaires  pour  re- 
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tourner  au  Quirinal ,  ou  Monte  Ca- 
vallo. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  citent  parmi 
les  cérémonies  du  pojfejjb  ^  celle  de  la 
chai  Te  percée  ,  où  Ton  faifoit  afTeoir  le 
pape  ,  mais  il  paroît  que  c'eft  une  fa- 
ble ;  du  moins  cet  ufage  n*a  plus  lieu. 
V.  T.  I  ,  p.  380. 

CHAPITRE    V. 

Autres   cérémonies    de    l'églife    de 
Rome. 

Il  A  grande  procefilon  de  la  Fête-  rrocefHon  de 
JJieu  ,  eit  une  cerem.onie  ûont  la  pompe 
&  la  magnificence  fiu-paflent  tout  ce 
qui  peut  fe  voir  en  ce  genre.  C'tfl:  I3 
pape  Urbain  IV  qui,  vers  l'an  1261, 
établit  cette  fête  dans  toute  la  Chré- 
tienté ,  ùc  Ton  croit  que  Tufage  de  la 
proceffion  remonte  à -peu -près  vers  ce 
temps-là.  D'autres  ont  prétendu  qu'elle 
avoit  été  inftituée  h  Turin  en  14=^3  , 
à  Toccalion  du  "miracle  dont  nous  avons 
fait  mention  ,  Tomel ,  page  ^13  ;  mais 
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il  eft  parlé  de  cette  procefTion  dans  les 
ades  du  concile  de  Sens ,  qui  commença 
à  Paris  en  1320  (V.  Grancolas, 
Comment,  hljl.  InBrev,  Rom.  cap.  81. 
Fis  EU  de  orig.  fijî'iv.  Corp.  ChriJlL 
EVEILLON,  deprocejfl  Ecclcf  cap.  35). 

Le  cortège  commence  par  les  offi- 
ciers de  la  chancellerie  ,  Colkttori  dd 
Phmho  ,  Sollicituton  ddlc  leture  Apof- 
tolicke'^  viennent  enfuite  les  notaires, 
les  procureurs ,  les  écrivains  ,  les  chan- 
teurs ,  tous  avec  des  cierges  à  la  main  ; 
les  acolytes  ,  puis  les  prélats  clercs  de 
la  chambre ,  les  auditeurs  de  Rore , 
dont  l'un  poite  la  croire  ;  les  pénicen- 
ciers ,  les  abbés  ,  les  évéques ,  les  arche- 
vêques ,  les  cardinaux. 

Le  pape  vêtu  d'ornemens  bUncs ,  eft 
porté  fur  une  efpece  de  trône,  [fcd'i'a 
gefLiîoria)  au  -  defllis  duquel  flote  un 
vafle  &  fuperbe  dais  brodé  en  or  ,  à 
fond  blanc  ,  &  de  la  forme  la  plus  élé- 
gante &  la  plus  majeftueufe  ;  le  p^pe 
tient  le  faint  Sacrement ,  devant  lequel 
il  paroît  être  comme  à  genoux  ,  par  la 
forme  qu*on  a  donnée  au  fauteuil  &  à 
la  table  ,  quoique  véritablement  il  foit 
aiïis.  Il  eft  afliflé  de  deux  cardinaux 
diacres  ;  le  dais  eft  porté ,  foit  au  fortir 
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de  l'églife ,  foit  en  y  rentrant  ,  par  la 
noblefîè  la  plus  diftinguée  ,  comme  par 
les  princes  du  trône  ,  les  ambalfadeurs  , 
les  confervateurs ,  &c.  Il  eft  environné 
des  officiers  du  palais  ,  (5:  précédé  de 
quatre  Acolytes ,  deux  avec  des  tor- 
ches ,  deux  avec  des  encenfoirs ,  on 
n'eft  pas  dans  Tufage  d'y  mettre  24. 
encenfoirs  comme  à  la  proceiïion  de 
S.  Sulpice  de  Paris  ,  où  ^6  comme  à 
celle  de  S.  Laurent ,  où  ils  font  cepen- 
dant un  très-bel  effet. 

A  la  fuite  du  dais ,  la  mitre  eft  por- 
tée dans  les  mains  d'un  chapelain  , 
affifté  de  deux  camériers  fecrets  ;  on 
voit  enfuite  beaucoup  de  prélats ,  les 
protonotaires  apoftoliques,  les  géné- 
raux d'ordres ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres prêtres  en  habits  de  cérémonies  (  V. 
le  P,  CatAlano  Cœremon.  S.  Rom, 
EccL  Gio,  Battifia  Gattico  acla  fc- 
Iccîa  cœremonialia  S,  Rom,  Ecclef.  ). 
Cette  procedion  eft  un  des  fpeélacles 
les  plus  magnifiques  qu'on  puifTe  voir 
en  Italie  ,  &  les  étrangers  difpofent  fou- 
vent  leurs  marches  de  manière  à  fe 
trouver  a  Rome  ce  jour-là. 

On  expofe  le  jour  de  la  Fête-Dieu , 
fous  la  colonnade,  de  faim  Pierre  ,  de 
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belles  tapifTeries  faîtes  d'après  des  def- 
fins  de  Raphaël ,  &  le  travail  répond 
à  la  beanté  du  delîîn  ;  elles  repréfen- 
tent  l'hiftoire  du  nouveau  Teftamenr. 

S.  Pierre  &  S.  Jean  de  Latran  font 
les  feules  ëglifes  qui  faflent  leur  pro- 
cefîion  le  jour  de  la  Fête  -  Dieu  ;  on 
afïigne  a  chaque  églife  le  jour  &  l'heure 
de  fa  proceiîion ,  pendant  le  cours  de 
Todave  ,  ainfi  l'on  en  voit  un  grand 
nombre.  On  ne  tapifTe  point  les  mes 
pour  ces  procefTions  ,  on  orne  feule- 
ment les  fenêtres  de  quelques  tapis.  Dans 
certaines  procédions  ,  on  voit  des  filles 
^  habillées  de  blanc  ,    à    qui    l'on  donne 

ce  jour-là  une  dot  de  ^o  écus  Romains, 
(  ^6']  lîv.  )  chacune  eft  menée  par  une 
autre  fille  ou  femme  qui  lui  donne  la 
main ,  &  elle  eft  couverte  d'un  drap 
qui  lui  cache  une  partie  du  vifage. 
Cérémonie  de      La  cérémonie  de  la  haquenée  (  chï- 

la  haquenée.    ^^^  ^    ^^^    ^^  ^^j^  j^   ^^jjj^  ^^  ^^  p.^^^^  ^ 

c'efl-k-dire  ,  le  28  de  juin ,  efl:  encore 
un  des  beaux  fpeâacles  de  la  pompe  Ro- 
maine; c'efl:  l'hommage  que  le  roi  de 
Napîes  rend  chaque  année  au  pape ,  par 
fon  ambaiTadeur  ,  en  lui  faifant  préfenter 
une  mule  blanche.  Nous  en  avons  rap- 
porté l'origine,  tome  III,  p.  530» 
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Les  cérémonies  de  la  (emaine  Mainte  ^^  la  femams 
font  aulîi  un  des  grands  objets  de  la  sainte. 
curiofité  des  étrangers ,  à  commencer 
depuis  le  dimanche  des  Rameaux.  La 
bénédidion  des  palmes  fe  fait  dans  la 
chapelle  du  pape,  foit  au  Vatican,  foit 
à  Monte  Cavallo  ;  quand  le  pape  y  ré- 
lïde ,  il  a  coutume  d  y  entendre  la 
mefTe ,  ou  de  tenir  chapelle ,  pluiieurs 
fois  fannée. 

Pour  la  bénédidion  des  Rameaux  , 
les  cardinaux  prêtres  font  afTis  fur  des 
banquettes,  a  droite  de  l'autel  ou  du 
côté  de  l'évangile ,  &  les  cardinaux 
diacres  fur  de  pareilles  banquettes  à  gau- 
che. Ils  font  vêtus  de  foutanes  violet- 
tes ,  avec  leurs  fourures  d'hermine  , 
leurs  rochets  de  dentelles  &  leurs  grands 
manteaux ,  comme  lorfqu'ils  font  dans 
le  confiftoire  -^  leurs  caudataires ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  eccléfiaftiques  qui  leur  por- 
tent la  queue  ,  font  aîFis  à  leurs  pieds. 
Quand  Tinftant  de  la  fondion  (  a  )  eft 
venu  ,  les  cardinaux  ôtent  leurs  fourru- 
res &  leurs  manteaux ,  &  mettent  tous 

(a)  Fun^icne  ;  ce   mot    prement  par  fondion  ;  & 
s'applique  à  toutes  les  gran-  '  je  me  fervirai  de  ce  mot , 
des  cérémonies  ,  fêtes,  pro-    afin  de  rappellerrexpieinon 
cefTîons  ;    les   François  en    italienne, 
iiaiie  le  craduifent  impro-  ' 
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de  fupeibes  chafubles  brodées  en  or, 
&  des  mitres  de  moire  d^argent.  Les 
cardinaux  diacres  ont  des  chafubles  , 
dont  le  devant  eft  relevé  à  moitié  & 
plié  en  deux.  Ils  vont  ainfi  recevoir  Ja 
branche  de  palmier  de  la  main  du  pape 
ou  du  cardinal  officiant  ;  &  de  retour 
à  leurs  places  ,  ils  la  remettent  entre  les 
mains  de  leurs  caudataires.  Après  les 
cardinaux,  tous  les  pénitenciers,  vêtus. 
de  chafubles  violettes  ,  &  les  généraux 
d'ordres  ,  qui  font  tous  fur  des  banquet- 
tes derrière  les  cardinaux ,  mais  dans 
leurs  habits  ordinaires ,  vont  recevoir 
les  palmes  de  la  main  du  cardinal  offi- 
ciant ,  qui  vient  la  leur  donner  à  la  tête 
de  leur  banc  ;  car  ils  n'entrent  pas  dans 
Tenceinte  des  cardinaux ,  pour  l'aller 
recevoir  comme  eux  au  pied  de  l'autel. 
Les  caudataires  &  quelques  étrangers 
qui  s'approchent ,  reçoivent ,  au  lieu  de 
palmes ,  des  rameaux  d'oliviers ,  aux- 
quels^ il  y  a  une  feuille  liée  en  croix, 
ce  que  les  Italiens  appellent  Crocette. 

Un  certain  nombre  de  prélats  ,  vêtus 
en  rochets  &:  en  foutanes  violettes  ,  & 
les  avocats  confiftoriaux ,  en  foutanes 
rouges  &:  en  camails ,  avec  des  fioqiies 
de  même   couleur,  affilient    auffi  à   la 

cérémonie 
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Ta  cérémonie  près  des  cardinaux  diar 
cres. 

Les  palmes  étant  diftribuées ,  la  pro- 
cefîion  commence  par  les  pénitenciers , 
les  généraux  &  procureurs  généraux  d'or-j 
dres ,  les  prélats  &.les  cardinaux,  fui- 
ris  de  leurs  caudatalres  ,  qui  portent 
leurs  palmes  ;  ils  font  dans,  cet  ordre 
le  tour  de  la  première  falle,  enfuite 
rentrent  dans  la  chapelle  ,  où  ,  ayant 
quitté  fur  le  champ  leurs  chafubîes  & 
leurs  mitres,  ils  reprennent  leurs  fou- 
rures  &  leurs  manteaux  ,  qui  étoient 
leur  premier  habit ,  &  affident  ainfl  à 
la'  meiîe.  Là  mefîe  s'exécute  en  plain- 
chant;  la  padion  efl:  récitée  par  deux 
eccléfiaftiqués  ,  dont  Tun  chante  la  par- 
tie de  Thiftprien ,  &  Tautre  les  répon- 
fes  de  X»  C. ,  les  cris  &  les  clameurs 
du  peuple  font  imités  par  le  clergé,  qui 
chante  cette,  partie  en  faux  -  bourdon  , 
ce  qui  fait  un  très  -  bon  effet.  Pendant 
' Toffcrtoire  ,  unecclcfiadiquevêtu  en  ro- 
chet,  avec  une  étoîe  en  bandoliere  y 
donne  Tencens  par  trois  fois  au  doyen 
des  cardinaux,  &:  deux  fois  a  chacun 
des  autres;  enfuîte  les  cardinaux  s'em- 
braffent  ,  c'eft  le  baifer  de  paix  qui  fe 
donne  toujours  dans 'les  meÛès  papales* 
Tom^  VL  D 
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Les  ténèbres  du  mercredi  faint  font 
chantées  dans  la  chapelle  Sixtine  au 
Vatican ,  par  des  muliciens ,  en  petit 
chant  cc  d*une  manière  fort  ordinaire  ; 
mais  à  la  fin  on  exécute  un  beau  Mi^ 
Jererc  ,  fait  par  Jllegri ,  dont  on  chante 
un  verfet  en  mufique ,  &  Ton  pfalmo- 
die  Tautre  ,  alternativement.  La  mu- 
fique  de  ce  Mifercrc  çft  la  plus  belle 
chofe  que  Ton  puifle  entendre  j  quoique 
déjà  ancienne  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
pathétique  ;  il  efl  exécuté  par  tous  les 
muficiens  de  la  chapelle  papale.  Il  y  a 
des  inftans  où  f  on  çroiroit  qu'un  orgue 
fe  mêle  aux  voix  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait 
point  du  tout  (a). 

Le  jeudi  faint ,  l'office  du  matin  fe 
fait  avec  pompe  à  S.  Pierre  ;  on  chante 
la  mefïè  dans  une  petite  tribune.  Le 
pape  ou  le  doyen  des  cardinaux  officie  , 
&  tous  les  cardinaux  y  affiftent ,  placés 
comme  à  la  chapelle  de  Monte  Ca- 
yallo  \  après  la  meffe  on  porte  le  S, 
Sacrement  en  proceffion  a  la  chapelle 
Pauline ,  fous  un  dais  dont  l'impériale 
n'eft  point  tendue,  comme  dans  nos  églî- 
fesi    mais  formée  d'une  fimple  étoffe 

(a)  Lc$  deux  autres  jours  on  chante  d'autres  mifererc^ 
ii  y  en  «  un  dç  J§mçlU, 
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flotante.  Tous  les  cardinaux  le    précé- 
dent ,  en  tuniques  ou  en  chafubles  très- 
riches,  tenant  chacun  un  gros  flambeau 
a  la  main.  Le  cardinal  doyen  expofe  le 
S.   Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline , 
où  il  y  a  pour  lors  plus  de  mille  cier- 
ges allumés.  Les  fuilies  de  la  garde  du 
pape  font  fous  les  armes  ,  avec  des  caf- 
ques  de  fer  &  des  cuirafîes  par-defïùs 
leurs  habits  ;  ce  qui  fait  un  très- bel  effet. 
C*eft  auffi  le  jeudi  faint  que  fe  feifoit 
la  publication  de  la  bulle  in  cœna  Do- 
mini  ^  &  des  excommunications  qu'elle 
contient.  M.  Duclos  y  aflifta  encore  en 
1767  ;  elle  tire  fon  nom  du  jour  où 
elle  fe  lit ,  qui  eft  le  jeudi  faint  ;  c'eft 
la  réunion  de  plufieurs  bulles   données 
par   différens    papes ,  relativement   aux 
droits  du  S.  Siège  ,  depuis  la  bulle  con- 
fueverunt ,  donnée  par  Paul  II  tn  1469. 
Dès  1410,  le  concile  de  Tours  déclara 
qu'elle  ne  pouvoit  être  admife  en  France. 
La  bulle  Pajîoralis ,  donnée  par  Paul  V, 
en  16 10,  &  plufieurs  autres,  ont  ag* 
gravé  les  articles  de  la  première  ;  mais 
on  m'écrit    que  cette  cérémonie   d'ex- 
communication ne  fe  pratique  plus. 

Au  fortir  de  la  chapelle  ,  le  cardinal 
doyen  j^afTe  dans  la  falle  du  lavement 

Dij 


7^     Voyage  en  Italie, 

des  pieds ,  où ,  vêtu  avec  une  fîmple 
aube,  une  ctole,  &  la  mitre  en  tête,' 
il  lave  les  pieds  à  treize  pauvres  prê- 
tres de  différentes  nations  ;  ils  font  vê- 
tus de  foutanes  blanches  avec  un  petit 
camail  &  un  bonnet  carré  de  même 
couleur  j  enfuite  on  fait  pafTer  ces  prê- 
tres dans  une  grande  falle  pour  les  faira 
dîner.  On  les  fait  ailéoir  fur  une  même 
lile  à  une  table  chargée  d'un  grand  fur- 
tout,  garni  de  fleurs  ;  quand  le  pape  en 
peîfonne  fait  la  cérémonie  ,  les  cardi-* 
naux  fervent  à  table.  Ce  qi;e  les  prê- 
tres ne  peuvent  manger  ils  Remportent  : 
on  leur  fait  aulîi  un  préfent  ;  le  toulî 
peut  aller  a  dix  écus  Romains ,  pour 
cjiacun. 

Au  fortîr  du  dîner  des  prêtres,  on 
affilie  à  celui  des  cardinaux  ,  dans  une 
faile  du  Vatican  ;  ils  font  aiïis  dans  des. 
fauteuils  autour  d'une  table,  au  milieu 
de  laquelle  font  de  grands  furtouts  de 
fleurs  ,  arbres  ,  figures  d'anges  en  fu- 
cre ,  avec  tout  le  delTert  en  fucreries, 
&  en  confitures.  A  l'égard  du  dîner 
ils  demandent  chacun  ce  qu'ils  veulent^ 
&:  on  le  leur  apporte  en  particulier  fur 
une  petite  afîiette  \,.  ce  qui  relîemble 
aÛez  à  des  portions  de  religieux,  Let 
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femmes  même  peuvent  les  voir  man* 
ger.  Les  cardinaux  ont  chacun  leurs 
domeftiques  ,  qui  leur  envoyent  ou  leur 
portent  ce  qu  il  leur  faut ,  &  gardent 
de  petites  commodes  d'argent  à  cade^ 
nas  ,  où  eft  le  fel  &  le  poivre,  comme 
cela  fe  pratique  k  la  table  des  rois.  Le 
jeudi  faint  les  ténèbres  fe  chantent  dan« 
Ja  chapelle  Sixtine  ,  où  il  y  a  un  beau 
Miferert  en  mufique. 

Le  vendredi  faint  ,  le  fervice  fe  faiù 
auîîi  dans    la  chapelle  Sixtine ,   où   les 
cardinaux  afTiRent ,  &  après  le  fervice 
lis  vont    dîner  dans    la   prand'falle   du 
Vatican  ,  tous  enfemble  ,  de  même  qud 
k  veille,    avec  cette    diit'érence    feule- 
ment ,  qu'il  n'y  a  point  de  furtout  fuf 
la  table,  &  qu'ils  font  tous  adis   fi:r  la 
même  file  ,  ce  qui  reiTemble  plus  à  un 
réfedoire.  Apres  midi,  les  ténèbres   fe 
chantent  dans    la  chapelle  Sixtine ,   en 
plain-chant,  &  k   la  fin  l'on  chante  un 
autre  Mijerere  d'un  muficien  diffirent  , 
exécuté    par    toute  la    mu(ique    papale ,. 
dont  deux  hautes-coatres  &  deux  bafles- 
tailles.    On  ne  voit  point  les  muiiciens 
pendant  qu'ils  chantent  ;    ils    font  ren- 
fermés  dans   la   tribune ,  ce   qui    a  ait 
air  plus  myftérieux  ,  6:  femble  infpirc^ 
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plus  de   recueillement    &   de    refped. 

Au  fortir  de  la  chapelle  Sixtine ,  les 
cardinaux  defcendent  dans  réglife  de 
S,  Pierre  ,  &  fe  mettent  à  genoux  en 
formant  un  cercle ,  vis-à-vis  une  des 
tribunes  qui  eft  à  l'un  des  pendentifs 
du  dôme  de  S.  Pierre.  Un  chanoine  , 
accompagné  de  deux  autres  ,  leur  donne 
fucceihvement  la  bénédiâion  avec  trois 
des  reliques  dons  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  la  Lance ,  le  faint  Suaire ,  Volto 
Santo  ,  &  la  vraie  Croix  ;  après  cela  ils 
ferrent  les  reliques  ;  ils  recommencent 
la  même  cérémonie  pour  chaque  pro- 
celTion  de  pénitens. 

Depuis  les  cinq  heures  après  midi  , 
jufqu'à  nuit  clote  ,   le   cardinal  grand- 
pénitencier,  eft  affis  fur  le  tribunal  de 
îa  pénitence  ,  qui  eft  une  efpece  de  trône 
de   bois    élevé   fur  quatre  ou  cinq  de- 
grés ;  autour  de  ce  tribunal,  à  une  cer- 
taine diftance  ,  eft  une  baluftrade  pour 
empêcher  le  peuple  d'approcher  de  trop 
près.  Ceux  qui  veulent  fe  confefTer  à  lui 
s'approchent,  il  confelTe  quelquefois  des 
pèlerins  ,  après  quoi  il  leur  fait  la  cha- 
rité; mais  en  même  temps  qu'il  les  écou- 
te ,  il  ne  laifîé  pas  de  toucher  avec  fa 
grande  baguette  tous  ceux  qui  fe  pré- 
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fentenr.  Cet  attouchement  efl:  un  aâe 
d'humilité  de  la  part  de  celui  qui  le 
reçoit ,  pour  gagner  une  indulgence  de 
cent  jours>  Les  autres  pénitenciers  ne 
peuvent ,  en  touchant ,  procurer  l'indul- 
gence ,  que  pour  quarante  jours ,  &  ils 
n'ont  pas  le  droit  de  frapper  de  la  ba- 
guette ,  quand  le  cardinal  grand-péni- 
tencier eft  en  fondion.  On  exige  à 
Rome  des  billets  de  communion  ,  qu'on 
diftribue  a  la  fainte  table  ;  le  curé  pafîè 
le  lundi  d'après  le  dimanche  de  Qua- 
fimodo  dans  les  maifons,  &  ceux  qui 
ne  lui  rendent  pas  leurs  billets  font  e\' 
communies  &  affichés  à  la  porte  de  l'é- 
glife. 

On  voit  a  Rome  dans  la  femaîne 
fainte,  une  grande  afîluence  de  pèlerins 
qui  font  en  habits  de  toile  cirée  avec 
un  mantclet  de  même  toile,  &  le  cha- 
peau qui  en  eft  aufTi  couvert  ;  ils  ont 
une  tire-lire  plate  de  fer  blanc,  fur  la- 
quelle le  portrait  de  la  Vierge  eft  ordi- 
nairement peint ,  ils  portent  cette  tire- 
lire attachée  a  un  cordon  ,  mais  en  ban- 
doulière, &  portent  un  bourdon  à  la 
main. 

Les  cent  lampes  de  l'autel  de  faint 
Piçrre  font  éteintes  le  vendredi  faint  i 
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maïs  pour  y  fuppléer  par  un  autre  fpec- 
tacle  non  moins  éclatant,  on  fufpend 
tn  Taîr  ,  vis-a-vis  du  baldaquin  ,  une 
croix  de  dix  -  huit  à  vingt  pieds  de 
haut ,  ilîuminée  le  foir  de  lampions  faits 
-avec  de  Thuils,  ce  qui  forme  un  coup- 
d'oeil  très-briilant,  c'eft  une  des  belles 
idées  de  Michel- Ange;  &  nous  en 
avens  déjà  parlé.  Il  y  a  dans  S.  Pierre 
tous  ces  jours-là  une  très-grande  affluen- 
ce;  c'efl:  une  chofe  finguliere  que  le  bel 
effet  qui  en  réfulte  dans  cette  magnifi- 
que églife  :  mais  nonobftant  cette  foule 
prodigieufe  ,    on   y  ell  toujours  a  foa 


aife. 


Le  jour  de  Pâques  îe  p^pe  donne  fa 
bén édition  folemnelle  ,  de  k  loge  faint 
Pierre  :  toute  Tinf^uiterie  de  Rome  ^ 
vêtue  de  rouge  arec  pare  mens  bleus  , 
fe  rend  vers  les  '"nze  heures  fur  la  place, 
&  y  forme  une  enceinte  ,  fans  cependant 
empêcher  le  peuple  d'y  pénétrer  j  les 
chevaux-légers  vêtus  de  leurs  cafaques  rou- 
ges avec  des  galons  de  fois  jaune  ,  font 
dans  le  milieu  de  la  place,  ils  portent 
tous  des  banderoles  ,  moitié  rouges  & 
moitié  jaunes  ,  montées  au  bout  de  leurs 
piques.  Les  drapeaux  font  au  milieu  , 
&  tout  cela  forjçne  un  coupr-d'oeil  tfès-; 
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brillant.  Le  drapeau  des  Suiiies  eft  aufïi 
déployé  ;  il  eft  peint  de  bandes  rouges, 
bleues  &  jaunes ,  comme  l'habit  même 
des  Suilîes.  Sur  le  midi ,  &  après  le  fer- 
vice  de  S.  Pierre  ,  le  pape  vêtu  de  blanc, 
ja  tiare  fur  la  tête ,  monte  fur  un  trône 
élevé  dans  la  grande  loge  qui  donne  fut 
la  place  ;  ce  trône  eft  fous  un  dais  cra- 
moifi  :  tous  les  cardinaux  Tenviron- 
nent  ;  ils  font  en  fourure  d'hermine, 
mais  avec  des  foutanes  &  des  manteaux 
rouges.  Le  pape  après  avoir  lu  les  prie-* 
res   dans  un    grand   rituel  ,   fe  levé  & 

■  donne  au  peuple  profterné  trois  béné- 
dictions ;  à  l'inflant  le  canon  du  châ- 
teau S.  Ange  répond  k  un  fignal'.  L^ii 
mom.ent  après ,  un  cardinal  jette  au  peu- 
ple les  papiers  qui  annoncent  les  indul- 
gences accordées  aux  églifes,  &  le  pape 
fe  retire  :  les  muficiens  des  troiipes 
donnent  des  fanfares  dans  rintervalls 
des  cérémonies,  &  immédiatement  après- 
ies  tambours  battent  &,ics  troupes  dé- 
lient. 

On  fait  chaque  année  à  îa  Minerve  ,  Prcc-n' on  a 
le-  jour  de  Fannoncation  de  là  Vierge',  ^'^-''^i^^'-';-^ 
ta  cérémonie  des  dotées  oil  des  files   à 
qui  on  diftribue  hs  dots  ,  fondées  ou  ac- 

*  cordées  par  '  le   pape ,    qui  '  font  depuis 
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25  jufqu'à  100  écus  Romains;  aprht 
leur  avoir  fait  entendre  la  mefTe  à  la 
Minerve  &  les  avoir  toutes  communiées, 
on  leur  dîflribue  des  cédules  ou  adions 
du  montant  de  leur  dot  ;  il  y  en  a 
quelquefois  jufqu'à  cent  quatre-vingt- 
dix  ,  &  on  leur  fait  faire  dans  la  ville 
une  afîèz  longue  procefîion  :  la  bannière 
des  Dominicains  de  la  Minerve  com- 
mence la  marche  ;  la  croix  accompa- 
gnée de  quatre  tambours  ,  précède  les 
religieux  de  la  Minerve  ,  fuivis  des  do- 
tées ;  elles  font  voilées ,  vêtues  de  blanc  ^ 
le  vifage  à  moitié  couvert ,  à  la  ma- 
nière des  Veflales ,  le  chapelet  au  côte , 
&  leurs  cédules  à  la  ceinture.  Elles  mar- 
chent deux  à  deux,  &  de  dix  en  dix 
elles  font  féparces  de  celles  qui  fuivent, 
par  deux  eccléfialHques  qui  marchent 
fur  la  même  ligne  en  tenant  des  cierges  : 
on  dit  que  c'eH  pour  marquer  les  diffé- 
rentes fondations.  Celles  qui  veulent  fe 
faire  religîeufes  marchent  les  dernières  , 
une  couronne  fur  la  tête  ,  un  rofàire  & 
un  grand  crucifix  au  côté;  la  marche  eft 
fermée  par  un  détachement  des  gardes 
Corfes.  Quelquefois  il  y  a  des  filles  qui 
ne  veulent  pas  être  connues ,  &  qui  en 
font  aller  d'autres  à  leur  place  ,  en  le» 
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payant  pour  cette  procefïion.  On  ne 
leur  délivre  l'argent  de  leur  dot  qu*à 
Tinftant  de  leur  mariage. 

Les  faluts ,  les  fermons ,  les  cérémo- 
nies d*appareil  font  beaucoup  plus  or- 
dinaires à  Rome,  &  plus  fréquentés 
par  le  peuple  de  Rome ,  que  par-tout 
ailleurs  ;  les  places  même  y  font.un  lieu 
de  prédication  &  de  fpedtade  de  piété. 
Il  étoit  fort  ordinaire  de  voir  le  diman- 
che un  jeune  Jéfuite ,  accompagné  d'une 
confrérie  en  forme  de  proceflion  ,  & 
précédé  de  la  croix  ,  qui  alloit  s'établir 
dans  une  place ,  monté  fur  un  banc  , 
&  fe  mettoit  à  prêcher  avec  toute  la  vi- 
vacité ,  le  mouvement  &  l'énergie  qu'il 
pouvoit  y  mettre,  pour  mieux  attirer  & 
in-térefïèr  les  fpedateurs  ;  il  y  a  main- 
tenant des  prêtres  féculiers  qui  fuivent 
ces  exemples. 

Souvent  le  prédicateur  qui  s'agite  dans 
un  des  coins  de  la  place  ,  a  pour  pen- 
dant à  l'autre  extrémité  ,  un  faltimban- 
que  ou  un  polichinel  ^  qui  finit  par  lui 
enlever  peu  -  a  -  peu  fes  auditeurs.  On 
prétend  qu'un  Capucin  voyant  déferter 
infenfiblement  fon  auditoire ,  fe  mit  à 
déclamer  contre  polichinel  :  pour  donner 
plus  d'ondion  &  plus  de  force  a  fa  prç- 
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dication  ,  il  tira  fon  crucifix  de  defîous 
fon  manteau ,  en  criant  :  eccolo  ,  il  vero 
poUcindlo  !  pour  dire  d'une  manière 
■pl?>ifânte  ,  voilà  celui  qui  mérite  tout 
les  (oins  &  toute  Fattention  que  vous 
donnez  a  polichinel. 

Parmi  le  grand  nombre  des  exercices 
de  dévotion ,  un,  des  plus  fmguliers  eft 
Tafiemblée  des  flagellans ,  qu'on  appeî- 
îoit  Caravites  ,  du  nom  du  P.  Cara- 
vita  ,  Jéfuite  ;  elle  fe  faifoit  enc'ore  en 
17^7,  tous  les  vendredis,  dans  une 
chapelle  ;  on  diftri-buoit  des  difciplines  , 
©n  éteîgnoit  les  lumières  ,  &  pendant 
refpacé  d'un  'miferere  ,  on  entendoît  un 
bruit  pareil  à  celui  d'un  ouragan  ,  mêlé 
^e  vent  <5c  de  grêle  ,  par  les  coups  re- 
doublés de  tous  les  Bagelians  ^  dont  les 
-plus  dt'vots  avorent  fan^  doute  les  épau- 
les nues  ^  &  ne  faifbient  qu'ôter  leur 
manteau.  Garri1ri>  le  Rofcitis  de  l'An- 
gleterre ,  en  faifoit  un  récit  très -piaf- 
fant. M.  Ducla$  y  avoit  afîifté  ,  &  en 
parle  dans  fon  voyage  ,  qui  doit  paroî- 
îre  incefîàmment 

Les  entrées  d'ambafTadeurs  font  aufïï 
•au  nombre  des  grandes  cérémonies  de 
Rome..  Une  des  plus  belles  qu^on  ait 
yues  depuis  long- t^mps,  el^  celle  c^ue 
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fit  M.  le  comte  de  Stainville  ,  aujour- 
d'hui  duc  de  Choifeul  ,  ie  z8  mars 
1755. 


CHAPITRE    VI. 

Des  revenus  de  la  Cour  de  Rome  ; 
&  de  la  Politique  des  derniers 
Papes  qui  ont  régîié, 

J-ji  E  s  revenus  du  pape  pafToîcnt  pour 
être  de  .deux  millions  de  fcudi ,  ou  dis 
millions  de    France ,   mais   plus  de   la 
moitié  étoit  dcja  affedée   au  payement 
des  dettes  de  Tétat»   Ces  dix  millions  te 
îevoient  fur  les  terres ,  fur  le  blé ,  fur 
le  fel  &  fur  les   douanes  de  fétat  ecclé- 
fiaftique  ;  il  y  a  dans  la  feule  ville  de 
■Rome  trois  douanes  différentes,  cepen- 
dant le  baril  de  vin  cj^iû  efl  de  éz  pintes 
de  Paris,  ne  paie  que  15'  fous  pour  les 
trois   douanes  ,  fi  c^eft  le  vin  d'un  par- 
ticulier ;.  &  trois  livres  :  fi  zeSk  celui  d'un 
caharetîer,  tandis  qu'à   Paris   le  vin  y 
^oûte  plus  de  trois  fous  la  pinte  pour  les 
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feuls  droits  dVntrée ,  &  en  Angleterre 
plus  de  trente.  Cela  prouve  bien  la  mo- 
dération du  gouvernement  eccléfîafti- 
que  pour  les  impôts. 

En  1782,  on  a  mis  un  impôt  d'un 
million  &:  demi  d'écus  Romains  ou  huit 
millions  de  France  ,  &  Ton  travaille  à 
un  cadaftre  pour  en  faire  une  jufte  ré- 
partition. 

Les  émolumens  du  palais  font  affec- 
tés à  un  hôpital  de  pauvres  invalides  , 
aufTi-bien  que  ceux  de  la  douane  de 
terre;  le  produit  des  difpenfes  eft  aufli 
afFedé  à  un  autre  hôpital  ;  c'eft  ainfi  que 
Jes  revenus  du  pape,  quoique  médiocres  , 
font  encore  en  partie  confacrés  à  de 
pieufes  deftinations. 
Lieux  de  Parmi  les  dettes  de  l'état  font,  Jes 
}Aoms,  Zuoghl  di  monti ,  lieux  de  monts  ,  ainfi 
appelles  à  caufe  de  la  banque  du  mont- 
de- Piété  ;  ils  font  à-peu-près  comme 
les  rentes  fur  Thôtel-de-ville  de  Paris; 
ce  font  les  actions  ou  les  billets  de 
rétat ,  que  les  papes  ont  créés  lorfqu'ils 
ont  eu  befoin  d'emprunter  de  l'argent. 

Le  pape  Sixte- Quint  ,  qui  pour  être 
plusabfolu,  s'étoit  allié  les  familles  des 
Colonnes  &  des  Urfins  ,  qui  divifoient 
la  ville  de  Rome  ,  imagina  pour  avoir 
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tout  l'argent  de  Tétar  ,  d'introduire  le 
papier  mon  noie  qui  fubfifte  encore  ac- 
tuellement ,  &  il  crca  les  lieux  des  Monts, 
Ces  rentes   furent  d'abord  établies  k 
cinq  pour  cent  d'intérêt;   elles  furentt 
cnluite  réduites  à  quatre;  enfin  fous  le 
pape  Innocent     XI ,   Odefcalchi  (  qui 
mourut    en    1689  )  ,  la  chambre  étant 
chargée  de  plufîeurs  millions  d'écus  Ro- 
mains pour  les  feuls  intérêts  de  ces  monts; 
&  le  pape  ayant  des  fommes  contidéra- 
bles  dans  fon  épargne,  on  propofa  aux 
porteurs  d'adions  de  recevoir  leur  rem- 
bourfement ,  à  moins  qu'ils  ne  voulufTent 
réduire  l'intérêt  à  trois  pour  cent  au  lieu 
de  quatre,  ou  ce  qui  titoit  encore  plus 
onéreux  ,  payer  7^0  pour  cent  pour  obte- 
nir   la    continuation  de    leurs  intérêts. 
Comme  il  n'y  a  point  de  commerce  dans 
l'état ,  &  que  les  terres  font  embarraf- 
fantes  ,  les  propriétaires  des  adions  ne 
voyant   pas  un  grand  avantage  dans  ce 
rembourfement ,  confentirenr  à  la  réduc- 
tion ,    &    la  chambre   gagna  tout  d'un 
coup  plufieurs  millions  de  revenu  ;  elle 
cmpruntoit  de  l'argent  des  Génois  à  un 
intérêt  encore  plus  bas  pour   rembour- 
fer  ceux  qui  vouloient  l'être  ;  la  valeur 
de  ces  aâions  a  encore  augmenté,  car 
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les  lieux  de  mont  qui  font  de  cent  Sciidl^ 
fe  vendent  125  ,  quoiqu'ils  ne  produi- 
fent  que  trois  Scudi  d'intérêt.  Les  va- 
cables  font  des  effets  qui  rendent  le 
double,  mais  on  les  perd  fi  on  ne  les 
vend  pas  pendant  fa  vie,  &  même  zo 
jours  avant  la  mort. 

Produit  des      On  compte  ordinairement  pour  beau- 
Bulles,  t  '^i   •      1      I    11       o    ^1 

coup  Je  produit  des  bulles  &  des  anna- 
les (T.  V,p.  «5  8 1  ),qui  font  pafTer  a  Rome- 
l'argent  de  la  France;  mais  les  perfon- 
nés  les  mieux  inflruites  alTurent  que  cela 
ne  va  pas ,  année  commune  ,  à  400 
mille  livres  monnoîe  de  France  :  j'ai 
■  vu  un  relevé  fait  à  la  daterie  ,  de  cinq 
années  ,  qui  faifoit  monter  ^  'i^f^^  miille 
livres  par  an  ,  tout  l'argent  payé  par  îa 
France ,  pour  bulles  &  di/penfes  de  tcure- 
efpece,  y  compris  même  les  frais  des 
banquiers  expéditionaires  de  Rome. 

Benoit  XIV  fut  obligé  de  faire  atec 
îa  cour  d'Efpagne  ,  en  17^3  ,  un  cor- 
cordât  portant  abolition  des  annates , 
moyennant  une  fomme  de  cinq  millions 
&  detix  tiers ,  qui  fut  payée  tout  à  la 
fois.  Cela  fit  tort  à  la  ville  de  Rome  , 
où  huit  a  dix  mille  perfonnes  ,  étoient 
occupées  des  affaires  relatives  aux  béné* 
fiées  d'Efpagne.  On  cria  beaucoup  à  ce 
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fujet  contre  le  cardinal  Valenti,  qui 
conduifit  cette  affaire  :  on  prétendit 
qu'il  en  avoit  profité  ;  mais  eût-il  été 
maître  de  refufer?  11  y  a  fur  ce  fujet 
une  dilTertation  de  Napodanî.  La  cour 
de  Rome  fait  bien  au  refte  que  ces 
fortes  de  revenus  font  très-cafuels  ,  & 
peuvent  manquer  à  la  première  occaiion. 

Le  produit  des  poftes  ,  dans  l'état  du 
pape,  n'eft  que  de  45  mille  écus  Ro- 
■  mains ,  ou  24000  livres. 

Le  papier  timbré,  Carta  holîata ,  avok 
été  établi  à  Rome  fous  le  pape  Lam- 
bertini  ,  par  le  cardinal  Aldrovandi  ; 
mais  il  fut  aboli  quelques  années  après. 
Le  même  pape  (upprima  la  ferme  du 
tabac  y  Appalto  àd  Tahaco  ,  &  en  plaça 
rimpot  fur  le  fel.  Quoique  le  fel  ait 
été  chargé  de  ce  nouveau  droit ,  il  ne 
revient  cependant  pas  à  Rome  à  quatre 
{bus  la  livre ,  poids  &  monnoie  de 
France.  En  gênerai  tous  les  impôts  dans 
l'état  ecclcfiaftique  font  très-médiocres. 
Cependant ,  avec  ii  peu  de  revenu  ,  le 
pape  eit  obligé  de  payer  encore  les  inté- 
rêts des  anciennes  dettes  de  fes  prédécef- 
fcurs ,  &  d'envoyer  de  l'argent  dans  le 
pays  étranger  pour  l'achat  du  blé. 

Des  cinq  millions  d'écus    Romains 
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que  Sixte-Quint  dépofa  au  château  S. 
Ange ,  on  en  a  diftrait  un  demi-mil- 
lion pGur  la  famine  de  1764. ,  &  peut- 
être  ne  fera- 1- on  pas  en  état  de  long- 
temps de  le  remplacer.  Le  pape  a  acheté 
en  17^4  ,  les  biens  allodiaux  que  l'em- 
pereur pofTédoit  dans  le  duché  d'Urbin , 
ce  qui  a  fait  fortir  une  fomme  prodi- 
gieufe  de  l'état  eccléfiaftique.  L'achat 
des  grains  <^  en  176^  ,  a  achevé  d'é- 
puifer  l'état ,  &  l'argent  eft  devenu  fi 
rare  à  Rome,  qu'on  a  vu  en  1766, 
des  étrangers  qui  ne  pouvoient  partir, 
faute  de  pouvoir  convertir  leurs  papiers 
en  fequins  ;  cela  n'eft  plus  au  même 
degré,  mais  il  s'eft  établi  un  commerce 
onéreux  pour  les  étrangers ,  les  ban- 
quiers fe  font  donner  cinq  pour  cent 
quand  vous  leurs  demandez  de  Targent 
pour  du  papier,  &  cette  efpece  d'ufure 
eft  publique  en   1784. 

La  dépenfe  énorme  pour  les  grains, 
dont  nous  avons  parlé  ,  étoit  une  fuite 
non-feulement  de  la  difette  ,  qui  fut 
générale  en  Italie  ,  mais  aufîi  de  Ta- 
néantifîèment  où  eft  tombée  l'agricul- 
ture dans  la  campagne  de  Rome  ;  cet 
inconvénient  eft  venu ,  félon  tous  les 
politiques ,  de  la  mauvaife  police  qu'il 
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y  avoit  pour  les  grains  ,  mais  à  laquelle 
on  commence  à  remédier. 

Donna  Ollmpla  ,  qui  étoit  toute  puif-  Abus  pout 
fante  à  Rome  fous  le  pontificat  du  pape  "  ** 
Pamfile  (  Innocent  X  ,  mort  en  165  5  )  , 
fut  caufe  des  premières  taxes  ou  impôts 
fur  le  blé  ,  &  d'un  règlement  qui  a 
été  ruineux  pour  tous  les  polTefleurs  des 
fonds ,  dont  le  revenu  eft  en  blé  ;  les 
papes  qui  ont  fuccédé  à  Innocent  X, 
ont  trouvé  que  cet  établiflement  leur 
étoit  trop  avantageux  pour  pouvoir  l'a- 
bandonner. Suivant  cette  ancienne  loi, 
perfonne  ne  pouvoit  vendre  du  blé  à 
qui  que  ce  fut  ;  mais  tous  ceux  qui  en 
avoient  recueilli  étoient  obligés  de  le 
vendre  à  la  chambre  Apoftolique ,  à  un 
prix  fixe  ,  beaucoup  au-de(ïous  de  fa  va- 
leur ,  au  moyen  de  quoi  la  chambre  y 
gagnoit  quelquefois  moitié.  Il  n'étoit 
permis ,  ni  à  Rome  ,  ni  dans  la  cam- 
pagne ,  de  faire  du  pain  chez  foi ,  il 
falloir  Tacheter  des  boulangers  établis 
par  la  chambre  ;  ils  dévoient  acheter 
le  blé ,  &  vendre  le  pain  au  prix  qu'elle 
fixoit. 

Au  commencement  de  chaque  année 
les  boulangers  étoient  obligés  de  pren- 
dre une  quantité  de  blé  pour  toute  Tan-; 
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née  ,  quand  même  ils  en  auroienr  eu  de 
refte  ;  dans  ce  cas-Ik  ils  étoient  obligés 
de  le  vendre  à  la  chambre  ,  pour  le 
prix  qu'elle  y  avoit  mis  ,  &  elle  le  leur 
revendoit  enfuite  comme  elie  vouloir  ; 
on  afTure  même  que  la  mefure  avec 
laquelle  la  chambre  vendoit,  étoit  plus 
petite  d'un  cinquième  que  la  mefure 
avec  laquelle  elle  achetoit  ;  le  mono- 
pole des  gens  en  place  augmentoit  fou- 
vent  cette  calamité ,  c'eft  probablement 
là  une  dfs  eau  Tes  qui  ont  diminué  la 
population  dans  l'état  eccléfiaftique.  On 
prit  enfuite  un  parti  différent;  comme 
on  manquoit  de  cultivateurs  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  ,  on  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  des  entrepreneurs ,  marchands 
ou  fermiers ,  qui  fe  procuroient  des 
travailleurs  à  force  d'argent.  Pour  en« 
courager  ces  marchands ,  on  établit  un 
prix  fixe  qui  faifoit  leur  fureté  ;  on  crai- 
gnoît  que  fans  cela,  ce  prix  venant  à 
bailTer  trop  dans  les  années  d'abondan- 
ce ,  ils  n'abandonnafTent  une  culture  qui 
ne  rendroit  pas  les  frais  ,  ce  qui  pro- 
duiroit  enfuite  la  difette.  On  avoit  éva- 
lué à  56  écus  les  frais  de  culture  d'un 
rubîo  de  terre ,  &  l'on  trouvoit  que 
pour   avoir  un  intérêt  de    iz  ^   pour 


Chap.  VÎ.  Revenus.  Politique,    9I 
cent  de   fes  avances,  il  falloir  que   le 
blé  fe  vendit  entre  6  ou  7  ^  ècus  le  ru- 
bio  ;  ce  lyftême   paroifToit   convenir  à 
l'état  de  dépopulation  de  la  campagne 
de  Rome  ,  il  n*a  cependant  pas  empê^' 
ché  la  ruine  de  l'agriculture ,  &  les  di- 
ièttes ,   parce    que    les  frais  ayant   au- 
gmenté au  point  de  revenir  à   50  écus 
le  rubio ,  les  marchands  n'ont  plus  trouvé 
leur  compte  a  faire  travailler  la  terre , 
^  le  payfan  découragé  à  négligé  la  cul- 
ture ;  d'ailleurs  fa  parefîè  naturelle  fait 
qu'il  ne  cultive  qu'autant  qu'il  a  befoia 
pour  fa  fubfiftance  ;  vient-il  une  mau- 
vaife  année ,  la    famine   eft  générale  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  éprouvé  en  1764,  Les 
récoltes  des  années  précédentes  avoient 
été  déjà  très-médiocresj  celle  de  176'), 
ne  fut  pas  meilleure,  &  il  fallut  pen- 
dant cinq  ans ,  tirer  du  blé  de  l'étranger. 

Les  réflexions  des  économiftes ,  des 
politiques,  des  écrivains ,  des  gens-de-let- 
tres, ont  déterminé  le  miniflere  en  Fran- 
ce ,  en  1764  ,  à  permettre  l'exportation 
des  blés  ;  on  a  compris ,  que  pour  en- 
courager l'agriculture  ,  il  falloit  en  fair* 
une  profeiTion  utile  ,  &  que  le  blé  de- 
vpit  avoir  un  prix  fuffifant  pour  dédom- 
piager  le  laboureur  de  fes  travaux.  Maid 
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Malheur  de  dans  Tétat  du  pape ,  c'eft  ragriculture 
l'Agriculture,  qui  gf^  la  plus  mauvaife  de  toutes  les 
profefTions  ;  enforte  que  là  où  la  terre 
n'eft  pas  d'une  extrême  fécondité  ,  elle 
eft  prefque  deferte.  Un  voyageur  qui 
pafToit  dans  les  terres  d'un  prince  Ro- 
main, en  revenant  de  Naples ,  lui  pro- 
pofoit  de  lui  envoyer  des  gens  pour 
faire  valoir  fes  fonds ,  peifuadé  que  les 
landes  incultes  qu'il  voyoit  ,  n'annon- 
çoient  que  le  manque  de  bras.  Le  prince 
lui  répondit  qu'on  ne  manqueroit  pas 
d'habitans ,  Ci  ce  n'étoit  qu'étant  obligés 
de  vendre  leur  grain  à  la  chambre  à 
un  trop  bas  prix,  ils  ne  trouvoient  pas 
leur  compte  à  le  faire  croître. 

Mais  aâuellement  les  cultivateurs  ont 
droit  de  vendre  leurs  grains  comme  ils 
veulent  &  même  de  l'exporter ,  moyen- 
nant une  permiflion  qui  coûte  un  fcudo 
par  rubio.  Le  cardinal  fecrétaire  d'état 
qui  accorde  ces  permiflions  à  intérêt  à 
l'exportation,  aufli  l'on  a  vu  exporter 
jufqu'à  300  mille  rubi  par  année  ,  du 
moins  fuivant  M.  de  Felice ,  dont  le 
père  a  eu  l'infpedion  des  blés  pendant 
35  ans. 

La  chambre  a  des  grains  qui  pro- 
viennent de  fes  terres  ou  de  fes  dîmes  ^ 
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qu'elle  vend  aux  boulangers  a  6  écus  le 
rubio  ,  foit  qu'il  y  ait  abondance  ou 
diferte  ;  les  boulangers  font  obligés  de 
donner  du  pain  blanc  à  raifon  de  huit 
onces ,  pour  une  baioque  ;  ils  font  du 
pain  commun ,  pane  a  pefo ,  pour  les 
gens  du  peuple  ,  &  ils  ne  font  point 
obligés  d'acheter  le  grain  de  VAnnona  , 
lorfque  le  prix  qu'elle  y  met  ne  leur 
convient  pas. 

Les  habitans  font  libres  de  faire  du 
pain  chez  eux ,  &  les  gens  raifonnables 
en  profitent;  les  boulangers  vendent 
même  une  farine  commune  ,  appellée 
Tritello ,  que  les  pauvres  achètent  pour 
faire  leur  pain.  Le  pape  Ganganelli, 
en  1769  ,  fit  une  ordonnance  pour  re- 
médier aux  abus  dans  le  commerce  des 
grains. 

L'Italie  eft  le  pays  où  l'agriculture 
devroit  être  le  plus  encouragée ,  k  caufe 
de  l'indolence  qui  eft  naturelle  dans  un 
pays  chaud ,  &  qui  a  befoin  d'être  ex- 
citée fortement.  Il  en  eft  de  même  en 
Efpagne ,  a  en  juger  par  un  trait  qui 
m'a  été  raconté  à  Naples,  Le  roi  de 
Naples  arrivant  en  Efpagne  dans  ks 
nouveaux  états  y  faifoit  une  partie  de 
çhaflè»  dans  uii  temps  ou  l'on  avok 
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moifTonné  par -tout;  il  vit  un  champ» 
où  le  blé  ëtoît  encore  fur  pied  ,  & 
commençoit  à  dépérir  :  on  fit  venir  le 
cultivateur  pour  favoir  d'où  venoit  une 
femblable  négligence  ;  il  répondit  tran- 
quillement qu'il  avoit  moifTonné  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécefTaire  ,  &  qu'il  avoit 
abandonné  le  refte  ,  pour  n'avoir  pas 
la  peine  d'aller  le  recueillir.  Ce  trait 
fuffit  pour  caradérifer  l'indolence  de  ces 
climats. 

Je  fais  bien  qu'en  Hollande  Timpôc 
fur  le  blé  que  1  on  va  moudre  eft  fi 
fort,  qu'il  excède  la  valeur  principale 
du  blé  ;  mais  le  commerce,  l'émulatioa 
&  Fadivité  qui  régnent  parmi  ce  peu*, 
pie  induftrieux  ,  remédient  au  moins  l\ 
l'inconvénient  de  cet  impôt.  En  Efpa- 
gne,  non  plus  qu'en  Italie,  on  ne  peut 
trouver  un  femblable  remède. 

L'impôt  fi-ir  le  blé  eil  peut-être  une 
des  imperfeélions  du  gouvernement  de 
la  Hollande ,  à  plus  forte  raifon  à.  Ro- 
ine.  Comme  les  gens  les  plus  pauvres 
font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  pain, 
cet  impôt  les  charge  plus  que  les  gens 
riches  ;  s'il  eft  permis  au  fouverain  de 

f)artager  le  fuperflu  de  fesfujets  ,  peut-il 
Êur  demander  une  partie  du  nécefTaire 

^bfoluj 
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abfolu  ?  C'eft  par  ces  confidérations  que 
la  France  &  i'Angleterre  ont  évité  de 
mettre  fur  le  blé  des  impôts  qui  blef- 
fent  Thumanité  ,  &  peuvent  nuire  à  la 
population.  Tous  les  objets  dont  on 
peut  fe  pafTer ,  le  vin  même  ,  les  mar- 
chandifes  les  plus  communes,  mais  qui 
ne  font  pas  de  première  néceffité  ,  peu- 
vent être  chargées  de  taxes  ;  mais  le 
pain  &  le  blé  doivent  être  offerts  & 
dillribués  à  tous  fans  obftacle  &  fans 
réferve. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  faire 
fur  la  mauvaife  politique  d'Innocent  X , 
me  conduifent  à  dire  un  mot  du  carac- 
tère de  fes  principaux  fuccefîèurs. 

Chaque  nouveau  règne  amené  de  nou- 
veaux principes  &  un  nouveau  plan  de 
conduite  (  a  )  :  un  pape  tâche  toujours 
d'éviter  les  excès  qui  ont  déplu  dans  fon 
prédécefleur  ;  mais  il  ne  peut  guère  évi- 
ter de  tomber  dans  quelques  autres. 

Le  pape  Rofpigliofi,  Clément  IX  , 
épuifa  l'état  par  fa  profufion,  &  fa  magni- 
ficence ,  quoiqu'il  n'ait  régné  que  vingt- 
neuf  mois.  Son  fuccelTeur ,  Altieri ,  Clé- 
ment X,  en  1669  ,  ne  fît  tort  à  l'état 

(a)  La  durée  moyenne  de  leurs  r;gaes  a  écé  de  fept 
ans  jufqu'à  préfent. 
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que  par  fa  foiblefTe  ;  il  fut  élu  dans  un 
âge  très -avancé;  il  étoit  incapable  de 
gouverner  par  lui  -■  même  :  fes  neveux 
régnèrent  fous  fon  nom ,  &  le  pape 
ïgnoroit  même  ce  qu'ils  faifoient.  Ils 
firent  bâtir  le  fuperbe  palais  Altieri  (  T. 
V",  pag,  173  ).  J'ai  oui  dire  que  quand 
le  palais  fut  achevé  ,  les  neveux  enga- 
gèrent le  pape. à  Taller  voir;  aufii-tot 
qu'il  fut  arrivé  fur  la  place  &  qu'il  eut 
apperçu  Pimmenfité  de  l'édifice  ,  il  fut 
confterné  de  cette  déprédation  ;  les  lar- 
mes lui  vinrent  aux  yeux^  &  il  s'en 
retourna  ,  pour  n'être  pas  témoin  plus 
long -temps  à\m  tel  abus  de  confiance 
&:  de  pouvoir, 
Snaoceiitxi.  11  fut  remplacé  en  1676  par  Odef- 
caîchi ,  Innocent  XI  ,  qui  ne  fongea 
qu'à  épargner  &  à  accumuler  ;  il  n'en- 
richit pas  fa  famille  ,  mais  il  ne  foulagea 
pas  le  peuple  ;  il  ne  vouloit  ni  magni- 
ficence, ni  bâtimens;  il  laiiToit  les  cha- 
peaux vacans  pour  mettre  les  revenus 
de  coté  ;  fa  fobriété  perfonnelle  étoit 
exemplaire.  Burnct  dit  que  la  dépenfe 
de  fa  table  n'alloit  paà  à  un  écu  par 
jour  ;  imitant  prefque  Sixte-Quint ,  qui 
avoit  ordonné  à  fon  maitre-d'liotel  de 
fie  jamais  dépenfer  plus  de  quinze  ba^ 
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Joqnes  pour  fa  table;  il  étoit  aufli  ré- 
gulier dans  fes  moeurs ,  que  modéré 
dans  fa  table  ;  &  les  vices  publics  n'o- 
foient  fe  montrer  ;  mais  Ton  économie 
ayant  refl^rré  la  circulation  de  l'argent , 
le  peuple  ne  pouvoit  ni  vivre  ni  payer 
les  taxes,  &  cela  fit  déferter  un  quart 
du  peuple  de  Rome  fous  fon  pontifi- 
cat. On  difoit  ouvertement  que  le  rè- 
gne de  Téglife  &  du  pape ,  étoit  plus 
dur  que  celui  des  lurcs  &  des  Bar- 
bares. D'ailleurs  il  fupprima  plufieurs 
charges  qui  coûtoient  beaucoup  à  la 
chambre  ;  il  fut  en  état  de  donner  des 
fubfides  Goniidérables  à  l'empereur  Léo- 
pold  I ,  au  roi  de  Pologne  Jean  lîl , 
&  à  la  république  de  Venife,  qui  eu- 
rent la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  l'on 
afTuroit  que  ce  n'étoit  pas  la  trentième 
partie  à^s  tréfors  qu'il  avoit  accumulés. 
Jl  mourut  en  1689. 

Innocent  XIII  qui  fut  élu  en  1721  ,  innoceatxiîî. 
,  &  qui  étoit  de  la  maifon  Conti ,  l'une 
des  quatre  premières  de  Rome  ,  pafTe 
pour  avoir  été  le  m.eilleur  fouverain  de 
ce  fecle-ci.  Les  Romains  ont  été  bien 
des  années  a  ne  cefTer  d'en  faire  l'é- 
loge, &  de  regreter  le  peu  de  durée 
de  fon  pontificat ,  qui  ne  fut  que   de 

E  ij 


loo  Voyage  en  Italie, 
34  mois.  On  dit  que  tout  commençoît 
à  reprendre  vigueur  fous  fon  pontifi- 
cat ;  Tabondance  étoit  générale ,  la  po- 
lice exade  ;  les  grands  &  le  peuple  éga- 
lement contens.  Il  n*a  jamais  fait  que 
deux  cardinaux ,  le  C,  Alexandre  Al- 
bani  ,  &  le  C.  Dubois  ;  on  prétend 
qu'il  eut  tant  de  regret  de  ce  dernier , 
lorfqu'il  le  connut ,  que  ce  chagrin  avança 
beaucoup  fes  jours.  Ce  qu  il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu  à  fa  mort  il  laifla  pluCeurs 
chapeaux  vacans ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
remplir ,  quoiqu'on  l'en  prefsât  beau- 
coup ,  difant  qu'il  n'avoit  fait  que  trop 
de  cardinaux.  Il  ne  fit  rien  de  particu-- 
lier  pour  fa  famille. 

Le  pape  Orfmi ,  Benoît  XIII ,  fuc- 
cèda  en  1714.  a  Innocent  XIII.  Il  a  été 
fort  célébré  en  France  ;  c'efi:  de  lui  que 
Yoltaire  dit  dans  fa  Henriade  : 

DesUrlîns  de  nos  jours  a  mérité  des  temples. 

Il  avoît  une  piété  tout-a-fait  monafti» 
que ,  &  Tordre  des  Dominicains ,  dans 
lequel  il  avoit  vécu ,  pourra  bien  le  faire 
canonifer  un  jour.  Le  père  Bremont , 
Dominicain ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  homme 
d'ailleurs  de  très-bon  fens ,  a  afîuré  lui 
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avoir  vu  faire  des  miracles  de  fon  vi- 
vant ;  il  fe  mettoit  à  genoux  par  hu- 
milité ,  dans  fon  cabinet  ^  quand  il  écri- 
voit  à  fon  général.  D'un  autre  côté , 
le  père  Cloche  ,  général  des  Domini- 
cains ,  qui  Tavoit  bien  connu  ^  difoit 
de  lui  :  //  Cardinale  Orjini  e  corne  il 
corno  da  caccia  ,  e  duro ,  torto ,  c  voto , 
c*eft-h-dire  ,  que  fon  caradere  ëtoit  opi- 
niâtre ,  fon  extérieur  fans  dignité ,  & 
fon  efprit  fans  connoifTance.  On  eut 
bien  de  la  peine  à  l'empêcher  de  faire 
mettre  un  enduit  au  Vatican  fur  les  belles 
peintures  de  Raphaël ,  pour  y  faire  pein- 
dre Thifloire  de  la  Vierge  ,  par  un  bar- 
bouilleur de  Bénévent. 

La  fplendeur  de  la  cour  de  Rome 
avoit  été  prefque  réduite  k  rien  fous 
fon  pontificat  ;  il  avoit  retranché  toutes 
les  dépenfes  qui  lui  étoient  perfonnel- 
îes ,  &  vivoit  prefque  a  la  manière  de 
Sixte-Quint  ;  mais  ce  qui  répond  à  tout , 
Tabondance  régnoit  dans  fes-  états  ;  ce 
fut  lui  qui  réunit  au  S.  Siège  la  ville 
de  Commachio  ,  qu'on  n'avoit  pu  faire 
rendre  par  les  Allemands ,  depuis  qu'ils 
s'en  étoient  emparés. 

Malgré  fon  humilité  chrétienne ,  il 
avoit  un    peu  l'orgueil  de  la  naiflànce  : 
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étant  archevêque  de  Bénévent ,  il  ne 
cefToit  de  déclamer  contre  les  défordrcs 
de  Rome  ;  mais  ajoutoit-il ,  les  méchans 
n^ofent  fe  montrer  ici  où  commande  un 
Jiomme  de  mon  nom.  Il  alloit ,  depuis 
qu'il  fut  pape ,  fe  faire  donner  la  dif- 
cipline  dans  fon  couvent,  par  un  petit 
frère ,  en  récitant  les  fept  pfeaumes  ; 
mais  il  laifToit  vendre  publiquement  les 
grâces  &;  les  bénéfices  par  le  Card.  C.  ; 
êc  quand  on  lui  faifoit  voir  le  fcandal-e 
de  la  conduite  de  ce  miniflre  ,  il  répon- 
doit  froidement  ak  cke  qiujîo  e  mente, 
ilien  ne  put  jamais  le  faire  revenir  de  fa 
prévention  ,  que  le  C.  avoit  fu  établir  par 
toutes  fortes  d'adreffes  :  on  dit  qu  un  jour 
51  fit  donner  avis  au  pape  qu'il  étoit  en- 
fermé dans  fa  chambre  avec  des  filles 
(  chofe  qui ,  dit- on  ,  lui  arrivoit  quel- 
quefois ) ,  le  pape  y  courut  bien  vite  ; 
mais  ayant  regardé  par  le  trou  de  la  fer- 
rure ,  il  vit  le  cardinal  C.  profterné  aux 
pieds  d'un  crucifix ,  &  s'en  retourna 
dans  fon  appartement  en  pleurant  de 
tendrefTe  &  d'édification.  Un  trait  auffi 
adroit  pouvoit  fuffire  pour  fermer  à  ja- 
mais les  yeux  de  ce  bon  pape  a  toutes 
les  lumières  qu'on  auroit  pii  lui  don- 
ner fur  la  conduite  de  fon  miniflre.  Lorf- 
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que  le  pape  mourut  en  1728,  le  foir 
du  mardi  Gras ,  on  vint  annoncer  fa 
mort  à  l'opéra  ;  lur  le  champ  on  baifla 
la  toile  ,  &  le  peuple  après  s'être  écrié , 
hon  il  rHy  a  plus  quà  aller  brûler  C, 
fortît  du  théâtre  en  foule  pour  aller 
exécuter  fon  projet.  5a  maifon  fut  pil- 
lée ,  &  il  auroit  été  mis  en  pièces  s'il 
ne  fe  fût  fauve  par  une  porte  de  der- 
rière. Mais  le  pape  étoit  de  bonne  foi , 
&  malgré  ces  inconféquences  attachées 
fouvent  à  la  nature  humaine  ,  il  me 
femble  que  les  Romains  n'ont  pas  eu 
"  dans  ce  fiecle-ci  de  règne  plus  heureux 
que  celui  de  Benoît  XIIÎ. 

Le  pape  Corlini  ,  Clément  XII ,  quî 
lui  fuccéda  en  1730  ,  étoit  vieux  &  pref- 
qu'aveugle  dès  le  commencement  de 
fon  règne  ;  il  avoit  été  très-confideré  & 
très -digne  de  l'être,  par  fa  naifîance  ^ 
fon  efprit ,  &  la  nobleile  de  fes  maniè- 
res. Etant  cardinal  il  étoit  le  plus  ma- 
gnifique feîgneur  de  R.o-me ,  &  tenoit  un 
plus  grand  état  qu'aucun  autre  perfonns 
du  facré  collège.  On  dit  qu'il  s'aftiigeoîc 
fouvent  de  Imipui (Tance  où  il  fe  voyoit 
de  remettre  les  affaires  fur  un  meilleur 
pied  ,  &  de  ce  que  plus  il  étoit  devenu 
grand   feigneur  ,   plus    il  s'éroit  trouvé 
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mal  à  fon  aife  :  Son  jïato ,  difoit  -  îl , 
un  ricco  Ahhatc  ,  un  commodo  Prdaîo  , 
un  povcro  Cardinale ,  e  un  Papa  [pian- 
tato.  Il  ne  laifToit  pas  encore,  malgré 
fes  infirmités,  de  travailler  du  mieux 
qu'il  pouvoit  ,  même  à  l'âge  de  87  anSé 
Le  miniftre  alloit  plufieurs  fois  la  fe- 
maine  entre  fix  &  fept  heures  du  ma- 
tin, lui  porter  les  requêtes  &  les  affaires  ; 
&  quand  il  avoit  donné  fa  décifion ,  on 
mettoit  en  marge  dans  la  requête  ,  an- 
nuit  SanciiJJîmus ,  &  on  lui  mettoit  la 
main  fur  l'endroit  où  il  falloit  figner. 
Dès  le  temps  même  où  il  étoit  dans  le 
conclave  ,  il  voyoit  fi  peu  qu'il  figna 
une  fois  au  travers  même  de  l'écriture 
qu'on  lui  préfentoit  :  fon  conclavifte 
s'appercevant  que  cet  accident  alloit  dé- 
celer une  incapacité  abfoîue  pour  fon 
éleâion  ,  eut  la  préfence  d'efprit  de  ren- 
verfer  l'écritoire  fur  la  fignature  &  par- 
là  de  faire  recommencer  l'ade  qu'il  s'a- 
giiïbit  de  figner. 

Dans  cet  état ,  il  ne  pouvoit  que  fe 
laiffer  conduire  par  fes  neveux.  M.  de 
B.  étoit  un  jour  chez  le  cardinal  Paf- 
iionei  ,  fecrétaire  des  brefs ,  lorfqu'il 
vint  un  meffage  de  la  part  des  neveux , 
pour  quelque  chofe  qui  apparemment  ne 
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plaifoit  pas  an  cardinal  ;  il  difputoit^  enfin 
il  s'écria  brufqnement ,  comme  à  fon 
ordinaire  :  oh  bien  qiiils  faffent  donc 
comme  ils  entendront  ^  puijquaujji  bien 
ils  jont  les  maîtres. 

On  avoit  mis  fur  la  monnoie ,  la  der- 
nière année  de  fon  règne  ,  cette  légen- 
de :  non  efi  pax^  (  on  change  fonvent  k 
Rome  ces  devifes  de  la  monnoie)  ;  celle- 
ci  vouloit  dire  que  fous  ce  règne  il  n'y 
auroît  point  de  paix  pour  riniquité.  Les 
faifeurs  de  pafquinades  prétendirent  que 
cela  fignifioit,  il  ny  a  plus  de  pape^ 
comme  fi  Ton  eût  écrit ,  P.  A.  X.  non 
ejl  Papa  ,  anno  X, 

Le  pape  Lambertini ,  Benoît  XIV  , 
clu  en  1740,  ctoit  d'un  âge  plus  con- 
venable ;  il  avoit  une  meilleure  fanté  , 
un  caradere  plus  ferme ,  &  fon  règne 
n*a  point  été  fâcheux  pour  l'églife  ni  pour 
Tétat.  On  fut  étonné  de  ce  que  fon 
humeur  libre  &  enjouée  ne  lui  avoit 
point  occafionné  Texclufion  -,  on  prétend 
qu'il  difoit  aux  cardinaux  ,  en  b:  dînant^ 
fe  voleté  un  buon  cogUone ,  pigluitc  mi. 
Il  n'y  a  eu  perfonne  de  fon  temps, 
dont  les  bons  mots  &  les  reparties  plai- 
fanres  aient  eu  plus  de  réputation  :  on 
«n  a  fait  des  recueils  ,  &  on  les  racontt 
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encore  à  Rome  tous  les  jours.  Au  refle 
il  avoit  le  difcours  libre  ,  mais  les  mœurs 
pures  Ù.  la  conduite  très-réguliere  ,  fem- 
blable  en  cela  au  célèbre  Card.  Camus , 
évêque  de  Grenoble.  Benoît  avoit  plus 
d'agrément  dan^  refprit  ,  que  d'étendue 
dans  le  génie;  plus  porté  à  s'amufer 
d'études  littéraires  dans  Ton  cabinet  ^ 
qu'à  s'occuper  d'affaires  publiques  ,  il  ai- 
moit  mieux  faire  des  contes  avec  quel- 
ques amis ,  que  de  fe  fatiguer  avec  des 
projets  politiques.  C'eft  le  jugement 
qu'en  portoit,  dans  le  temps  même  de 
l'eledion ,  un  magiftrat  célèbre  ,  dont 
j'ai  eu  les  lettres  entre  les  mains,  & 
l'on  a  vu  ce  jugement  confirmé  par  la 
conduite  qu  il  a  tenue  fur  le  trône  pon-  . 
tifîcal. 

Le  cardinal  Valent!  qu'il  a  eu  long- 
temps pour  fecrétaire  d'état ,  &  le  car- 
dinal Pafîionei ,  fecrétaire  des  brefs  ^ 
étoient  favans,  pleins  de  mérite  &  di- 
gnes de  fon  choix.  Lui-même  a  tra- 
vaillé beaucoup  ;  il  didoit  continuelle- 
ment aufîi-tôt  qu'il  étoit  feul  ,  &  même 
.  '  pendant  fon  règne  il  a  compofé  plufieurs 
volumes  in-folio, 
xaémentxiii.  Clément  XIIÎ  Rezzonîco  ,  élu  en 
1758,  étoit  d'un  caradere  à  ne  don- 
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ner  jamais  prife  k  la  critique  la  plus 
attentive  &  la  plus  févere  ;  fes  mœurs 
ont  toujours  été  iriéprochahles  ,  fa  piété 
édifiante,  fa  douceur  au-defTus  de  tout 
ce  qui  peut  donner  de  l'humeur  ;  fes 
larmes  étoient  la  feule  manière  dont  il 
foulageoit  fa  douleur  ,  quand  les  mal- 
heurs de  l'églife  &  de  Tétat  parvenoienc 
jufqu'à  lui.  J'ai  admiré  avec  la  plus 
tendre  émotion  ,  fon  zèle ,  fon  inquié- 
tude ,  fa  vigilance  fur  tout  ce  qui  inté* 
reffoit  Tun  ou  l'autre ,  &  fur  -  tout  la 
modération  exemplaire  avec  laquelle  ce 
père  conmiun  des  fidèles  parloit  de 
ceux  qui  méritoient  le  moins  fes  ména- 
gemens  &  fes  égards  ;  la  manière  ai- 
mable dont  il  recevoit  les  étrangers , 
marquoit  la  bonté  de  fon  cœur  ,  &:  les 
diftindions  qu'il  témoignoit  a  ceux  dont 
le  favoir  ou  la  réputation  lui  étoient 
connues ,  faifoit  honneur  a  fon  efpritr; 
Sa  piété  lui  a  voit  fait  retrancher  a  Rome 
non- feulement  les  abus ,  mais  même  les 
plaifirs  ;  les  Fcflini ,  ou  alTemblées  de 
danfes  &  de  plaifirs  qui  étoient  de  cou- 
tume parmi  la  noblefTe  ,  les  veillées  de 
la  place  Navonne  ;  le  carnaval  même 
avoit  été  fupprîmé,en  1767. 

Il  avoit  le  fang  fi  fjjet  à  la  raréfac- 
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tion  ,    que  Ton   médecin   le  faifoit  faî^ 
gner  à  tout   moment ,   &   avoit  peine 
encore   a    éviter  les    accidens.    Le    19 
août    176^  ,  on   le  crut  mort  ,  on  lui 
faifoit    la     recommandation     de   Tame 
pendant  le   temps  qu*on  le  faignoit ,  & 
Ton  remarqua   avec  édification  ,  que  le 
premier   mot  qu'il  prononça  en    reve- 
nant à  la  vie  ,  fut  le  nom  de  la  fainte 
Vierge  ;  il  profita  de  ces  premiers  in{^ 
tans  de  connoiflance   pour   faire  venir 
fes  neveux  ;  il  leur  adrefî'a  le  difcours 
le  plus  afFedueux   &  le  plus  pathétique. 
Il  fit  venir  des  cardinaux  pour  leur  re- 
commander de  ne  fonger  dans  le  con- 
clave qu'à  réparer ,  difoit-il ,  les  maux 
qu'il   avoit  caufés  à  l'cglife.    Enfin  ,   il 
fe  difpofoit  à    la  mort   de  la  manière 
la  plus  édifiante  ;  mais  il  en  revint  ,  & 
au  boiit  de  quelques  jours  il  fut  entiè- 
rement rétabli. 
Intrigues  de      Je  fus  fcandalifé   de  voir   ce  jour-lk 
combien    Ton    étoit   occupé    à    Rome 
du  nouveau  gouvernement  dont  on  fe 
croyoit  proche ,  &  combien  l'on  y  étoit 
peu  feniible  à  la  perte  d*un  Ci  bon  prince; 
mais   dans  un   pays  où   l'on  change  fi 
fouvent  de  maître,   où  le  changement 
livre  tout  le  monde  à  Tefpérance,  où 
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Ton  attend  tout  de  la  foliiciration  &: 
de  l'intrigue,  où  prefque  tout  le  monde 
a  des  vues ,  &  où  perfonne  ne  fonge 
à  refter  dans  fon  état,  on  ne  peut  man- 
quer de  foupirer  après  un  nouveau  rè- 
gne. Les  petites  charges  du  palais  qui 
fe  vendent  à  chaque  règne  ,  &  qui  font 
extrêmement  lucratives  ;  la  protedion 
utile  de  tous  les  cardinaux  qui  entre- 
ront dans  le  miniftere  ;  les  promotions 
de  prélats,  font  autant  de  motifs  d'ef- 
poir  &  d'impatience  qui  mettent  toute 
la  ville  dans  l'agitation  ,  au  premier  dan- 
ger du  fouverain. 

Nous  avons  parlé  de  Clément  XIV 
&  de  Pie  VI ,  pag.  45  6c  fuiv. 


iio  Voyage  en  Italie, 


CHAPITRE    VII. 

Z?e  la  population  &  des  ufages  d^ 
la  ville  de  Romc^ 


R 


OME  ne  reiïemble  pins  à  ce  qu^elle 
étoit  il  y  a  1800  ans  ,  quand  les  qua* 
tre  parties  du  monde  y  envoyoient  leurs 
tréfors ,  leurs  habitans ,  leurs  foldats , 
leur  commerce  &  leur  luxe  ;  elle  avoic 
alors  plufieurs  millions  d'ijabitans.  Elle 
déchut  par  la  fuite ,  jufqu'au  point  de 
n'en  avoir  que  quelques  mille  ;  mais  elle 
s'efl:  accrue  continuellement  depuis  trois 
fiecles ,  jufquà  contenir  environ  17a 
mille  habitans. 

En  prenant  un  milieu  entre  les  dénom- 
bremens  de  24-  années,  depuis  1723 
jufqu^en  174.6  ,  on  trouve  14,5500  per- 
formes  ;  4802  naifTances  par  année,  & 
5844  enterremens  ;  mais  11  l'on  prend 
le  milieu  entre  les  années  1740  &  i/'^^j- 
on  trouve  i^i^iS  habitans  ,  5034 
naillances  ,  6192  morts.  Ces  détails 
s'impriment  chaque  année  dans  le  €hra^ 
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cas  ,  efpece  d'almanac  qui  porte  le  nom 
de  l'imprimeur  qui  i'a  imaginé  (  comme 
on  appelle  Colombat  à  Paris ,  le  calen- 
drier de  la  cour).  Son  véritable  titre  eft 
Noticie  per  Vanno  ,  Ôcc. 

Il  faut  ajouter  au  nombre  d'habitans  Nombre  dte 
que  je  viens  de  citer,  environ  i2  mille 
Juifs  &  beaucoup  d*ctrangers  qui  échap- 
pent au  dénombrement ,  ainfi  Rome 
peut  contenir  environ  170  ,  ou  tout  aa 
plus   180  mille  habitans. 

Il  paroît  que  le  nombre  des  naifîan- 
ces  y  eft  la  30^  partie  de  celui  des  ha- 
bitans ,  quoique  ,  fuivant  M.  MefTance  , 
il  doive  aller,  dans  les  grandes  villes, 
à  la  28^  partie  ;  mais  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  cette  différence  ,  dans 
une  ville  confacrée  à  l'état  ecclcfiaftique , 
&  par  conféquent  au  célibat ,  où  fe 
rendent  &  vivent  beaucoup  de  gens  qui 
n'y  font  point  nés  ,  &  qui  n*y  contri- 
buent point  à  la  population. 

Sur  ce  nombre  de  170  mille  habi- 
tans ,  il  y  a  environ  7000  mille  ecclé- 
fîaftiques  (a)  ,  tant  féculiers  que  régu- 
liers ,  c'efl-à-dire ,  un  fur  2  «5  ;  on  con- 


Ca)  Il  y  a  des  perfonnes  qui  foudcnnent  cju'il  doit 
7  en  avoir  davantage. 
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clud  delà ,  que  ce  n*efl:  pas  le  célibat 
des  eccléfiaifiques  qui  caufe  la  dépopu- 
lation de  ritaiie  ;  cVft  plutôt  Tindo- 
lence  &  le  luxe,  le  défait  d'émulation 
&  d'encouragement ,  enfin  les  vices  d'ad- 
miniftraîion  (a). 

Les  Romains  modernes  n*ont  plus  le 
gouvernement  des  anciens  Romains  ,  & 
cela  feul  peut  faire  toute  la  différence. 
Un  peuple  pauvre  qui  s'étoit  formé  les 
armes  à  la  main  ,  &  qui  pendant  600 
ans  ne  les  avoir  pas  quittées  ,  sVtoit  fait 
une  habitude  de  frugalité  ,  d'au^érité  ,  de 
fierté  ,  de  conquête.  Il  dégénéra  ,  dès 
que  les  conquêtes  eurent  procuré  des 
jouiiîances ,  dont  le  goût  fe  prend  avec 


Ca)  Les  Italiens  fouticn- 
fienr  que  l'iralie  e-t  plus 
peuplée  que  la  France  ,  à 
pioportion  de  fon  é.eni^ue , 
n*ayani  que  r^  en  fuiface  , 
tandis  qu'elle  conrienr  14 
millions  Se  demi  d'habitans, 
fuivanc  Bushiiij:  j  il  ne  li.i 
en  faudroit  que  11  f  pour 
être  aufli  peuplée  que  la 
France  ,  en  fuppolant  qu  il 
n'y  ail  en  France  que  23 
million  d'habirans  ,  coni- 
m  )e  l'ai  l'uppcf."  T  II  , 
p  iv4,  mais  M  Necker 
en  compte  -/^^77^(^'- ,  dans 
fon  livre  de  T  -  dminijl ra- 
tio n    des    Finances    de 


France,  1784.  Si  la  furfactf 
de  la  France  eft  de  24560 
lieaes  carrées ,  comme  je 
l'ai  OU!  affurer  ,  d'après  une 
mcfure  prife  fur  la  carte  ; 
cela  fait  98^  perfonncs  pat 
iciie.  Suivant  M  Carouge, 
il  y  a  17100  lieues,  ce  qui 
ré  uit  le  nombie  dcshabi- 
tans  à  907  ,  par  le  calcul 
de  Bushing  ,  il  y  a  10^7 
perfonnes  par  lieue  en  ta-' 
lie  ,  ce  qui  efl  un  peu  plus 
fort.  M.  Groflty  compte  2» 
mi  lions  d'hauitans  en  Ita* 

i  lie  (  .  10)  mais  il  fe  troiOî 

i  pe  cercJnement. 
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facilité  ,  &  ne  peut  plus  fe  perdre  quand 
on  Ta  pris. 

Burnet,dans  la  relation  de  fon  voyage 
d'Italie  ,,  compofée  vers  1688,  remar- 
quoit  dans  Tétat  ecclédaftique  un  défaut 
de  population  ,  qu'il  rendoit  encore  plus 
frappant  en  le  comparant  avec  ce  qu'il 
avoit  obfervé  ailleurs.  M.  Tronchin, 
dit-il ,  qui  ëtoit  profefîeur  en  théologie , 
à  Genève,  eft  mort  à  jS  ans,  ayant 
116  en  fan  s  ,  petits- enfans ,  ou  autres, 
qui  par  des  alliances ,  l'appelloient  du 
nom  de  père.  M.  Calendrini  qui  defcen- 
doît  de  celui  qui  avoit  quitté  Lucques  , 
pour  caufe  de  Religion  ,  en  même- temps 
que  les  Turretini ,  les  Diodati  &  les 
Burlamachi ,  avoit  à  l'âge  de  47  ans , 
105  neveux  ou  nièces  qui  defcendoient 
de  fes  frères  &  fœurs  ,  ou  qui  ctoient 
mariés  à  fes  neveux  ou  nièces.  On  ne 
voit  rien  de  femblable  en  Italie,  moins 
encore  dans  l'état  eccléfuftique. 

Les  quatre  maifons  les  plus  iîludres  Maîfons  tU 
de  Rome  ,  font  celles  des  Colonna  ,  Or-  ^"^^^ 
fini  (  des  Uriïns  )  ,  Conti ,  &  Savelli  ; 
celii-ci  vient  d'être  fondue  dans  la  mai- 
fon  Sfor^a  Cefatinl  ;  il  ne  refle  que  \qs 
trois  premières  de  celles  qui  ont  eu  a 
Rome  ,  il  y  a  plufieurs  fiecles ,  de  Tau- 
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toritc  &  un  rang  rupérieur  ,  &  qui  peu»- 
vent  peut-être  fe   prétendre  defcendues 
des  anciens  Romains  (a). 

Dans  le  fécond  rang  des  grandes 
maifons ,  on  compte  les  Santa  Croce^ 
qui  prétendent  defcendre  de  Valerius  Pu- 
blicola  ,  Barbenni ,  Borghefc  ,  Chigi , 
Rofpigliofi  j  Crefcenii ,  Jufliniani ,  Al- 
îieri ,  Alhani ,  Bracciano  ,  Buoncom- 
pagni ,  Cor  fini ,  &c.  qui  ont  été  pour 
la  plupart  illudrées  &  enrichies  par  les 
fouverains  pontifes  qu Viles  ont  donnés 
à  Téglife. 

La  magnificence  de  ces  grandes  mai- 
fons confifte  principalement  à  avoir  de 
vafles  palais ,  beaucoup  de  pages  ,  'de 
coureurs  ,  de  laquais ,  de  chevaux  ,  de 
caroiTes  ;  des  tableaux  précieux ,  &  de 
belles  ftatues  antiques  &  modernes.  Ce 
n'eft  ni  dans  la  bonne  chère ,  ni  dans 
ie  luxe  des  habits  ,  que  leur  fomptuo- 
fité  fe  déploie-.  On  ne  donne  à  man- 
ger que  rarement  &  dans  de  grandes 
occafions  ^  il  faut  en  excepter  les  Vil- 


(a)  La  maifon  Don  a. 
prétend  defcendre  des  an- 
ciens comtes  de  N.iiboiuie, 
&:  cominc  p.ir  la  fLiccciuon 
de  h  maifon  l'aninli  ,  elle 
fc  trouve  établie  à  F.ornc^ 


Se  l'une  des  plu;  riches  du 
paySj  elle  le  regarde  com- 
me la  première  de  toutes. 
Nous  en  parlerons  à  Tai- 
ticle  de  Gènes. 
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îegiatLires,  ou  parties  dans  les  maifons 
de  plaifance  ;  l'on  y  invire  des  amis , 
&  où  l'on  y  fait  quelque  dëpenfe. 

Ces  maifons  riches  font  très-rares , 
même  parmi  les  princes  ;  les  autres  n'ont 
qu'un  fuperflu  qui  peut  fe  confumer  ai^ 
fcment  par  deux  ou  trois  fêtes  d'appa- 
reil ^  quelque  noce ,  quelque  baptême  , 
la  fondation  de  quelque  chapelle ,  l'en- 
tretien de  quelque  couvenx  ,  peut  -  être 
celui  d'une  maitrefTe.  Mais  les  femmes 
entretenues  ne  font  point  un  ordre  à 
part  ;  ce  font  ordinairement  des  perfon- 
nes  qui  ont  un  état  ;  des  femmes  ma- 
riées. ,  &  à  qui  les  bienfaits  d'un  amant 
ne  fervent  qu'à  donner  plus  d'aifance 
ou   de  magnificence. 

Dans  ce  fens-la  on  prétend  dans  toute 
l'Italie  ,  qu'il  eft  très  -  aifé  d'en  avoir , 
c'eft-à-dire  ,  de  trouver  des  maris  qui  ne 
foient  pas  portés  à  foupçonner  le  mal , 
ni  à  sêner  leurs  femmes  dans  leurs  fo- 


ciétés. 


Ce  n'efî  qu'à  Venife  où  les  courtifa- 
nés,  c'eft-àdire,  les  femmes  publique- 
ment entretenues ,  font  un  ordre  à  part  ,■ 
comme  a  Paris ,  &  font  quelquefois  opu- 
lentes ;  encore  cetufage  commence  à  fe 
pafTer  même  à  Venife  ,  depuis  bien  des 
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années  ;  mais  k  Rome  on  n'en  voit  pref- 
que  pas.  La  bienféance  de  l'état  eccié- 
fiafl-ique  ne  permet  pas  même  qu'il  y  ait 
à  F  orne  de  filles  de  théâtre  ;  il  ne  pa* 
roît  dans  les  rôles  de  femmes  que  de 
jeunes  garçons ,  que  Ton  prendront  vé- 
ritablement pour  des  filles ,  par  leurs 
voix  &  leurs  figures,  quils  ont  achetées 
au  prix  de  leur  virilité. 

Le  ville  de  Rome ,  quoique  très- 
grande,  n*ofFre  point  Tafped  tumultueux 
d'une  capitale  ;  les  habitans  y  mènent 
une  vie  afTez  uniforme  ;  Rome  refTem- 
ble  plutôt  à  nos  grandes  villes  de  pro- 
vinces ,  qu'à  celle  de  Paris ,  où  tout 
eft  en  mouvement ,  &  où  l'on  vit  fans 
fe  connoître  &  fans  fe  foucier  les  uns 
des  autres,  A  Rome  ,  l'on  fe  voit  & 
Ton  fe  connoit ,  comme  dans  nos  villes 
de  province  ;  Ton  fait  toutes  les  allures 
de  chacun  ,  &  tout  eft  matière  de  ga- 
zette \  mais  on  en  eft  quitte  pour  laifler 
parler;  &  une  perfonne  qui  aime  la 
tranquillité  ,  avec  une  fociété  douce  & 
agréable  ,  préférera  Rome  à  toute  autre 
ville  (a)  ,  il  eft  vrai  que  les  Romains  ne 


(a)  La  liberté  <îe  fe  mon- 
trer &  de  refter  inconnu  , 
û  l'on  veut ,  eu  un  grand 
attrait ,  pour  certaines  jer- 


fonncs,  &  fait  un  des  g-'and 
agrémens  de  Varis,  de  Lon- 
dres ,  de  Venile, 
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donnent  point  à  manger  aux  étrangers  : 
le  cardinal    duc    d'Yorck    eft    le   feul 
chez  lequel  il  m'a  paru   qu'on   pouvoit 
aller   manger ,   quand    on    y   avoit  été 
préfenté.   On  mange  chez  d'autres  car- 
dinaux ,  mais  rarement ,  &  par  des  in- 
vitations faites  long-temps  d'avance.  Au 
refte  ,  c'eft  la  même  chofe  dans   bien 
d'autres  endroits  de  l'Italie.  Les  nobles 
Vénitiens  les  plus  riches  ,  &  a  qui  l'on 
eft  le  mieux  recommandé  ,  ne  vous  trai*» 
tent  prefque  jamais  ;  je  crois  cependant 
que  les  étrangers  ne   doivent  pas  s'en 
plaindre  ;  car  s'il  étoit  d'ufage  d'inviter 
&  de  traiter  familièrement  tous  lesécran*» 
gers ,  on  y  regarderoit   de  plus  près  ; 
on  feroit  des  connoiiTances  moins  faci- 
lement ;  on  recevroit  avec  plus  de  cir- 
confpedion ,  comme  il  arrive  à  Paris  ; 
&  en   général    les   étrangers    auroient 
moins   d'agrément.   Dans    les    grandes 
converfations  ou  affemblées  ^  on  préfente 
des  confitures  &  des  glaces  ;  dans  les  vifi- 
tes  du  matin ,  on  préfente  aufli  communé- 
ment le  chocolat  (  de  môme  que  le  thé 
en  Angleterre  ) ,  cet  ufage  qui  fe  conferve 
encore  ,  vient  de  la  rareté  des  vifites  , 
dans  un  temps  où  l'Italie  n'étoit  pas  aufli 
fociable  qu'elle  l'eft  a^uellement. 
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L'ufage  des  cuifmiers  François  n'a  pas 
encore  percé  jufqu'à  Rome  (a);  cela 
n'empêche  pas  qu'on  n'y  foit  très-bien 
traité  ,  quand  on  mange  chez  les  gens 
riches  ;  mais  les  apprêts  ont  toujours 
quelque  chofe  de  doucereux  ou  de  fucré  , 
qui  ne  plaît  pas  à  tous  les  étrangers  ; 
l'on  y  emploie  cependant  beaucoup  d'é- 
pices  ^  comme  dans  tous  les  pays  chauds 
où  l'on  aime  les  chofes  fortes. 

Les  grands  feigneurs  ont  peu  befoin 
de  ces  cuifmiers  recherchés,  dont  on 
fait  grand  cas  à  Paris ,  parce  qu'ils  ne 
donnent  point  à  manger  ,  &  vivent 
très-fimplement  ;  il  y  a  des  perfonnes 
fort  à  leur  aife  qui  font  abonnées  avec 
un  aubergifte  ou  avec  leur  cuifinier, 
pour  quelques  paules  par  repas. 

Le  peuple  qui  vit  encore  plus  fru- 
galement ,  n'a  fouvent  point  de  table  ni 
de  cuifine  montée  ;  il  n'y  a  que  très- 
peu  d'auberges  ,  de  traiteurs  ou  de  ro- 
tifîèurs  ;  mais  beaucoup  de  mauvais  frî- 
caffeurs  ,  qui  font  fur  de  grandes  poêles 
au  coin  des  rues ,  des  ragoûts  communs  , 
où  le  fromage  domine  fur-tout  5  &  des 

(a)  Depuis  mon  voyage  ,  |  François ,  Se  qu'on  en  rrou« 
on  m'affure  que  les  grands  |  ve  même  dans  cetcaines  au- 
feigneurs  une  des  cuiJinie^rs  j  berges^. 
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macaroni  que  tout  le  peuple  acheté  pour 
une  couple  de  bajoques ,  de  même  que 
du  poiilon  &:  des  œufs  durs.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  fe  mettent  jamais  à 
table  chez  eux  ,  qui  fe  contentent  de 
manger  un  morceau  les  uns  après  les 
autres  à  la  dérobée,  &  qui  rentrent 
dans  la  converfation. 

Un  étranger  d'un  certain  état ,  ne 
peut  guère  yivr^  à  Rome  (ans  louer  un 
appartement  k  dix  fequins  par  mois  & 
im  carofl'e  de  remife  qui  coûte  quinze 
fequins  par  mais,  &  deux  fequins  de 
honnemanche  ou  d'étrennes.  Il  eft  obligé 
d'acheter  une  petite  batterie  de  cuifîne , 
&  de  s'abonner  avec  un  cuifmier  qui 
vient  lui  faire  fes  repas ,  au  moins  à 
quatre  paules  par  tête  ,  &  deux  pour 
les  domeftiques ,  &  il  faut  fournir  le 
pain  ,  le  vin  &  le  bois. 

Il  y  en  a  qui  font  venir  leurs  vivres 
de  l'auberge ,  à  trois  ou  quatre  paules 
par  tête;  mais  ils  font  très-mal.  Le  mieux 
eft  de  fe  mettre  en  penfion  dans  une  fa- 
miile  Italienne;  fans  y  être  chèrement, 
on  y  eft  bien  foigaé  ,  on  mange  avec  les 
gens  de  la  maifon  ;  cela  ne  coûte  pas  plus 
cher ,  &  l'on  a  l'avantage  d'y  apprendra 
facilement  la  langue. 


ïio  Voyage  en  Italie^ 

On  mange  à  Rome  d'excellens  eftur- 
geons,  qui  font  fort  au-deiîùs  de  ceux 
de  Paris  ,  quoiqu'en  général  les  poifTons 
de  la  méditerranée  ne  valent  pas  à  beau- 
coup près  ceux  de  Tocéan.  Pline  (  IX. 
54.  )  convient  que  les  huitres  du  lac 
Lucrin  n'avoîent  eu  tant  de  réputation 
chez  les  anciens,  que  parce  qu'on  ne 
connoifToit  pas  celles  d'Angleterre  ;  mais 
quand  aux  efturgeons  du  Tibre ,  les  an- 
ciens avoient  raifon  d'en  faire  casj  nous 
les  trouvons  encore  délicieux.  Il  y  a 
d'autres  poifTons  fort  eftimés  ,  tels  que 
YOmbrina ,  dont  la  grofTeur  eft  monf- 
trueufe ,  &  la  chair  à-peu-près  comme 
la  morue  ;  le  Pefce  fpada  ,  qui  eft  très- 
long  ,  &  qui  a  le  bout  du  mufeau  com- 
me une  épée ,  &  le  Romho  ou  Turbot, 
On  dit  fouvent  en  France  que  les 
Italiens  font  avares  &  mefquins  ,  qu'ils 
ne  favent  pas  dépenfer,  fe  faire  honneur 
de  leur  bien,  ni  donrer  un  verre  d'eau 
à  perfonne  ;  qu'il  n'y  a  que  parmi  nous 
que  les  feigneurs  ayent  l'air  de  magni- 
ficence ,  une  table  fomptueufe,  des  équi- 
pages brillans ,  des  meubles,  des  bijoux  , 
des  parures  de  goût ,  &c.  On  répond 
d'abord  à  ce  reproche  ,  que  le  luxe  en 
France    eft  principalement  occafionné 

par 
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par  les  grandes  fortunes  des  financiers  ^ 
qui  n'ont  pas  lieu  en  Italie  ,  &  que  fou^ 
vent  leur  exemple  ruine  les  grands  fei- 
gneurs  :   s'il  n'y  a  pas  en  Italie  des  for- 
tunes fi  extraordinaires^  (i  rapides,  des 
ces  inégalités  prodigieufes  &  accablantes 
pour  le  public  ;  c'ell  un  bien  réel  dans 
Tétat.    D'ailleurs  les   étrangers  qui   ont 
Jieu  de  mettre  en  parallèle  le  genre  dif- 
férent du  fade  des  deux  nations  Fran- 
çoife  &  Italienne ,  difent  que  celui  des 
italiens   paroit  fouvent  plus  riche  ,  plus 
noble  ,  plus   agréable  ,  plus  utile  ,   plu$ 
magnifique.    Ce   que   fon  appelle  afTez 
communément  en  France  faire  une  gran- 
de figure  ,  c'eft  tenir  une  grande  table  : 
un  financier  opulent,  &  qui  repréfente^ 
a  de  bons  cuiiiniers ,  force  fervices  d'en- 
trées &  d'entre-mets,  des  fruits   mon- 
tés d'une  manière  très-élégante  ,  (  dont 
l'ufage  nous  vient  d'Italie  )  ;  la  profu- 
fion  des  mets  doit  toujours  être  au  tri- 
ple de  ce  qu'il  en  faut  pour  les  convi- 
ves •   il  raiiemble  le  plus  de  gens  qu'il 
lui    eft  pofîibk ,   pour   confommer  ces 
apprêts ,   fans  fe   beaucoup  embarrafier 
s'ils    font  de  fes   amis  ,  s'ils  font  gens 
aimables  ,  s'ils    font  faits   les  uns  pour 
les  autres ,  ni  msjne  s'ils  font  honneuî 
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k  fa  table.  On  raconte  quelquefois  S 
Paris  qu'un  chevalier  d'induftrie  alloit 
manger  prefque  tous  les  jours  ,  fans  que 
perfonne  le  connut ,  chez  un  riche  finan- 
cier ,  qui  tenoic  table  ouverte  ;  le  maî- 
tre de  la  maifon  fuppofoit  que  c*étoît 
«ne  connoifTance  de  Madame ,  &  Ma- 
dame le  fuppofoit  invité  par  Monfieur  ; 
on  n'avoit  pas  le  temps  de  s'en  infor- 
mer. Au  refte  il  fuffit  à  un  homme  de 
cette  efpece ,  qu'on  voie  qu'il  fait  la 
chère  du  monde  la  plus  délicate  ^  mais 
avec  cette  profufion  i^  devient  mal-aifé  , 
malgré  fes  richefTes ,  &  il  eft  peu  con- 
fidéré  même  de  fes  convives.  Un  Italien 
après  avoir  amaffé  par  une  vie  frugale , 
un  grand  argent  comptant  ,  le  dépenfe 
fouvent  k  la  conftrudion  de  quelque 
grand  édifice  ,  qui  fervant  à  la  décora- 
tion ou  à  l'utilité  de  fa  patrie ,  fait 
pafîer  k  la  poftérité  ,  d'une  manière  du- 
rable ,  fon  nom  ,  fa  magnificence  8c 
fon  goût  (a).  Ce  genre  de  vanité  Ita- 
lienne eft,  ce  me  femble,  mieux  en- 
tendu que  l'autre.  Si  l'on  mefure  le 
fafte  par  la  dépenfe  ,  comme  cela  eft 

(a)  Cependant  on  con-  j  rifTant  plus  tant  ,  comme 
mencc  à  reprocher  même  nous  le  dirons  dansleçhi- 
«ux  Italiens ,  qu'ils  ne  bâ- 1  pitre  des  arts. 


ChAP.  VII.  Ufages  de  Rome.  113 
jufte ,  celle  de  Tltalien  eft  beaucoup 
plus  grande  ;  il  répand  fon  argent  parmi 
les  métiers  de  première  nécelïitc ,  encore 
plus  que  parmi  les  métiers  de  luxe,  au 
lieu  que  chez  nous  c'eft  le  contraire. 
Quant  au  plaifir  qu'on  peut  prendre  foi- 
même  à  ces  fortes  de  dépenfes ,  n  y 
en  a-t-il  pas  autant  à  voir  croître  fous 
fes  yeux  des  ouvrages  qui  referont  à 
la  poftérité ,  qu'à  voir  l'arrangement 
d'un  feflin  qui  va  difparoître.  Les  Ita- 
liens ,  quand  ils  veulent  fe  mocquer  de 
notre  genre  de  fafte,  difent  que  Tuito 
fe  ne  va  al  cacatojo  :  qi  Italie  où  l'on 
eft  naturellement  très-fobre  ,  la  table  eft 
la  dernière  dépenfe  ;  on  y  foutient  que 
l'objet  de  la  magnificence  des  François 
eft  fort  mal  çhoiii ,  qu'ils  feroient  mieux 
pour  eux  &  pour  les  autres ,  de  don- 
ner de  petits  foupers,  &  de  conftruîre 
de  grands  édifices,  d'avoir  des  berli- 
nes fans  vernis  &  fans  dorure,  &  de 
faire  faire  de  belles  ftatues  de  marbre 
de  Carrare. 

Les  Romains  ont  Tefprit  très-délié  ,  caraôer*  |jE| 
oc  très- enclin    à  la  fatyre  ;    Pafquin  &  tyrique, 
Marforio  font  fouvent  fur  les  gens  les 
plus  diftingués ,  les  épigrammes  les  pluj 
(anglantes  :  j'en  ai  raconté  ui^e  fur  le  papcf 

Fi] 


124  Voyage  en  Itaxte, 

Àlbani ,  à  roccafion  de  Pafqi'j'n  ;  Tom.' 
V.  page  40  ;  j'ai  vu  un  fonrer  fîiit  fous 
le  règne  du  pape  Lambertini  ,  où  il  y 
avoit  18  perfonnes  peintes  en  14  vers, 
il  commence  par  le  pa[ii»  Faffcgiiz 
LamberUn  ,  &c.  Il  y  en  a  eu  de  fi 
violentes  &  de  Ci  injuites  ,  qu'elles  ont 
conduit  quelquefois  le  plaifant  fur  Té- 
chafaud;  mais  on  n'eft  pas  toujours  auffi 
rigoureux  ,  &  celui  qui  avoit  fait  la  plus 
violente  faryre  dans  le  conclave  de  1 774, 
n'a  pas  perdu  la  vie. 

On  a  débité  long-temps  une  gazette 
manufcrîce  ,  qui  ,  quoique  défendue,  fe 
trouvoiî  par-tout ,  &  qui  contenoit  les 
fatyres  les  plus  défobiigeantes  fur  les 
perfonnes  en  place  ,  les  anecdotes  les 
plus  fecreres  de  l'intérieur  des  maifons  ^ 
les  parties  de  plaifir,  les  intrigues  en  ma- 
tières de  bénéfices  Qu  de  places  ;  tout  y 
étoit  démafqué  &  exagéré  ,  c'ctoit  pis 
encore  que  les  Nouvelles  EccUfeafilqiie^  à 
Paris  :  on  vendoit  cette  gazette  avec  au- 
tant de  myftere ,  &  on  Favoit  avec  autant 
de  facilité. 

On  parle  encore  fouvent  en  France 
de  la  jaloulie  Italienne  ,  mais  c'eft  fans 
doute  par  une  ancienne  tradition  ;  car 
depuis  quelques  années  on  ne  s'en  apport 
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çoît  pas.  Les  fociétés  font  devenues  plus 
générales  &  plus  faciles  ,  on  dit  même 
que  les  religieufes  s*en  plaignent ,  parce 
que  les  grilles  &  les  parloirs  n'y  font 
plus  fi  fréquentés, 

Burnet  écrivoit  déjà  de  Rome  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  ,  que  les  femmes 
commençoient  à  fe  prêter  un  peu  a  la 
converfation  &:  à  la  fociété  ,  quoique  la 
jalcufie  des  maris  reftraignît  beaucoup 
leur  liberté  ;  dans  ce  temps-lk  on  avoit 
été  fcandalifé  à  Rome  de  la  manière  dont 
on  vivoit  au  palais  du  connétable  dâ 
Napîes ,  &  cela  avoit  faitrefferrer  davan- 
tage la  conduite  de  bien  des  perfonnes  ; 
mais  la  ducheffe  de  Bracciano  ,  qi:i  étoit 
Françoife,  contribuoit  au  contraire  à 
établir  des  mœurs  douces  &  honnêtes , 
tout- à-la-fois  ;  &  fa  cour  étoit  toujours 
Taffemblée  la  plus  agréable  de  Rome  , 
fur-tout  Dour  les  étrangers. 

La  duchefie  de  Bracciano  ,  que  j'ai 
vue  en  i'j6<^  ,  étoit  de  la  maifon  Cor- 
fini  ,  fon  efprit  &  fes  connoifiànces  la 
faifoient  refpe£ter  ,  autant  que  fa  mo- 
deftie  la  rendoit  aimable;  les  auteurs 
grecs  &  latins  ,  les  mathématiciens , 
les  philofophes  ,  ne  lui  étoîent  poinc 
étrangers  ,  &  elle  avoit  un  favoif  auiîi 
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varié  ^  que  rare  dans  une  femme  de  fon 

rang. 
i»ss  îigisbés.  Ùufage  des  Cicisbés  ou  Sigishés,  eft 
ordinaire  à  Rome ,  comme  dans  pref- 
^ue  toute  l'Italie  ,  mais  moins  rigou- 
reux cependant  qu'à  Gènes.  A  Rome, 
une  Dame  ne  paroît  gueres  en  com- 
pagnie ,  fans  un  écuyer  ou  Cavalier 
fervente  ,  qui  lui  donne  la  main  ;  cha- 
cune a  le  (ien ,  &  on  les  voit  prefque 
toujours  arriver  enfemble  dans  les  aflèm- 
blées  \  ils  fe  promènent  ainfi  deux  à 
deux  le  long  des  appartemens  ^  jufqu'à 
ce  qu'il  leur  prenne  fantaifie  de  jouer. 
Le  cavalier  eu"  obligé  d'aller  dès  le  ma- 
tin entretenir  fa  Dame  ;  il  refte  dans 
le  fallon  jufquà  ce  qu'elle  foit  vifible; 
il  la  fert  à  fa  toilette  -,  il  la  mené  à  la 
meffe ,  &  l'entretient ,  ou  fait  fa  partie 
jufqu'au  dîner*  Il  revient  bientôt  après  , 
allifle  a  fa  toilette  ,  la  mené  aux  qua- 
rante-heures  &  enfuite  à  la  converfation, 
&  la  ramené  chez  elle  a  l'heure  du  fou- 
per.  Cette  afiiduité  rend  les  Sigisbés 
plus  incommodes  pour  des  étrangers, 
que  ne  le  font  en  France  les  maris  ; 
on  ne  peut  faire  fa  cour  que  de  concert 
avec  eux. 

On  fe  pique  de  Gonftance  en  fait  de 
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figisbéature  ,  tout  comme  dans  bs  cho- 
fes  les  plus  ferieufes  \  c'eft  une  fociété 
prefqu'aufTi  durable  que  celle  du  ma- 
riage ,  &  prefqu'aufTi  autorifée  par  Fu- 
fage.  Ces  liaifons  durent  vingt  ans  & 
plus  ;  on  n'eft  point  dans  Tufage  de 
changer.  La  coquetterie  de  nos  Fran- 
çoifes ,  dont  quelques-unes  mettent  leur 
gloire  à  agacer  les  hommes ,  &  à  Te 
faire  fuivre  d'un  grand  nombre  d'ado- 
rateurs, eft  regardée  en  Italie  comme 
le  comble  de  l'indécence  &  des  mau- 
vaifes  mœurs  :  car  l'on  prétend  mettre 
beaucoup  de  décence  dans  le  commerce 
des  Sigisbés  \  leur  confiante  afTiduité 
n'eft  ,  dit-on  ,  qu'un  ufage  reçu ,  de  po- 
litefTe  &  de  fociété ,  &  ils  n'ont  aucune 
autre  prétention  ;  mais  on  n'en  con- 
vient pas  généralement. 

Les  étrangers  fe  perfuadent  au  con- 
traire, qu'une  occafion  perpétuelle  de  fe 
voir ,  doit  nécefTairement  amener  la 
fédudion  ;  ils  ne  font  pas  attention  que 
l'habitude  &  i'ufage  d'un  pays  mettent 
de  très  -  grandes  différences  dans  les 
mœurs.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  qu'on 
diflingue  très-bien  en  Italie,  le  .Sigisbé 
qui  eft  de  convenance ,  d'avec  celui  qui 
efl  amoureux  5  celui-ci  déplaît  quelque- 
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fois  au  mari  ;  il  occafionne  des  querel- 
les ,  Ton  veille  fur  fa  conduite ,  &  l'on 
reftraint  fes  fondions  aux  bornes  étroi- 
tes de  l'ufage.    Les  autres  ont  une  li- 
berté entière  ,  &  peut-être  ce  font  ceux 
qui  font  les  moins  dangereux  ;  ils  font 
louvent   les  gardiens    &    les  furveillans 
d'une  femme ,  au   lieu  d'en  être  les  fé- 
duéleurs  ^    mais    dans   tous    les    cas    ils 
n'empêchent  point  que  le  mari  ne  vive 
avec  fa  femme  ;  car  les  plus  grands  fei- 
gneurs  font  encore  ,  à  cet  égard  ,  fur 
Jeton  qu'on  appelle  bourgeois   à  Paris, 
ils  n'ont  ni  deux  appartemens ,  ni  deux 
lits. 

Ce  n'eil:  pas  par  la  durée  de  ces  lîaî- 
fons  que  je  les  fuppofe  innocentes  ;  car 
en  Italie,  dans  les  liaifcns  les  plus  amou- 
xeufes ,  on  fe  pique  encore  de  confian- 
ce. On  eft  perfuadé  en  France,  qu'une 
honnête  femme  efî:  totalemer.t  ailervie 
à  celui  pour  qui  elle  a  eu  de  i'amour  , 
&  qu'il  n'y  a  qu'une  effrontée  qui  puifîè 
congédier  fon  amant  -,  mais  en  Italie  les 
mœurs  font  différentes  ;  une  femme  con- 
ferve  fon  empire  malgré  fes  foiblefîès  , 
&  fi  elle  eft  mécontente ,  elle  congédie 
fièrement  celui  qui  ceiTe  de  lui  plaire  ; 
les  droits  qu'il  croit  avoir  acquis  ne  lui 
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fervent  de  rien  ,  &  ion  indifcrétion  à 
cet  égard  ne   lui  attireroit ,  peut-êcre  , 
qu'un  coup    de  ftilet    de  la   part   d'un 
rival   heureux.  Cette  fierté  des  femmes 
leur  eft  très  -  avantageufe  ;   elle  retient 
dans  leurs  chaînes  ceux  que  les  faveurs 
en  auroient  dégagés  ;  elle  afliire  la  conf- 
tance ,    &   par   conféquent   diminue    le 
défordre  des  mœurs.  S41  n'eft  pas  pof- 
fibie  qu'une   femme    fixe   fon    mari ,  il 
vaux  mieux  qu'elle  ait  un  Sigisbé  amant , 
que  d'en  avoir  cinquante  ,  6c  une  incli- 
nation fixe  &  durable  vaut  mieux  qu'une 
licence  indéfinie  ,  qui  dure  autant  que 
les  pafTions  ou   la  beauté.  Ce  n'efl:  pas 
que  je  prétende   juftifier  ce    défordre  , 
je  veux    dire  f&ulement  qu'il  eft   peut- 
être  moins  dangereux  que  celui  des  na- 
tions qui    le   condamnent  ,    &    que   la 
dépravation  des  mœurs  n'a  pas  encore 
aiîèz  gagné  ,  pour  introduire  la  légè- 
reté avec  le  libertinage.  Cependant  com- 
nie  les  hommes  tendent  tows  à  s'affran- 
chir de  l'eiclavage  ,  &  que  la  liberté  tend 
naturellement  au  défordre,  je  ne  douté 
pas  que  \e?>  mœurs  Italiennes  ne  fe  rap^ 
prochent    infenfiblement    dans   la   fuite 
de  celles  de  la  France. 

Les  divorces  pout  caufe  d'impttiflàa-* 
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ce  ,  ont  lieu  quelquefois  chez  les  hnlîens,' 
même  parmi  les  gens  de  diftinclion  ; 
fort  difierens  en  cela  des  François ,  qui 
n'en  ont  pas  donné  d'exemple  depuis 
l'affaire  du  duc  de  Gevres ,  arrivée  vers 
171 2.  On  dit  que  la  mode  en  eft  ve- 
nue des  Génoifes  ;  elles  appellent  Ba- 
bilan  ,  les  maris  contre  lefqueîs  on  porte 
plainte ,  &  qui  font  rire  à  leur  dépens  ; 
mais  il  y  en  a  qui  ne  fe  défendent 
point ,  &  qui  font  peut-être  bien-aifes 
d'avoir  un  moyen  de  féparation  qui  leur 
foit  ouvert  par  les  loix ,  ainfi  qu'on  fe 
fcrt  quelquefois  en  Allemagne  ,  par  con- 
vention ,  de  Tadultere  du  mari  pour 
cafTer  le  mariage  ;  du  moins  on  en 
trouve  un  exemple  dans  la  vie  du  ma- 
réchal  de  Saxe. 

Le  caraâere  des  Romains  efl:  fort 
doux  ;  il  eft  humanifé  par  l'habitude 
que  tout  le  monde  a  de  faire  fa  cour  à 
un  plus  grand  que  foi,  &  par  la  fo- 
ciété  continuelle  des  étrangers  qui  y 
viennent  de  tous  côtés.  Ils  font  pleins 
de  cordialité  &  de  prévenance,  plus 
obligeants  &  de  plus  facile  accès  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  l'Italie.  L'u- 
fage  eft  même  de  prévenir  &  d'aller 
voir  les  étrangers  qui  arrivent,    lorfr 
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qu'ils  font  annoncés  par  des  lettres. 

Les  alTemblées  appellées  Converfa^ioni  Conrcrn»- 
font  a  Rome  la  principale  reflburce  des 
étrangers  àc  le  principal  amufement  dans 
une  ville  où  il  n'y  a  de  fpedacle  q,ue 
pendant  une  fort  petite  partie  de  l'année. 
Les  converfations  qui  commencent  à 
VAvc  Maria  ,  ou  à  24  heures ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  nuit  tombante  ,  s'appellent  de 
Prima-Scra  ,  ce  font  celles  des  cardinaux 
&  celles  des  Dames  qui  ne  font  pas  de 
la  première  noblefTe  ,  me:^-Dame^  mais 
chez  qui  vont  cependant  quelquefois  les 
cardinaux  &  les  perfonnes  du  premier 
rang. 

A  deux  heures  de  nuit  comnrencent 
les  grandes  converfations  :  les  plus  nom- 
breufes  étoient  celles  de  la  princefîè  Bor- 
ghefe  ,  de  la  princefTe  de  Paleftrine  ,  où 
Barberini ,  de  la  comtelTe  Bolognetti  ; 
elles  durent  jufqu'a  cinq  heures  de  nuit. 

Il  y  avoit  des  converfations  moins 
nombreufes  dans  les  maifons  Bracciano  , 
Borghefe ,  Altieri  ,  Chigi  ,^chez  la  mar* 
quife  Boccapaduli ,  qui  donnoit  dans 
les  fciences ,  &  recevoit  les  gens-de- 
îcttres  ,  &  dans  plufieurs  autres  maifons 
oïl  je  n'ai  point  été  ;  c'eft  ordinairement 
chez  une  perfonne  jeune   ou  aimable  , 
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que  la  compagnie  fe  rafTembîe  ,  &  que 
la  converfation  fe  forme  ,  aufii-tôt  qu'il 
y  a  un  jour  marqué  où  Ton  eft  fur  de 
la  trouver  chez  elle.  Les  étrangers  y 
font  reçus  très-facilement ,  y  jouent  le 
jeu  qui  leur  plaît  j  y  font  des  connoif- 
fances  qui  leur  rendent  le  féjour  de 
Rome  agréable  ;  ils  ne  font  jamais  em- 
barrafTcs  de  favoir  où  pafTer  la  foirée; 
il  eft  rare  qu'ils  foient  invités  a  fouper  ; 
mais  ils  peuvent  dans  refpace  de  quinze 
jours  être  préfentés  par-tout ,  &  connoî- 
tre  toute  la  ville ,  ce  qui  forme  le  prin- 
cipal agrément  des  voyageurs^ 

J'^ai  vu  des  converfations  qui  fe  te- 
noient  au  niveau  des  jardins  y  dont  l'il- 
lumination &  les  fontaines  rendoient 
le  fallon  vr.tmQ  plus  délicieux  ;  il  fe  trouve 
aufîi  des  pièces  dans  lefquels  il  y  a  des 
fontaines  jaillilTantes  qui  y  répandent 
une  fraîcheur  admirable.  Le  pavillon  de 
Tifle  dVvmour  à  Chantilly  ^  n  efl  pas  aufîi 
frais  ,  quoiqu'il  y  ait  huit  fontaines  en 
dedans,  ôc  que  le  canal  pafTe  de  (Tous  le 
pavé ,  parce  qu'étant  ifolc  &  échauffé 
du  foieil  pendant  la  journée ,  il  n'a  pas 
le  foir  k  fraîcheur  de  ceux  de  Rome  ; 
j^en  dirai  de  même  du  pavillon  qui  eft 
à  Berni  y  quoiqu'il  ait  Tagrcm^nt  rare 
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d'une  rivière  qui  coule  toute  entière, 
immédiatement  fous  Je  marbre  dont  il 
eft  pavé. 

On  cultive  la  politique  à  Rome,  plus 
qu*on  ne  feroit  tenté  de  le  croire.  L'ha^ 
bitude  des  négociations  les  plus  adroi- 
tes &  de  la  politique  la  plus  rafinée  , 
accoutume  les  Romains  à  s'occuper  fé- 
rieufement  de  toutes  les  affaires  des  pays 
étrangers.  On  eft  aufTi  agité  à  Rome 
qu'à  Londres  &  à  Paris,  quand  il  y  a 
guerre  entre  les  Anglois  &  les  François. 
On  y  prévoit  les  révolutions  *  on  y  cri- 
tique les  généraux  ;  on  y  condamne  les 
fouverains^  on  y  parie  fur  les  événe* 
mens. 

Cette  fermentation  des  efprits ,  con- 
ferve  a  Rome  la  politique  qu^on  y  ad- 
miroit  dans  les  derniers  fiecles  ;  beau- . 
coup  de  cardinaux  &:  de  prélats  y  font  ^ 
comme  autrefois  ,  une  étude  férieufe  des 
intérêts  des  nations,  <Sc  feroient  très- 
propres  à  les  régler,  s'il  étoit  poflibîe 
que  le  pape  ï^t  encore  le  médiateur  & 
l'arbitre  des  ditFérens ,  comme  il  Ta  été 
plus  d'une  fois. 

Les  plus  belles  afTemblées  qu'ion  puiÏÏê 
toir  à  Rome  ,  font  celles  (^ui  ont  lieu  à  ' 
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l'occafion  d'un  mariage  (a).  On  choifit 
un  jour,  quelque  temps  après  la  célé- 
bration pour  faire  le  Ricevimmw  ;  c'eft- 
à-dire  ,  pour  recevoir  les  vifîtes.  Tout  le 
monde  s*y  rend  fur  le  foir ,  &  un  étran- 
ger peut  y  voir  pafler  en  revue ,  dans 
Tefpace  de  quelques  heures ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  élégant  dans  la  ville  ,  tous  les 
diamants  de  Rome  &  tout  Tart  des  plus 
belles  toilettes  ;  c'eft  prefque  la  feule  cir- 
confbance  ou  les  Dames  portent  des  pa- 
niers (b)  ;  car  d'ailleurs  elles  fe  font  afFran- 
chies  de  ce  gênant  attirail. 

Quand  îî  eft  mort  une  perfonne  de 
qualité  à  Rome  ,  tous  les  parens  &  tou- 
tes les  parentes  ,  quoique  éloignés,  font 
obligés  de  s'abfenter  pendant  huit  jours 
de  tontes  les  converfations  ;  la  mort 
même  d'un  arni  fufEt  quelquefois  pour 
impofer  cette  bienféance.  Au  contraire 
quand  il  arrive  quelque  perfonne  de 
diftinflion  que  l'on  veut  amufer  ,  on 
fait  une  invitation  en  règle ,  &  cela 
rend  la  converiation  beaucoup  plus  nom- 
i>fcufe. 


(a)  Ou  quaiKÎ  il  y  a  des  I     (h)  Nous  parlerons  «îu 
yrinces  étrangers  ,  comme    cariîaval  &  des  TpedUclcs  , 
l'Empereur  ëc  le  roi  de  Suc-  l  dans  le  chapicrs  fuivaar. 
<ic  ,  en  1784.  1 
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Les  femmes  d*un  certain  âge  ne  vont 
point  dans  les  grandes  aflemblées  &  dans 
les  belles  converfations  ,  on  n'y  voit  pres- 
que jamais  que  la  jeunefTe  ,  ce  qui  rend 
ces  afTemblées  beaucoup  plus  agréables  & 
plus  vivantes  -,  les  Dames  qui  n'y  vont 
pas  fe  rafîèmblent  en  petites  fociétés  pour 
y  faire  leur  partie. 

Les  François  font  quelquefois  choqués 
dans  les  commencemens  ,  de  voir  que 
les  Dames  ne  fe  lèvent  point  quand  ils 
entrent  dans  une  compagnie  ;  en  effet , 
elles  fe  font  affranchies  en  Italie  de  ce 
petit  cérémonial  ;  en  général  elles  fe  gê- 
nent peu  ,  &  fouvent  même  la  maitrefîê 
de  la  maifon  ne  fait  à  ceux  qu'on  lui 
préfente  qu'une  légère  attention  ^  mais 
puifque  c'efl  un  ufage ,  il  n'efl  pas  natu- 
rel de  s'en  plaindre. 

Il  n'en  eft  pas  de  m.ême  lorfqu'il  en- 
tre une  Dame  qui  eft  annoncée  à  haute 
voix  &  de  loin  par  les  pages  de  la  mai- 
fon ;  la  maitreffe  fe  levé  &:  elle  va  tou- 
jours la  recevoir  dans  la  pièce  qui  pré- 
cède celle  de  TafTemblée. 

Les  Italiens  fe  fâluent  quand  ils  fe 
rencontrent ,  &  faluent  même  les  étran- 
gers ,  ce  qui  devient  quelquefois  incom- 
modé.  On  fàlue  les  cardinaux,  &  ils 
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rendent  le  falut;  fi  Ton  rencontre  le 
pape ,  il  faut  defcendre  d'équipage  & 
fe  mettre  a  genoux  ;  il  répond  k  cette 
génuflexion  par  une  bénédiclion. 

Il  y  a  des  chofes  dans  le  langage  & 
dans  les  manières  de  Rome  qui  me  pa- 
roifTent  avoir  beaucoup  de  grâce,  par 
exemple  ,  le  ton  gracieux  avec  lequel  on 
répond  Padrom  ,  à  celui  qui  demande 
quelque    petit   fer  vice ,  ou  qui   fait    un 
remercîment  ;  le  gefte  ou  le  mouvement 
de  la  main  avec  lequel  on  falue  ;  il  ref- 
femble  au  mouvement  par  lequel  nous 
appelions  quelqu\in ,  mais  il  eft  plus  ex- 
prefljf  &  plus  reconnoiiïàble  que  Tincîi- 
nation    par  laquelle  on  falue    à  Paris , 
&  à  laquelle  on  fe  trompe  fouvent ,  fur- 
tout  quand  des  voitures  fe  croifent.  Les 
Italiens  ont  en  général  lé  gefte  gracieux 
&    exprefTif.    Leur  figne    d^approbation 
confiée  ,  comme  chez  nous  ,  à  incliner 
la  tête  ;    mais  s'ils  refufent ,  ils  fe  paf^ 
fent  la  main  k  revers  deux  ou  trois  fois 
fous  le  menton  ,  ou  font  figne  de  deux 
doigts  joints  enfemble  en  faifant  aller  la 
main  de  droite  &  de  gauche  ;   c'eft  ce 
qu'on   nomme  le  gefte   Napolitain,   & 
qu'on    pourroit   également   nommer  le 
gefte  Turc ,  comme  le  favênt  Ceuj^   qui 
oiic  voyage  en  Turquie. 
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Le  cérémonial  &  les  complimens  vont 
toujours  en  croifTant  à  mefure  qu'on 
avance  en  Italie  ;  dans  la  Lombardie  , 
le  peuple  pour  dire ,  oui  Monfieur  ,  fe 
contente  de  dire  Signorfi  ou  Padrên  fi  ; 
à  Rome  il  répond  toujours  lUujlrLjJîmo 
Jî ,  k  Venife  ,  perfervir  la  ^  {on  fous- en- 
tend y7/<2  Signoria  ou fiia  Excellen:^a)  ,  à 
Naples  on  dit  toujours  Excellen^a  fi  ^ 
&  tout  le  monde  y  a  le  titre  d'excellen- 
ce ,  fur-tout  s'il  eft  étr2nger  ,  ou  qu'il 
ait  un  air  un  peu  diftingué. 

Dans  les  fociétés  d'un  certain  ordre, 
le  titre  d'excellence  efl  réfervé  aux  prin- 
ces ,aux  ducs  ,  aux  gentilshommes  titrés, 
&  à  leurs  femmes ,  aux  prélats ,  &  aux 
étrangers  qui  font  annoncés  avec  dif- 
tindion  ;  mais  fouvent  pour  éviter  le 
mot ,  on  fe  fert  de  la  troiiieme  perfonne 
qui  paroît  le  fous-entendre  ,  &  l'on  dit 
Ella  ou  Lei^  au  lieu  de  dire  vous,  c'efl: 
comme  Ç\  l'on  àiioitfua  Excellcn^^a  ou 
Jlia  Signoria  ,  chacun  l'entend  comme 
il  juge  à  propos. 

On  nous  dit  fans  ceiTe  en  France 
que  notre  langue  s'entend  par-tout ,  & 
qu  on  peut  voyager  en  Italie  fans  favoir 
l'italien  ;  cela  eft  vrai  à  quelques  égards  : 
îl  y  a  dans  toutes  les  villes  des  perfon^ 
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nés  qui  parlent  François  tant  bien  que 
mal  ;  les  gens-de-lettres ,  les  perfonnes 
de  la  cour  le  favent  prefque  toujours  ; 
cependant  on  efl:  fouvent  embarrafîé  11 
Ton  ignore  la  langue  du  pays  ,  &  Ton 
fe  prive  de  beaucoup  d'agrémens  qu'on 
airroic,  foit  dans  la  route  ,  foit  dans  les 
villes  ^  on  ne  peut  aller  voir  les  curio- 
fîtes  fans  avoir  un  interprète  ,  &  il  eft 
rare  que  l'interprète  vous  fatisfaiïe  ;  beau- 
coup de  perfonnes  intéreffantes  pour  un 
étranger,  Tévitent  par  la  difficulté  de 
s'expliquer  avec  lui ,  &  les  entretiens 
font  plus  courts  ,  moins  inftru6iifs  & 
moins  fréquens  que  s'il  favoit  la  langue. 

Le  pape  Rezzonico  avoit  la  complaî- 
fance  de  nous  adreffer  la  parole  en  fran- 
çois  (a)  ,  mais  c'étoit  une  peine  pour 
lui  que  de  fuivre  la  converfation ,  & 
il  étoit  charmé  qu'on  le  prévint  en  par- 
lant italien  ,  quand  même  on  eftropioit 
cette  langue ,  comme  cela  nous  arrive 
afTez  ordinairement.  Mais  le  pape  ré- 
gnant parle  françois  avec  afTez  de  fa- 
cilité ,  &  paroît  même  aimer  notre 
langue. 

Les  Anglois  jouiffent  en  Italie  d'une 

(a)  Le  pape  Brafchi  feit  de  même. 
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grande  confidération  \  en  général  ils  font 
plus  de  dépenfe  que  les  François  qui 
voyagent,  parce  que  les  Anglois  trou- 
vent de  l'économie  à  voyager  en  Ita- 
lie ,  où  tout  eft  moins  cher  qu'à  Lon- 
dres ;  d'ailleurs  étant  plus  éloignés  & 
moins  curieux ,  ils  ne  fortent  de  leur 
pays  que  quand  ils  ont  la  facilité  de  dé- 
penfer  confldérablement  ,  &  de  faire 
leur  voyage  avec  beaucoup  d'aifance  ; 
au  lieu  que  les  François  qui  font  plus 
allans  ,  plus  légers  ,  vont  fctuvent  en  Ita- 
lie avec  peu  de  relïburces ,  &  n*y  don- 
nent pas  ane  grande  idée  de  la  France  ; 
les  vagabonds,  &  les  gens  expatriés  y 
vont  chercher  un  afyle  à  caufe  de  la 
proximité  ,  &  ils  achèvent  d'y  décrier 
la  nation. 

D'ailleurs  les  François  préfomptueuK 
dédaignant  toujours  ce  qui  n'eit  pas  de 
leur  pays ,  &  le  difant  avec  hardiefTe , 
entreprenans  auprès  des  femmes ,  &  in- 
confidérés  avec  les  hommes,  doivent 
être  moins  eilimés  ;  les  guerres  fréquen- 
tes qu'ils  ont  faites  en  Italie ,  y  ofit 
laiiïe  une  imprefîion  détavorable  ,  &  ils 
ont  befoin  de  plus  de  circonfpedion  , 
de  politefTe  &  de  prudence  pour  y  être 
vus  de  bon  œil  ;  mais  quand  une  fois 


petes. 
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ils  font  annoncés  d'une  manière  diflîn- 
guée,  ou  qu'ils  fe  font  fait  connoître 
avantageufement,  ils  s'apperçoivent  d'ail- 
leurs qu'on  aime  l'efprit  des  François  y 
leurs  manières  agréables ,  leur  langage  ^ 
leurs  livres,  leurs  modes,  &  que  l'on 
a  fur  tous  ces  points ,  une  prévention 
qui  leur  efl  favorable. 
Jeux  de  so-  Qj^  '.q^q  q^  Italie  le  quadrille  ,  le 
reverfis  &  le  piquet ,  auffi  bien  qu'en 
France  ;  les  Anglois  y  ont  porté  le  wisk, 
même  plutôt  qu'à  Paris  ;  mais  on  y  a 
de  plus  le  treflèt  &  le  minchiate,  qui 
font  particuliers  à  l'Italie  ,  ce  dernier 
eft  celui  qui  règne  le  plus  depuis  30  à 
40  ans  ;  car  les  Italiens  font  moins  lé- 
gers que  nous  à  cet  égard  :  c'eft  un 
jeu  de  cartes  fort  extraordînaire ,  tant 
pour  le  grand  nombre  de  cartes,  que 
pour  leurs  figures  &  la  manière  dont 
il  fe  joue  ;  il  paroît  très  -  myftcrieux  , 
fur- tout  aux  étrangers  ,  lorfqu'ils  voient 
combien  ceux  qui  le  jouent  en  font  oc- 
cupés ;  mais  dans  le  fond  il  eft  j^lus 
difficile  à  bien  jouer  qu'à  comprendre. 
Ce  jeu  eft  au  moins  auiTi  favant ,  aufîi 
vif  &  aufîi  piquant  que  le  reverfis ,  le 
plus  beau  de  nos  jeux  ;  mais  d'un  autre 
côté  il  n'a  pas  la  fimplicîté  du  reverfis , 
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étant  au  contraire  très-compiiqué.    Il 
fe  joue   à  quatre ,  deux   contre  deux  , 
les  deux  afTociés  vis- a-vis  Tun  de  i'au- 
tre,   comme  les  parteneres  le  font  au 
v/isk.   Il  y   a    97    cartes ,    grandes   & 
épaifTes  du  double    des  nôtres  ;    favoir 
5  6  des  quatre  couleurs  ordinaires  :   car 
les   Italiens  ont  quatre  figures  ,  au  lieu 
que  nous  n'en  avons  que  trois.    Plus  ^ 
40  figures    fmgulieres  numérotées ,    & 
le   fou    ou    matto  ,    qui   tient    lieu   du 
zéro ,  en  augmentant  la  valeur  des  au- 
tres.   Ces  figures   portent  le    nom  des 
étoiles ,  du  foleil ,  de  la  lune  ,  du  pape  , 
du  diable  ,   de  la  mort ,  du  pendu ,  du 
bateleur,  de  la  trompette  du  jugement 
dernier ,  6c  autres  objets  bizarres.  Les 
unes  ont   une  valeur   intrinfeque  ,    qui 
varie  entr*elles ,  d'autres  n  en  ont  point  ; 
mais   le  numéro  fupérieur  qui  ne  vaut 
rien  ,  ne  lailîè  pas  de  couper  l'inférieur 
qui  vaut  des  points.  Le  tout  confifle  à 
avoir  dans  fon  jeu  au  moins  trois  nu-« 
mcros  de  fuite  ,  ayant  une  valeur  qui  fe 
puifTe  compter  d^entrée  en  tierces ,  ou  , 
comme  ils  l'appellent ,  en  verficula  ;  il 
faut  aufli  les  conferver  en  jouant  les  car- 
tes ou  s'emparer  de   ceux  de  fon  adver- 
saire j  à  la  fin  du  coup  où  les  verficules 
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fe  rencontrent.  Tout  cela  eft  accom^ 
pagné  de  circonftances  intéreflantes  ;  le 
décompte  eft  long  k  la  fin  de  chaque 
coup;  le  coup  eft  pareillement  long  a 
jouer  ,  les  cartes  fe  jo'iant  jufqu^a  la 
fin  ,  &  le  jeu  devenant  plus  difficile ,  à 
mefure  que  le  nombre  diminue.  On  ne 
joue  que  trois  tours  ,  faifant  douze  coups  , 
après  quoi  Ton  change  de  place  &  d'af- 
focié  ;  tout  Tartifice  du  jeu  paroît  con- 
fifter  dans  la  cinquième  couleur ,  qui  eft 
toujours  la  triomphe  ,  (  les  autres  ne  fer- 
vant  que  de  remplifîage  néceftaire)  ,  & 
dans  la  manière  dont  on  eft  placé  en- 
tre Tes  deux  adverfaires ,  qui  vous  voient 
toujours  venir.  Ce  jeu  a  été  inventé  à 
Siene  par  Michel- Ange  ^  à  ce  qu'on 
prétend ,  pour  apprendre  aux  enfans  à 
compter  de  toutes  fortes  de  manières  ; 
mais  il  paroît  qu  il  n*a  été  mis  en  vogue 
à  Rome  ,  qu'au  temps  du  pape  Inno- 
cent X ,  Pamfili  ;  car  le  pape  des  min^ 
chiate  reftemble  aftez  aux  portraits  d'In- 
nocent X.  Le  jeu  va  tout  au  plus  aux 
écus  la  fiche  ;  ordinairement  il  ne  va 
qu'au  tefton  ,  qui  font  à- peu- près  32. 
fols  de  notre  rnonnoie  ;  on  fe  fert  fou- 
vent  de  jettons  d'ivoire  ou  de  cuivre, 
parce  qu'on  craint  de  perdre  les  jettons 
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d'argent  ;  en  effet ,  on  prétend  que  M. 
le  duc  de  Nivernois  ,  en  perdit  4  à  5 
cens  pendant  fon  ambafTade.  L^on  ne 
paie  jamais  les  cartes,  mais  on  en  change 
moins  fouvent.  11  y  a  bien  des  maifons 
en  France  qui  ne  s'accommoderoient 
pas  de  cet  ufage  ;  on  y  fait  fouvent  un 
commerce  de  cartes ,  qui ,  pour  être 
fous  le  nom  des  domefliques  ,  n'en  tft 
pas  moins  bas  &:  méprifible  aux  yeux 
-d'un  Italien.  Il  eft  comique  de  voir  à 
Rome  les  Dames  mêler  un  gros  volume 
î/2-8°.  de  cartes  appuyées  contre  leur 
eftomac ,  &  d'entendre  le  jargon  que 
Ton  y  tient;  au  refte  le  jeu  de  min- 
chiate  eft  fort  joli ,  &  tout  le  monde 
Faime  à  Rome. 

On  joue  beaucoup  dans  toutes  les 
converfations ,  mais  aflèz  petit  jeu  ,  pour 
n'incommoder  perfonne  ;  fouvent  un 
étranger  aimeroit  mieux  entendre  par- 
ler que  de  voir  jouer.  J'ai. été  quelque- 
fois chez  une  perfonne  de  confidéra.- 
tîon  9  qui  paffoit  pour  avoir  tout  l'ef- 
prit  imaginable ,  &  chez  qui  alloient 
beaucoup  de  gens  de  mérite  ;  mais  il 
ne  m'a  pas  été  poffible  d'en  goûter  l'a- 
grément; la  maitreflè  ne  quittant  pas 
les  cartes ,  chacun  s'çmprefToit   à   Iv» 
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plaire ,   en    imitant    fon  exemple. 

Dans  les  converfations  où  Ton  parle 
plus  que  l'on  ne  joue  ,  il  y  a  beaucoup 
de  liberté ,  même  en  parlant  des  affai- 
res de  Rome  ,  encore  plus  fur  celles  des 
pays  étrangers  ;  tout  le  monde  y  donne 
dans  la  politique ,  &  y  prend  parti  pour 
la  France  ou  pour  l'Angleterre,  pour 
i'Autriche  ou  pour  la  PrufTe ,  pour  les 
Moliniftes  ou  pour  les  Janféniftes  ;  car 
il  y  a  de  ceux-ci  jufques  dans  le  palais 
pontifical. 

La  médifance  y  a  lieu  plus  qu'en 
aucun  pays  du  monde;  on  peut  en  ju- 
ger par  le  goût  de  la  fatyre  qui  règne 
à  Rome ,  &  dont  j*ai  parlé  à  Tocca- 
fion  du  caraélere  des  Romains  ;  ainfi  les 
femmes  ,  les  prélats  ,  toutes  perfonnes 
connues ,  qui  donnent  prifeàla  maligni- 
té ,  font  fùres  de  faire  parler  d*elles  dans 
toutes  les  converfations ,  avec  la  plus 
grande  liberté. 
Ocj  Femmes.  Le  nombre  des  belles  femmes  n'efl 
pas  plus  grand  a  Rome  qu  à  Paris ,  je 
n'y  ai  rien  irouvé  de  remarquable  à 
cet  égard  ;  deux  ou  trois  belles  perfon- 
nes feulement,  faifoient  f ornement  des 
converfations,  &  rempreffement  de  la 

jeunf 
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jeune  nobltfTe  (a)  ,  auiïi  Ton  dit  en  Ita- 
lie que  les  Dames  Romaines  font  peu 
jolies,  &  que  le  fang  n*y  eft  pas  beau; 
mais  les  peintres  qui  doivent  le  mieux 
s'y  connoître ,  diient  qu'on  y  trouve 
les  plus  belles  formes ,  tant  en  hommes 
qu'en  femmes. 

Les  femmes  ne  mettent  point  de  rouge 
en  Italie ,  non  plus  qu'en  Angleterre , 
ou  du  moins  elles  cherchent  à  le  ren- 
dre imperceptible  ;  d'ailleurs  elles  s'ha- 
billent à  la  Françoife  ;  elles  fuivent  k- 
peu-près  les  modes  de  France ,  pour  la 
coëffure  &  pour  les  ajuftemens.  Elles 
font  toujours  lacées  &  ferrées  dans  des 
corps  de  baleine  ,  qui  leur  donnent  un 
air  contraint  &  génc  ;  on  les  plaindroit 
volontiers  d'être  afTervies  à  un  ufage  fi 
incommode  ,  mais  elles  y  font  parfaite- 
ment accoutumées  ;  en  général  les  fem- 
mes en  Italie  ont  un  air  affeélé  &  em- 
pefé  ,  &  les  femmes  de  didinclion  qui 
veulent  avoir  un  air  libre  &  aifé  ,  don- 
nent dans  un  air  qu'on  appelleroit  chez 
nous  indécent  ;  mais  tout  cela  efl:  re^^ 
latif  à  l'ufage.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 


(a)  En  17S4  ,  c'ell  la 
ïiiece  du  pape  ,  de  la  fa- 
mille Falconitri ,  la  Signora 

Tome    VI» 


Victoria,  h  s  marquifesTea» 
doh  5c  Lepù. 
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font  frifées  fur   les   côtés ,   comme   les 
hommes  le  font  chez  nous  ,   &  portent 
des  bonnets  en  papillon  ,  qui  avancent 
excefîîve'ment  des  deux  côtés. 

Les  Dames  Romaines  mettent  en  gc^ 
Tiéral  peu  de' foin  a  leur  toilette  ^  ce  qui 
a  produit  le  reproche  du  peu  de  pro- 
preté dont  on'  les  taxe  dans  les  autres 
villes;  on  prétend  qu'elles  font  un  peu 
fujetces  aux  cheveux  graSo  On  fabrique 
à  Rome  les  meilleures  pomm.ades  du 
monde,  car  elles  font  plus  douces  & 
plus  fuaves  que  celles  de  la  fonderie  de 
Florence  ,  mais  les  femmes  ont  une  ré- 
pugnance invincible  pour  les  odeurs  ; 
elles  prétendent  que  l'ufage  en  eft  per- 
nicieux dans  leurs  climats ,  &  les  peut 
faire  tomber  en  fyncope.  Elles  n'en  ufent 
point,  &  ont  remis  à  la  mode  le  goût 
d'Henri  IV.  Cette  répugnance  me  pa^- 
roît  une  mignardife  ,  ou  du  moins  un 
"préjugé  :  il  y  a  telle  femme  ,  qui  vous 
voyant  un  cédra  dans  la  main ,  vcu^ 
fuiroit  avec  eiîroi,  oc  qui  ne  s'en  appert 
cevra  pas  le  moins  du  monde  ,  fi  vous 
avez  foin  de  le  cacher. 

Quoiqu'on  foit  fort  jaloux  h  Rome 
de  l'étiquette  ,  &  de  ce  qu'on  appelle 
la  digniià ,  on  n'efl    point  étonné  ds 
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voir  une  perfonne  de  marque  fe  pro- 
mener à  pied  le  matin  ;  mais  quand 
Theure  du  dîner  eft  paiTée ,  ôc  que  l'on 
commence  k  fe  promener  en  carofTe 
dans  la  rue  du  cours ,  il  feroit  tout-à-fait 
de  mauvais  air  d'aller  à  pied. 
'  Les  Dames  ne  fortent  jamais  feules, 
elles  font  ordinairement  précédées  de 
"ieurs  domefl:iques  lorfquVlles  vont  à  îa 
-meflè  ;  elles  ont  une  coefFe  de  gaze  ra- 
•battue  jufque  fur  le  milieu  du  vifage  , 
cependant  cela  ne  les  met  "que  plus  à  leur 
aife  ;  îorfqu'on  les  regarde  on'  ne  leur 
fait  point  baifîèr  la  vue ,  &  elles  fixent 
les  yeux  fur  les  hommes  avec  la  der- 
nière aflurance.  Souvent  celles  qui  n'ont 
point  de  domeftiques  en  louent  un,  qui 
pour  un  paule  vient  les  chercher  &  mar- 
chent devant  elles  pour  les  mener  k  la 
mefîè  ,  &  vont  enfuite  ,  lorfqu'ils  les  ont 
reconduites  chez  elles ,  en  chercher  d'au- 
tres. 

Une  fille  ne  peut  aller  feule ,  elle  va 
toujours  avec  fa  mère  ou  une  parente  ^ 
&  elle  ne  marcheroit  jamais  avec  un 
homme  dans  une  rue ,  k  moins  que  ce 
ne  fiit  fon  père  ou  fon  frère  y  celles 
qui  ont  des  intrigues ,  fe  font  même 
accompagner,  quelquefois  par  leur  mère  : 
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le  luxe  &  la  mifere  parmi  les  gens  du 
peuple ,  font  que  le  ménage  eft  fréquem- 
ment fondé  fur  les  charmes  de  leurs 
filles  ;  mais  tant  qu'elles  font  avec  leur 
mère  ,  il  n*efl:  pas  permis  d'en  glofer. 

Les  femmes  du  peuple  font  glorieufes  y 
volontaires  à:  fainéantes  ;  cela  vient  en 
partie  de  la  facilité  qu'elles  ont  à  trou- 
ver des  dots  pour  fe  marier  ;  cette  fa- 
cilité occafionne  le  peu  de  foin  que 
l'on  fe  donne  pour  les  élever  au  travail. 

Après  les  Mahometans ,  je  crois  qu'il 
n'y  a  point  de  nation  au  monde  plus  cha- 
ritable  que  la  nation  Italienne.  H  y  a  des 
fondations  dans  plufieurs  églifes  pour 
difliibuer  à  chaque  fête  folemnelle  ,  des 
dots  aux  pauvres  filles ,  foit  pour  pren- 
dre le  voile  ,  foit  pour  fe  marier  ,  félon 
leur  goût:  nous  en  avons  parlé  p.  81. 
Ces  charités  fi  fréquentes  &  faites  fou- 
vent  mal-à-propos  ,  font  un  des  vices 
du  gouvernement ,  où  elles  entretiennent 
la  fliinéantife.  Quand  une  fille  du  com- 
mun a  la  protedion  des  gens  d'un  car- 
dinal ,  elle  fe  fait  afTurer  cinq  ou  (ix 
dots  dans  cinq  ou  (ix  églifes ,  &:  ne  veut 
rien  apprendre  ^  elle  paile  fon  temps  à 
la  fenêtre  à  regarder  les  palTans.  Les 
marchandes  même  ne  font  pas  dIus  ac- 


Chap.  VII.  Ufages  de  Rome.  14^ 
tïves  :  un  François  eft  étonné  de  s'en- 
tendre  dire  dans  une  boutique ,  lorf- 
qu'il  y  demande  quelque  chofe,  Mon- 
{icur,  nous  en  avons,  mais  cela  efl 
placé  (î  haut  !  Revenez  une  autre  fois 
s'il  vous  plaît.  J'ai  vu  des  portefaix  cou- 
chés dans  la  rue  à  cinq  heures  du  foir  en 
cté,  ne  vouloir  pas  fe  lever  pour  une 
commiflion  lucrative  ;  il  falloit  attendre 
23  heures,  ou  même  ÏAvc- Maria  ,  c'eft- 
à-dire,  la  chute  du  jour  pour  pouvoir 
être  fervi. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  jour  où  dans 
quelques-uns  des  principaux  couvens  de 
religieux,  on  ne  diftribue  de  la  foupe 
à  la  porte  ,  à  tous  les  pauvres  qui  vien- 
nent la  demander  ;  le  grand  nombre 
d'hôpitaux  qu'il  y  a  dans  Rome  ,  &  l'ha- 
bitude d'avoir  le  pain  ,  la  foupe  &  l'au- 
mône dans  les  couvens  ,  y  entretient  la 
mendicité.  C'eft  une  chofe  bien  incom- 
mode ,  que  le  grand  nombre  de  men- 
dians  dont  on  efl:  afTailli  dans  les  rues 
de  Rome  ,  ôc  plus  encore  dans  celles 
de  Naples  ;  on  y  regrette  fans  cefle  la 
bonne  police  de  Londres  ,  d'Amflerdam  , 
&  même  de  Paris ,  où  l'on  a  fu  dé- 
barraffer  totalement  les  rues  &  les  égli- 
fes  de  ces  importunités  fatiguantes  pour 
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les  citoyens  ,  &  honteufes  pour  Tétat  ; 
le  grand  nombre  de  domeftiques  des 
grands  feigneurs  ,  déj3euplant  les  cam- 
pagnes ,  affame  la  ville ,  &  contribue 
auîfi  à  la  fainéantife  &  a  la  mendicité. 
Au  refte ,  c*eft  au  climat  qu'il  faut  cer- 
tainement imputer  la  principale  caufe 
de  ces  inconvéniens  ,  &  il  faudroit  de 
la  part  du  gouvernement ,  bien  plus 
de  foins  que  dans  le  nord  pour  y  re- 
in éûier. 

Le  luxe  &  l'oifiveté  font  une  fourc« 
de  corruption  pour  les  mœurs ,  &;  les 
étrangers  en  profitent  ;  il  y  en  a  qui 
louent  un  appartement  dans  une  maifbn 
bourgeoife,  dont  le  maître  a  de  jeunes 
perfonnes  ;  huit  ou  dix  fequins  par  mois , 
en  faifant  grandement  les  chofes ,  fuffi- 
fent  pour  en  être  réputé  le  bienfaiteur. 
RudefTe  des  Le  peuple  qui  habite  au-delà  du  Ti- 
ra tverms.  |^^^  ^  confervé  un  caradere  de  ruflicité 
&  de  rudeiïe  ,  qui  en  fait ,  pour  ainfi 
dire  ,  comme  une  nation  à  part ,  chez 
laquelle  on  retrouve  aufli  les  mœurs  ro- 
manefques  des  fiecles  pafTés  ;  l'amour  s'y 
traite  encore  comme  l'affaire  la  plus 
grave  ;  l'on  y  voit  des  amans  pafTer  les 
jours  &  les  nuits  a  foupirer  fous  les  fe- 
nêtres de  leurs  maitreÛès ,  &  les  infidé- 
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Ikés  fe  punir  par  des  afTaffinats  :  mais 
cela  devient  plus  tare  de  jour  en  jour. 
La  populace  de  Traftevere  étoit  en  pof- 
feflion  le  jour  de  la  mort  du  pape  ,  de 
faire  une  fédiîion  dans  la  place  d'Ef- 
pagne  ;  mais  il  s*efl:  déjà  pafTé  bien  des 
conclaves  (ans  qu'il  y  en  ait  eu  :  ce- 
pendant le  préjugé  refte ,  &  on  a  foin 
dès  que  le  pape  eft  à  Textrêmité ,  de 
transférer  tous  les  prifonniers  dans  le 
château  S.  Ange  ,  &  de  renforcer  les 
corps-de°garde.  On  prétend  que  ce  peu- 
ple vouloit  prendre  pour  chef  un  am- 
baiTadeiir  de  France  qu'il  trouvoit  digne 
de  lui  commander  ;  on  eft  furpris  de 
voir  que  plufieurs  fiecles  d'indolence 
&  de  paix  ,  n'aient  point  encore  fub- 
jugué  le  caractère  guerrier  de  cette  po- 
pulace. 

Dans  les  villes  éloignées  &  dans  les 
villages  qui  font  fitués  dans  les  monta- 
gnes ,  la  rudeffe  &  la  férocité  font  encore 
plus  feniibles  ;  les  mœurs  ne  s'y  adoucif- 
fent  pas  aulTi  promptement ,  il  y  a  trop 
peu  de  fociété  &  trop  peu  d'étrangers  ; 
j'ai  oui  dire  à  un  prélat  de  la  confuke , 
qu'il  y  avoit  fouvent  dans  le  cours  d'une 
année  icoo  afladinats  dans  l'étendue  de 
l'état  eccléliaftique. 
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A  Rome  même  les  rixes  y  font  fi 
fréquentes,  qu'au  mois  de  mai  1784, 
on  écrivoit  que  dans  im  fcul  jour  ,  on 
avoit  porté  dans  les  hôpitaux  dix  per- 
fonnes  bleflees  à  coup  de  couteau.  Un 
étranger  m'a  raconté  ,  qu'à  fon  arrivée 
à  Rome  ,  on  lui  dilbit  :  N'ayez  de  que- 
relle avec  perfonne  ,  ou  n'allez  pas  la 
nuit  dans  les  mes  :  pour  un  paule  on 
vous  fera  donner  un  coup  de  couteau  , 
car  ce  n'eft  ici  qu'un  jeu. 

En  général  on  vole  moins  en  Italie 
qu'en  Angleterre  :  fi  les  Italiens  affalîî- 
nent ,  ce  n'eft  que  pour  fatisfaire  leur 
vengeance,  encore  ont-ils  foin  d'aver- 
tir celui  à  qui  ils  en  veulent  de  chan- 
ger de  conduite  ,  par  exemple ,  de  ne 
pas  voir  telle  femme  ;  s'il  continue  de 
donner  le  même  fujet  de  mécontente- 
ment ,  il  court  rifque  d'être  alTaiTmé  , 
ou  dans  la  maifon  ou  dans  la  rue ,  peut- 
être  même  dans  l'églife.  De  peur  de 
fe  méprendre  ,  un  aflairm  a  l'attention 
d'appeller  la  nuit  celui  a  qui  il  veut 
porter  le  coup  ;  ^quelquefois  cependant 
il  fe  trompe  à  la  voix  ;  il  en  eft  quitte 
pour  lui  dire  :  Padronc  mio  ,  è  iino 
sbûglio,  L'homm^e  n'en  meurt  pas  moins  ; 
ceux  qui  paifent  ne   le  fecourent  pas  ; 
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k  vue  d*un  homme  mort  ne  fait  pas 
tourner  le  pied  à  un  Italien  ;  il  pafTe 
enveloppé  de  Ton  manteau  ,  comme  s'il 
n'avoit  rien  rencontré  :  la  juftice  fait 
enlever  le  corps  &.  tout  eft  dit  :  on 
ne  fe  mêle  jamais  de  la  querelle  de 
deux  hommes  qui  fe  battent  à  coup  de 
couteau  ou  autrement.  Les  batteries  ne 
font  pas  communes  parmi  les  gens  du 
peuple  ,  fi  ce  n'efl-  dans  le  temps  du  vent 
de  chiroque  ,  où  ils  font  ivres ,  &  de- 
viennent comme  fous ,  quand  ils  ont  bu. 
Dans  une  circonftance  pareille,  il  y  a 
quelques  années ,  on  vit  a  Rome  1 4 
hommes  de  tués ,  dont  cinq  fur  la  place 
d'Efpagne  :  les  franchifes  &  les  immu- 
r.ités  des  églifes  contribuent  beaucoup 
à  autorifer  ces  défordres ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  page   11. 

11  eft  rare  qu'on  voie  à  Rome  pendre 
ou  mafToler  (a)  :  quelquefois  on  con- 
damne aux  galères  ;  mais  le  fupplice 
le  plus  commun  confifte  à  donner  la 
corde  ,  c'eft-à-dire,  Teftrapade  ,  en  fuf- 
pendant  un  homme  par  les  bras  liés 
derrière  le  dos.  Ceux  qui  favent  bien 


(a)  Svîpplice  qui  confiée    à   affonimer   le  criminel 
avec  une  ma/Tue. 
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prendre  Tefirapade  ,  en  tenant  leurs  braç 
roides ,  rifquent  peu  ;  on  en  a  vu  un 
qui ,  après  avoir  été  fecoué  trois  fois , 
offrit  de  recommencer  pour  cinq  ba- 
joques  ;  il  y  en  a  cependant  qui  en 
meurent. 

Il  n'y  avoît  point  de  patrouille  a 
Rome  pendant  la  nuit  ;  on  ne  balayoic 
que  les  rues  où  pafToit  le  pape  ;  mais 
depuis  quelques  années  ,  M.  Spinelli  , 
gouverneur  de  Rome ,  a  établi  de  Tor- 
dre dans  cette  partie  ,  Ton  fait  la 
ronde  pendant  la  nuit,  &  Ton  balaye 
le  matin.  D'ailleurs  les  rues  font  larges , 
nettoyées  par  beaucoup  de  fontaines  ,  & 
pavées  avec  des  morceaux  de  lave  ,  ran- 
gés en  lozange ,  à  la  manière  des  an- 
ciens ,  &  de  manière  à  faciliter  Técou- 
leraent  (a). 

Dans  un  état  où  le  prince  eft  ecclé- 
fiaftique  ,  il  eft  très-naturel  que  chacun 
veuille  en  avoir  l'apparence  :  le  petit 
manteau  &:  le  rabat  font  l'habit  ordi- 
naire des  CiiriaU ,  ou  gens  de  robe  , 
des  médecins  ,  de  tous  les  gens  d'affaires. 
Les  jeunes  gens  qui  n'ont  point  de  ref- 

fa)  Le  pavé  de  Florence  eft  cependant  plus  beau  que 
€€lui  àt  Rome  ,  &  celui  de  Luc(iuesi'empQrce  encore. 
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fource  &  qui  fervent  dans  les  églifes, 
dans  les  couvens ,  chez  les  cardinaux , 
fouvent  même  ailleurs  ,  ont  aufTi  le  même 
habit  :  cela  ne  fait  pas  honneur  à  Tctat 
ecclcfiaftique  ,  les  étrangers  font  fcan- 
dalîfés  de  voir  nn  abbé  qui  demande 
l'aumône  ,  un  autre  qui  leur  propofe  de 
leur  faire  faire  des  connoifTances  agréa- 
bles ;  mais  il  faut  difunguer  k  Rome  le 
caradere  d'avec  l'habit  ecclcliaftique. 

I  es  Italiens  font  dans  l'ufage  de  dor- 
mir après  leur  dîner  :  ils  fe  mettent  au 
lit  pendant  deux  heures  ;  &:  ceux  qui 
ne  le  font  pas  rifquent  d'être  malades. 

II  n'y  a  point  à  Rome  de  «promena- 
des publiques  ,  comme  font  à  Paris  les 
jardins  des  Tuileries  ,  du  Palais  Royal , 
du  Luxembourg  ,  de  TArfenal ,  de  l'hô- 
tel de  Soubife.  On  n'entroit  dans  les 
jardins  au  pape  &  des  grands  feigneurs  , 
qu'en  donnant  un  paule  au  portier,  & 
cela  faifoit  qu'on  n'y  trouvoit  jamais  un 
rendez-  vous  général  de  beau  monde  , 
comme  dans  nos  promenades.  On  va 
quelquefois  faire  des  parties  au  parc  de 
la  ville  Borphefe  ,  mais  cela  efl  rare  :  il 
n'y  avoir  que  la  Villa- Medlcl^  près  de 
la  Trinité  du  Mont,  que  M.  le  comte 
de  Saint-  Odil    avoit  rendue  publique. 
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Aduellement  on  m'aiTiire  que  la  plupart 
des  jardins  font  ouverts  aux  honnêtes 
gens,  &  qu'on  ne  paie  rien,  à  moins 
qu'on  ne  demande  à  voir  les  apparte- 
mens ,  comme  dans  les  autres  pays.  Les 
femmes  n'y  vont  point  ,  mais  on  y  voit 
beaucoup  d'hommes  qui  y  prennent  des 
glaces  en  quantité;  l'on  y  parle  de  po- 
litique &  de  nouvelles  ,  comme  dans  ceux 
de  Paris. 

Quelquefois  quand  la  nuit  efl:  arrivée  , 
les  Italiens  fe  promènent,  dans  les  par- 
ties les  plus  élevées  de  la  ville ,  fur  l'ef- 
calier  de  la  Trinité  du  Mont ,  &  fur 
les  éminences  qui  font  hors  de  la  ville  ; 
toute  une  famille  ,  quelquefois  deux  vont 
enfemble.  Les  amis  fe  raflemblent ,  mais 
par  petits  pelotons  ^  ils  jouent  entr'eux, 
danfent ,  jouent  des  inftrumens  &  ra- 
mènent leurs  filles  &  femmes  fous  le 
bras  :  elles  font  habillées  à  la  légère  ,  & 
la  nuit  les  difpenfe  de  le  faire  fuivre  de 
leurs  domeftiques  ,  d'avoir  la  coefFe  ra- 
battue fur  le  nez  ,  ou  d'être  accompa- 
gnées d'une  Duègne. 

Il  y  a  très-  fouvent  les  foîrs ,  au  mois 
d'août ,  de  petits  feux  d'artifices  ,  foit 
dans  un  qiiartier  ,  foit  dans  un  autre  ; 
cela  fuppiée  aux  fpedacles ,  ôc  fe  fait  à 
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peu  de  frais.  La  moindre  féce  de  patron 
ou  de  faînt  auquel  on  ait  dc'/otion  , 
fuffit  pour  en  occafionner  :  on  fait  met- 
tre devant  la  porte  des  tapiOlTies  ,  jet- 
ter  des  fleurs  dans  les  rues  ;  ce  même 
ufage  de  jetter  des  fleurs  fe  pratique 
dans  les  églifes.  Quelquefois  on  a  une 
chapelle  domeftique,  oii  Ton  vient  don- 
ner des  lercnades  &  faire  d'excellente 
mufique.  Dans  les  nuits  d'été  il  efl  fort 
ordinaire  d'entendre  des  concerts  ,  des 
voix  ,  des  chœurs  ,  des  tambours  de  baf- 
ques  &  des  joueurs  de  mandoline  dans 
les  rues  ,  ce  qui  rend  fort  gaies  les  pro- 
menades du  foir. 

Il  y  a  aufîi  un  jeu  particulier  dans 
les  environs  de  Rome  ;  on  l'appelle 
Mangana ,  c'eft  un  difque  de  bois  de 
hêtre  ,  enveloppé  d'une  courroie  qui  a 
environ  une  aune  ,  &  que  l'on  retire 
avec  force  pour  faire  tourner  le  cercle 
de  bois.  V.  M.  Pingeron  dans  Y  Avant-- 
Coureur  de   1771,  p.    100. 

Il  n'y  a  point  de  lanternes  à  Rome 
pendant  la  nuit  ;  il  n'y  en  avoir  pas 
mtme  k  iVaples  de  mon  temps  ,  ni 
dans  les  autres  grandes  villes  d'Italie; 
les  rues  n'y  font  éclairées  que  par  les 
cierges  &   les  lanipes  qui  brûlent  de- 
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vant  les  Madones.  Les  mœurs  Italien- 
nes femblent  même  s'oppofer  à  l'établif- 
fement  des  lanternes  ;  chacun  aime  à 
s'y  promener  ,  foit  feul ,  (oit  en  com- 
pagnie 5  fans  être  vu.  On  ne  foufFre 
qu'avec  peine  les  étrangers  ,  qui  quel- 
quefois font  porter  des  flambeaux  der- 
rière leurs  carofîes;  chacun  fait  porter 
devant  foi  ou  derrière  fon  carofTe  ,  une 
petite  lanterne  qui  ne  répand  fa  lumière 
que  d'un  coté ,  &  ceux  qui  palTent  ont 
la  liberté  de  dire  à  celui  qui  ia  porte , 
yoltl  la  lanterna  ,  fuppofé  qu  elle  \ts  in- 
commode. 

Mais  l'ufage  des  torches  eft  réfervé 
dans  l'intérieur  des  maifons  ^  pour  ac- 
compagner le  long  de  l'efcalier  &  juf- 
qu'à  leurs  voitures ,  les  Dames  qui  s'en 
retournent;  car  l'ufage  eft  que  les  hom- 
mes ne  fe  laiflent  pas  accompagner  juf- 
qu'au  bas  de  l'efcalier  ,  &  qu'ils  ren- 
voient les  domefliques  &  les  torches. 
Tmportunité  Les  étrangers  fe  plaignoient  beaucoup 
ques,  °^^  ^  en  Angleterre  de  l'ufage  des  domefti- 
qucs  ,  qui  après  dîner  fe  rangeoient  à  la 
porte ,  pour  recevoir  chacun  une  étrenne 
de  tous  ceux  qui  avoient  mangé  chez 
leur  maître  ;  cet  ufage  a  été  fupprimé 
depuis  quelques  années.   En  Italie  il  y 
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a  quelque  chofe  d'approchant ,  mais  ce- 
pendant moins  onéreux  :  quand  un  étran- 
ger a  été  préfenté  dans  une  maifon  , 
même  fans  y  avoir  mangé ,  un  des  do- 
meftiques  vient  au  nom  de  tous  les  au- 
tres,  lui  faire  fon  compliment  le  lende- 
main matin,  &  Tufage  eft  de  lui  donner 
au  moins  un  tefton  (32  fols  )  ou  davan- 
tage 5  fuivant  le  rang  de  la  perfonne  qui 
a  été  préfentée.  Les  domefîiques  même 
du  pape  viennent  faire  la  même  céré- 
monie ,  quand  l'on  a  été  admis  à  fon  au- 
dience ;  mais  comme  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  ordres  ,  il  y  a  plufieurs  teftons  a 
donner  dans  ce  cas-îà. 

Au  jour  de  Tan ,  dans  le  mois  d'août , 
&  lorfque  Ton  eft  prêt  à  partir ,  on  re- 
çoit de  femblables  complimens ,  &  Ton 
donne  de  femblables  étrennes  :  avec  tout 
eela  il  en  coûte  bien  moins  qu'en  An- 
gleterre. Les  efpeces  étant  rares  en  Ita- 
lie ,  on  y  fait  beaucoup  de  chofes  à 
peu  de  frais  ,  &  Ton  peut  y  être  ma- 
gnifique avec  l'argent  que  coûteroit  une 
vie  bourgeoife  en  Angleterre  ou  en  Hol- 
lande. 


«♦- 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  fpeclacles  de  Rome  ;  des  couT^ 
fes  de  chevaux, 

J  jES  rpedacles  durent  k  Rome  depuis 
Noël ,  ou  les  Rois  ,  jiifqu'au  mercredi 
des  cendres  exclufivement  ;  ils  com- 
mencent à  deux  heures  du  nuit ,  &  du- 
rent pendant  quatre  ou  cinq  heures. 
Dans  les  autres  temps ,  il  n'y  a  pour 
fpedacles  que  des  Marionettes  ,  &  en 
carême  il  n'y  en  a  point  du  tout. 

Les  principaux  adeurs  de  Topera  font 
des  caftrats  (  a  )  ,  il  n  y  a  jamais  d'ac- 
trices, &  ce  font  les  mêmes  caftrats  dé- 
guifes  qui  jouent  les  rôles  de  femmes  , 
quelquefois  d'une  manière  k  faire  illu- 
fion  ,  tant  pour  la  voix  que  pour  la 
figure.  Il  en  eft  de  même  des  danfes  ; 
eiles  font  exécutées  par  de  jeunes  ac- 
teurs habiUcS  en  hommes  ou  en  fem- 
mes. Leur  goût  eft  de  fauter  beau- 
coup  6:  de  danfer  prefque  toujours  des 

(a)  Le  pape  Ganganelli  les  avoit  défend uj» 
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pantomines ,  fouvent  avec  peu  de  grâ- 
ces. Ordinairement  les  opéra  font  de 
trois  ades ,  il  y  a  feulement  des  ballets 
placés  à  la  fin  des  deux  premiers  ,  & 
jamais  de  danfes  mêlées  dans  le  cou- 
rant  des  ades. 

Quoique  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  Tannée  il  n'y  ait  point  de  (pec- 
tacle  k  Rome ,  on  ne  laifTe  pas  d'y 
compter  jufqu'à  huit  théâtres  différens  : 
1^.  Argentin  a  ^  fitué  près  faint- André 
délia  Valle  ,  vis-a-vis  le  palais  Cefarini  : 
2°.  AUberîi  ,  près  de  la  place  d'Efpa- 
gne  :  3°.  Tordinone  ,  près  le  pont  S» 
Ange ,  mais  depuis  il  a  été  brûlé  ; 
4°.  Capranica  ,  fur  la  place  de  même 
nom,  près  le  café  de  Monte  Citorio  : 
50.  La  Valle  ^  entre  S.  André  &  la 
Sapience  :  6°.  Granari ,  près  de  la 
Paix  ou  de  la  place  Navone  :  7°.  Pa^ 
lacorda ,  dans  le  quartier  de  Campo  Mar- 
20  :  8°.  La  Pace ,  près  de  Téglife  du 
même  nom. 

Le  théâtre  à^ Argentîna  ,  Tun  de  ceux 
cil  fe  repréfente  l'opéra ,  eft  le  plus  fré-^ 
quenté  de  tous  j  c'efi:  aufTi  un  des  plus 
beaux  théâtres  de  Tltalie  ,  &  M.  Patte 
en  a  donné  le  plan.  11  comprend  fix 
rangs  de  33  loges  chacun.  Les  fépara- 
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dons  des  loges  font  toutes  murées  comme' 
dans  tous  les  autres  théâtres  ;  afin  que 
chacun  puifTe  être  ifolé  &  inconnu  ;  trois 
perfonnes  tiennent  facilement  fur  le  de- 
vant de  chaque  loge.  Il  n'y  a  point 
d'amphithéâtre  ,  &  Y  on  efl  aflis  dans 
tout  le  parterre.  On  ne  voit  point  de 
loges  fur  le  théâtre.  Toute  la  falle  ei\ 
éclairée  par  un  feul  luflre  de  quinze  tor- 
ches ,  &  il  n'y  a  point  de  bougies  dans 
les  loges.  La  manière  dont  on  aflifte  a 
ce  fpedacle  eft  fort  décente ,  il  y  a  des 
gardes  pour  le  bon  ordre  ;  Ton  n'y  joue 
point ,  Ton  y  reçoit  feulement  quelques 
vifites ,  &  Ton  n'y  fait  pas  autant  de 
bruit  que  dans  les  autres  fpeclacles  d'I- 
talie. 

Les  décorations  de  ce  théâtre  font 
mauvaifes ,  &  il  n'y  a  point  de  machi- 
nes ;  beaucoup  de  théâtres  d'Italie  font 
dans  le  même  cas. 

Le  théâtre'  d'Aliberti  eft  auiïi  deftiné 
aux  grands  opéra  ,  &  il  elt  fouvent  en 
oppofitîon  &  en  rivalité  avec  celui  d'Ar- 
gentina  :  on  l'appelle  aufli  Teatro  alU 
Dame  i  il  y  fut  élevé  par  le  comte  Ali- 
berti ,  gentilhomme  François  au  fer- 
vice  de  la  reine  Chrifiine  ,  c'eft  un  des 
plus  grands  &:  des  plus  beaux  de  Rome  \ 
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il  a  iix  rangs  de  trente  -  fix  loges ,  fa 
forme  eft  un  triangle  ,  dont  les  angles 
font  tronqués,  &  dont  un  des  angles 
pourroit  aller  jufqu'au  fond  du  théâtre  ;  il 
y  a  peu  de  courbure  dans  la  forme  de 
cette  falle  ,  ce  qui  fait  que  la  voix  gliffe 
fur  toutes  les  loges ,  6:  fe  ramaffe  foi- 
blement  dans  chacune  d'elles;  la  déco- 
ration eft  aufTi  très-mauvaife  ,  y  ayant 
trop  de  petits  reflàuts  dans  la  forme  ex- 
térieure. 

Ce  théâtre  appartient  à  quatre  entre- 
preneurs de  Topera  ,  qui  quelquefois  le 
louent  à  d'autres  entrepreneurs  pour  fept 
a  huit  cens  fciidl  par  année  ;  ils  ont  des 
aéleurs  qui  leur  coûtent  jufqu'à  dix  mille 
livres  pour  leur  carnaval ,  mais  en  petit 
nombre ,  fans  quoi  il  feroit  impoSTible 
que  les  entrepreneurs  y  trouvaient  leur 
compte  ;  au  refte  ^  FemprefTement  in- 
croyable que  tout  le  monde  a  pour  le 
fpeàacle ,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
a  lieu  ,  fufîit  pour  foutenir  tous  les  théâ- 
tres de  Rome.  On  juge  d'après  cela  que 
le  peuple  dut  voir  avec  bien  du  regret 
qu'on  eut  défendu  en  1767,  les  fpeda- 
cles  &  les  plaifirs  du  carnaval  ,  par  un 
efprit  de  religion  &  de  pénitence  ;  la 
politique  temporelle  eût  peut-être  cher- 
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ché  à  augmerecrr  des  plaidrs  qui  atti- 
rent les  étrangers ,  qui  font  verfer  de 
Targent  dans  Tctat ,  &  qui  fouvent  ctour- 
diflent  le  peuple  fur  la  mifere  de  fa 
(ituation  ;  panem  &  clrcenfcs  ,  difoient 
les  anciens  ;  un  plaifant  de  nos  jours 
ajoutoit  : 

Mais  au  François  plus  que  Romain, 
Le  Spedlacle  fuiiic  fans  pain. 

Le  peuple  penfe  a-peu-près  de  même  par- 
tout ,  mais  fur-tout  à  Rome. 

On  donne  environ  trente  repréfenta- 
tions  d'un  opéra ,  depuis  le  lendemain 
des  rois  ,  jufqu'à  la  fin  du  carnaval  ^  quel- 
quefois beaucoup  moins ,  car  on  ne  joue 
ni  les  vendredis  ,  ni  le  jour  de  la  Pu- 
rification. Les  loges  du  théâtre  Aliberti 
coûtent  de  "Jo  k  70  fcudi  pour  ce  temps- 
là  ;  &  comme  une  loge  fuffit  à  4  ou 
5  perfonnes ,  cela  ne  va  pas  a  3  livres 
par  tête  ;  mais  pour  ceux  qui  ne  font 
point  abonnés,  les  billets  fe  commer- 
cent quelquefois  le  jour  de  l'ouverture, 
mais  le  prix  fixe  eft  de  trois  paules 
(32.  fous  )  par  place  ,  dans  le  parquet. 
Flatta,  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail fur  la  nature  de  Topera  Italien ,  j'en 


Ch.  VIII.  Spccldcles  de  Rome,  lé^ 
parlerai  à  Tarticle  deNapIes,  où  eft  le 
centre  de  la  bonne  mufique  &  la  fource 
des  grands  opéra. 

Le  troifieme  théâtre  étoît  celui  de 
Tordinone  ^  qui  a  été  brûlé  en  1780, 
&  que  Ton  reconftruit  en  1784,  c'étoit 
le  plus  beau  de  Rome,  après  ceux  d*-^r- 
gentina  &  ^Aliberti ,  il  avoit  cinq  rangs 
de  vingt-fîx  loges  :  la  forme  de  cette 
falle  étoit  un  œuf  tronqué  ,  mais  trop 
évafé  par  le  plein  :  d'ailleurs  les  loges 
ne  fuivoient  pas  exaélement  le  mouve- 
ment du  ceintre  ,  ce  qui  faifoit  autant  de 
pans  que  de  loges.  Cette  falle  fut  bâtie  à 
Toccaiion  d'un  différent  élevé  entre  Tam- 
badadeur  de  France  &  celui  de  l'empe- 
reur :  le  cardinal  de  Polignac  ,  alors  am- 
bafTadeur  de  France ,  en  allant  à  une 
répétition  d'opéra  au  théâtre  di'AUherti^ 
5'apperçut  que  l'ambafTadeur  de  l'em- 
pereur avoit  pris  deux  loges  ;  que  fur 
l'une  il  avoit  mis  les  armes  de  l'Empire, 
&  fur  l'autre  les  armes  d'Efpagne  :  le 
cardinal  de  Polignac  crut  devoir  en  de- 
mander aufTi  deux  ,  une  où  il  mettroit 
les  armes  de  France  ,  &  l'autre  où  il  met- 
troit celles  de  Navarre.  Le  pape  Benoît 
XIII  lui  dit  que  par-tout  il  lui  feroit 
prendre  doubles  honneurs ,  qu'à  la  chan". 
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deleur  il  auroit  doubles  cierges ,  &c,  maïs 
que  puifqu'il  n'alîoit  pas  à  Fopéra ,  cela 
lui  devenoit  afTez  indifférent  de  n'avoir 
qu'une  loge  ;  &  le  différent  en  demeura 
là.  M.  de  S.  Agnan  fut  enfuite  nommé 
ambafTadeur  de  France,  &  ayant  con- 
duit fa  femme  à  Rome  ,  il  renouvella  la 
querelle;  il  fit  mettre  fur  la  loge  les  ar- 
mes de  France  ,  &  fur  une  autre  dont 
il  s'empara,  celles  de  Navarre  :  Ma- 
dame de  S.  Agnan  alla  fe  placer  dans 
la  loge  où  étoient  les  armes  de  France, 
&  M.  de  S.  Agnan  dans  celle  où  étoient 
celles  de  Navarre  ;  il  eut  foin  d'y  faire 
apporter  beaucoup  de  rafraîchilTemens, 
&  de  ne  laifTer  ignorer  a  perfonne  l'exer- 
cice de  fon  droit  ;  la  difficulté  ainfi  eiiga- 
gée  ,  fut  caufe  que  le  pape  Benoit  XIII 
fit  fermer  le  fpeclacle  ,  &  pendant  cet 
hiver  il  "n'y  eut  point  d'opéra  :  cepen- 
dant toute  la  ville  fe  plaignoit  beaucoup  ; 
pour  faire  cefTer  ces  plaintes ,  le  pape 
imagina  de  rendre  à  la  ville  un  opéra ,  & 
fit  Éire  le  théâtre  de  Tordinone,  qui 
fut  conftruit  en  vingt  jours  de  temps  ; 
comme  ce  théâtre  lui  appartenoit  ,  il  ac- 
corda à  chacun  des  miniftres  étrangers 
une  loge ,  &  voulut  qu'il  n'y  eût  plus 
d'armoiries ,  mais  que  toutes  les  années 
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ces  loges  fa  tirafiènt  au  fort ,  fans  avoir 
€gard  au  rang  des  ambafTadeurs  entr'eux: 
tous  les  ambafTadeurs  y  ont  foufcrit ,  & 
les  loges  font  tirées  au  fort  ;  1  e  gouver- 
neur qui  a  le  département  des  fpedacles , 
envoie  à  chaque  ambaffadeur  la  clef  de 
fa  loge.  Cependant  M.  le  comte  de  Stain- 
ville  qui  étoit  ambafTadeur  en  1755  ,  s'é- 
tant  apperçu  que  dans  l'arrangement  des 
loges  on  l'avoit  placé  mal ,  s'en  piaignic 
vivement;  ^  comme  on  différoit  à  lui 
rendre  juftice ,  il  dit  qu'il  feroit  mettre 
les  armes  de  France  fur  une  loge  qu'il 
choifiroit  lui-même  ,  &  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  qui  que  ce  foit  fe  préfentât  pour 
les  oter  :  ià-delFus  le  pape  fit  interrom- 
pre pendant  quatre  jours  le  fpedacle ,  & 
lui  donna  la  liberté  de  choifir  la  loge  qu'il 
voudroit.  M.  l'ambafTadeur  ayant  choifi 
celle  du  gouverneur  ,  qui  eft  celle  du 
fond  ,  elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ  , 
avec  la  liberté  de  choifir  à  l'avenir  une 
loge  dans  tous  les  fpeclacles ,  telle  qu'il 
Ja  voudroit. 

Le  théâtre  de  Tordlnone ,  ayant  été 
bâti  par  le  pape  ,  il  appartenoit  à  la 
chambre  ,  à  la  différence  de  tous  les 
autres  fpedacles  de  Rome  ,  qui  appar- 
tiennent à  des  particuliers ,  lefquels  ce- 
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pendant   ne   peuvent   faire    repréfenter 
qn'avec  un  privilège  du  pape.  On  jouoit 
à  Tordinone  des  comédies  &  des  tra- 
gédies ;  on  y  a  vu  ,  par  exemple ,  Ra- 
damifle  ôc  Zénobie ,  en  italien  ;  mais 
comme  il  faut  pour  les  Italiens ,  un  peu 
<l*héroï  -  comique  ,  la   pièce  commence 
par  un   combat  de  plus  de  cent  perfon- 
nes  ;  on  voit  revenir  fouvent  les  com- 
battans  fur  le  théâtre  ,  ils  font  même  un 
fiege   &   emportent  une  place  d'aiïaut; 
&  quoique  la  pièce  foit  en  tout  du  plus 
tragique ,  elle  eft  mêlée  du  rôle  de  po- 
lichinel,  qui,  effrayé  des  combats  ,  fait 
des  lazis ,  &  parodie  fouvent  Tadeur  prin- 
cipal de  la  pièce;  on  y   eft  auffi  beau- 
coup amufé  par  la  nourrice  de  Zénobie  ^ 
qui  eft  une  vieille  (  repréfentée  par  un 
homme  à  barbe  noire  ,  avec  une  perru- 
que  blanche   de  peau   d'agneau  )  ,   qui 
parle  de  la  crainte  oij  elle  eft  qu'on  ne 
fafTe  outrage  à  (es  charmes ,  &  qui  prend 
toutes  les  précautions  poftibles  de  peur 
de  rencontrer  des  infolens.    Je  ne  cite 
cette  pièce ,  que  comme  un  exemple  du 
peu  de  goût  que  le  peuple  Italien  a  pour 
Ja  bonne  tragédie. 

Le  théâtre  de  Capranica  eft  fitué  près 
du  P*inthéon  ;  il  a  fix  rangs  de  28  loges 

chacun  , 
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chacun,  peintes  grolTiéiement ,  fans  fculp- 
tures  ni  laillies.  On  y  repréfente  des 
opéra  boufons  ou  des  comédies  ,  mê- 
lées d'intermèdes.  Dans  le  temps  où 
M.  de  Stainville  étoit  à  Rome ,  on  re- 
préfenta  pour  intermède  d'une  comédie 
la  Cafetiera  ajluta ,  qui  fut  dédiée  à 
Madame  l'ambafTadrice. 

La  falle  de  la  Pace  n'eft  pas  belle, 
mais  celle  de  la  Valle  a  été  reconftruite 
d'une  manière  fort  élégante  ;  on  y  re- 
préfente des  comédies  italiennes  ,  où  le 
peuple  s'amufe  beaucoup  de  Policinello 
6i  de  Coviclo  :  nous  en  parlerons  à  l'oc- 
cafion  de  la  comédie  de  Venife. 

On  a  audi  des  marionnettes  à  Rome  y 
Fantoccini  ou  Burattini  ;  la  falle  efb 
pafTablement  décorée  ;  mais  comme  elle 
a  été  conllruite  dans  un  jeu  de  paume 5 
elle  a  l'air  d'une  galerie  :  les  deux  loges 
du  fond  occupent  toute  fa  largeur.  Il 
y  a  quatre  rangs  de  vingt  loges  cha- 
cune. Le  petit  théâtre  où  font  les  ma- 
rionnettes eft:  aflez  bien  entendu  ;  il  efl 
élevé  en  retraite  ,  de  quelques  pas  fur 
un  grand  théâtre  ,  ce  qui  produit  un 
bon  effet.  Les  marionnettes  y  font  con- 
duites avec  intelligence;  elles  jouent  de 
véritables  pièces  italiennes  ,  dans  le  goût 
Tome  VX^  H 
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de  celles  qu'on  appelle  Burlette  ;  quel-^ 
quefois  même  on  y  donne  des  tragé- 
dies. Le  tout  eft  mêlé  de  petits  intermèdes 
en  muiîque  ;  il  y  a  dans  les  coulifles 
dues  caftrats  qui  exécutent  ces  morceaux  , 
&  la  mulique  en  eft  ordinairement  afTez 
bonne. 

Tous  les  billets  de  parterre  &  les 
clefs  des  loges  qui  ne  font  pas  louées  , 
fe  vendent  le  matin  ,  pour  le  compte 
des  entrepreneurs  des  fpedacles ,  au 
plus  offrant  &  dernier  enchérifîeur.  Ceux 
qui  s'en  font  rendus  adjudicataires ,  vont 
enfuite  les  crier  fur  les  places ,  &  cou- 
rent le  hazard  d'y  perdre  ou  d'y  ga- 
gner. 

Celui  qui  reçoit  les  billets  à  la  porte 
cft  toujours  mafqué  ,  c'eft  lui  qui  fait 
placer  les  fpedateurs  ;  il  eft  plus  libre 
fous  le  mafque  pour  juger  les  diffcrens 
qui  peuvent  naître  fur  les  places  ,  & 
n'être  expofé  au  refTentiment  de  per- 
fonne. 

Nous  avons  dît  que  l'on  ëtoit  aflis 
au  parterre  dans  tous  les  fpeétacles  d'I- 
talie; ajoutons  que  les  places  y  font 
féparées  par  des  montans  de  bois  ter- 
minés en  pointes ,  afin  que  l'on  n'anti- 
cipe pas  les  uns  fur  les  autres ,  &  que 


Cit.  VIII.  Spectacles  de  Rome.  îji 
le  nombre  des  places  Toit  toujours  le 
même.  Les  femmes  y  font  avec  les  hom- 
mes ;  &  attendu  le  carnaval  ,  elles  y 
font  habillées  en  amazones  ,  ou  bien  elles 
portent  feulement  des  chapeaux  d'hom- 
mes ;  il  y  en  a  même  qui  en  ont  d'aufïi 
grands  que  ceux  des  militaires. 

A  la  fin  du  carnaval ,  on  permet  à 
Polichinel  &  aux  Marionnettes  de  mêler 
dans  leurs  jeux  des  parodies  ,  des  plai- 
fanteries ,  des  impromptu  ,  fur  les  autres 
fpedacles  de  Rome ,  dont  ils  traveftif- 
fent  le  jeu  &  les  pièces  ,  à -peu -près 
comme  cela  fe  fait  quelquefois  dans  nos 
parodies  fur  le  théâtre  Italien  de  Paris. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  à  Rome  d'o- 
péra pendant  les  trois  quarts  de  l'an- 
née ,  on  n'y  manque  pas  de  mufique  ; 
toutes  les  églifes  en  ont  ,  la  veille  & 
le  jour  de  leur  fête  •,  chaque  muficien 
fait  une  Academia  chez  lui  de  temps 
en  temps ,  aux  dépens  de  ceux  qu'il  in- 
vite. Les  grands  feigneurs  donnent  très- 
fouvent  aufli  des  concerts  chez  eux.  Dans 
les  églifes  nationales ,  telles  que  S.  Louis 
des  François  ,  S.  Jacques  des  Efpagnols , 
S.  Jean  des  Florentins  ,  on  diftingue  fur- 
tout  les  fêtes  par  une  grande  &  belle 
mufique ,    &   elle    coûte   fort    peu    de 
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çhufe.     La  mutique  d'cglife  n'eil  point 
grave   &  féjieuie  ;  la  fymphonie  qui  fuit 
tcujoiu's  les  trois -premiers  pf^aumes  des 
.yépies  fe  termine  fort  bien   par  un  me- 
nuet,  .&    quelquefois    Ton    y  diftingue 
p^u   la  xnulique  ikcrée  d'avec  celle  du 
théâtre, 
earnaval.        j^^  CarnavAL  dc  Rome  Commence 
à  Noël  ou  aux  Rois  ;  s'il  y  a  quelques 
^xécutio-ns  à  faire,  on  les  gard-e  pour  ce 
.temps  -  là  ,  afin  d'intimider  le  peuple  , 
&  de  l'avertir  d'éviter  les  défordres  aux- 
quels peut  jcoiiduire  la  licence  du  car- 
naval.   Lorfqu'il  y   a   une   exécution  le 
premier  jour  du  carnaval ,  on  voit  des 
k  matin  tous    les  pénitens  en   camails 
bltus ,  i)]ancs  ^  noirs  &  bruns  ,  qui  -font 
eux-mêmes  de  véritables  mafques ,  quê- 
ter  dans  toutes   les  rues  ,  afin  de  faire 
dire  des  mefTes  pour  le'  patient  ;  l'exé- 
cution fe  fait  fur  les   onze  heures  ,   au 
bout  du  pont  Saint-Ange.  Environ  une 
heure  après-midi  on  fonne  la  cloche  du 
Capitole  ;  alors  il  efl  permis  à  tout  le 
monde  de  fortir  en  mafque  de  fa  mai- 
fon  ;   l'on  fe  rend  à  la  rue  du  Cours , 
&  là  les  mafques  fe  promènent  le  plus 
fouvent ,  conduifant  une  Dame  mafquée 
par  la  main.  Les  carofTes  forment  deux 
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files  de  chaque  coté  de  la  rue ,  dont  Tune 
va  &  Fautre  revient  :  on  n'y  voit  ja- 
mais d'embarras.  Le  capitaine  des  cui- 
rafliers  le  promené  fans  ceiïe  d'un  bout 
du  Cours  à  l'autre  ^  &  les  foldats  font 
placés  en  différons  endroits ,  pour  em- 
pêcher le  défordre.  Les  caroiîes  font  or- 
dinairement attelés  de  deux  chevaux  ^ 
ornés  de  rubans  &  de  gfelots;  les  co- 
chers font  mafqués,  &  les  laquais,  pour 
la  plupart ,  vêtus  en  arlequins  ;  les  ca- 
rofTes  ont  des  impériales  qui  s'ouvrent 
&  fe  rabattent  en  avant  &:  en  arrière,  pour 
laiffèr  jouir  plus  facilement  du  coup- 
d'œil.  Les  mafques  les  plus  communs  font 
les  Polichinels  ;  on  voit  quelquefois  un 
prince  afîis  en  Polichinel  à  côté  de  fa 
femme ,  habillée  en  bergère ,  la  gorge 
découverte  ,  qui  reçoit  les  dragées  qu'on 
lui  jette  de  dcfîùs  les  balcons,  &  qui 
en  jette  d'autres  aux  mêmes  perfonnes , 
d'un  petit  panier  qu'elle  port*  à  la  main. 
Les  mafques  qui  fe  rencontrent  en  font 
quelquefois  autant ,  &:  toutes  les  querelles 
&  les  difputes  des  Polichinels  finiflent 
ordinairement  par  des  poignées  de  dra- 
gées que  l'on  fe  jette  au  vifage. 

Les  mafcarades  y  font  quelquefois  fort 
brillantes  5    on   y  voit  des   chars  très- 
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galans  &  ouverts  entièrement  des  deux 
côtés ,  comme  les  chars  antiques ,  chargés 
de  mafques  en  domino  ,  efcortés  de  beau- 
coup de  domefiiques  habillés  uniformé- 
ment ,  tantôt  en  efclaves  Afiatiques  , 
marchant  de  chaque  côté  du  char  de 
triomphe  ,  quelquefois  en  Bacchantes  , 
qui  environnent  le  char  de  Bacchus. 
Souvent  aufîi  ce  ne  font  que  des  troupes 
de  polïchinels  &  d'arlequins ,  comme  au 
fauxbourg  Saint-Antoine  à  Paris. 

La  rue  du  Cours  eft  bordée  alors  de 
deux  rangées  de  mafques ,  qui  font  adîs 
ou  fur  des  pierres  formant  des  trottoirs, 
ou  fur  de  petits  échafauds  de  bois  devant 
les  '  maifons. 

Pendant  le  temps  du  Carnaval ,  on 
voit  auffi  des  proceffions  de  pénitens  , 
qui  vont  prier  Dieu  dans  les  églifes  où 
font  les  quarante- heures ,  pour  obtenir 
la  rémiffion  des  péchés  commis  pendant 
ce  temps  de  licence  ;  cela  n'empêche 
pas  les  mafques  de  courir  dans  les  rues , 
où  Ton  les  voit  fouvent  fe  croifer  avec 
les  pénitens ,  les  mafques  pafTent  d'un 
côté  de  la  rue  &  les  pénitens  de  l'autre, 
fans  qu'on  foit  blefTé  du  contrafte. 

Le  Carnaval  de  Rome  fe  diflingue 
par  des  courfes  de  chevaux  qui  fe  font 


Ch.  VIII.  Speclacles  de  Rome.  17$ 
pendant  huit  jours  dans  la  rue  du  Cours , 
excepté  le  vendredi.  On  avertit  les  maf- 
ques  par  le  bruit  de  pUifieurs  boîtes , 
pour  qu'ils  aient  à  fe  ranger;  les  che- 
vaux font  placés  derrière  une  greffe  corde 
tendue  vers  robélifque  de  la  porte  du 
peuple  ;  il  y  a  quatre  hommes  ,  quel- 
quefois fix  ,  pour  contenir  un  cheval , 
encore  n*en  eft  -  on  pas  maître.  AufTi- 
tôt  que  les  chevaux  apperçoivent  le 
capitaine  des  Cuirafliers  qui  doit  donner 
Tordre  pour  le  départ,  il  n'eft  plus  pof- 
fible  de  les  retenir;  ils  attendent  à  peine 
que  la  trompette  fonne  &  qu'on  lâche 
la  corde  devant  eux.  Ils  courent  alors 
en  liberté  ;  perfonne  ne  les  monte  ;  on 
leur  attache  fur  la  croupe  des  plaques 
de  cuivre ,  garnies  de  pointes ,  qui  fe 
faifant  fentir  à  chaque  infiant,  les  for- 
cent de  précipiter  leur  courfe  ;  il  n'y 
à  ordinairement  vis-a-vis  de  la  corde", 
d'où  partent  les  chevaux  ,  que  trois  cens 
pas  de  libre ,  tout  le  refle  de  la  rue  eft 
rempli  de  monde ,  &  ce  font  les  che- 
vaux eux-mêmes,  qui  en  courant,  fe 
font  fiire  place.  Mais  ils  ont  peine  à 
aller  de  front.  Il  arrive  toujours  quelque 
accident,  comme  d^s  poftillons  blefîes 
par  les  ruades,  des  hommes  culbutés  au 
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pafTage.     Des    mafques    fe    promènent 
sranquiilement  enveloppés  dans  un  man- 
teau ,  &  ne  fe  rangent  qu'au  moment 
qu'ils  voient  pafTer  les  chevaux.  Il  faut 
environ  deux  minutes  vingt-une  fécondes 
pour  parcourir  865  toifes,  fuivant  Tob- 
fervation  de  M.  de  la  Condamine  (a)» 
Quand  un   cheval   peut  arreindre  celui 
qui  le  devance,  il  le  mord,  le  frappe, 
le    pouffe   &    emploie   toute    forte    de 
Uratâgêmes   pour    le    retarder   dans  fa 
courfe.   On  eu  averti  du  départ  &  de 
Farrivée   par    deux   coups    de     canons. 
Pour  les  arrêter ,  il  n'y  a  autre  chofe 
qu'une  toile  tendue  au  bout  de  la  rue, 
où  ils  s'arrêtent  tout  court;  alors  celui 
qui  peut  fe  jetter  defTus,  &  s'en  faifir, 
gagne  un  tefton.  Le  prix  eft  toujours 
une  pièce  d'etofFe  fournie  par  les  Juifs  de 
Rome.  On  rapporte  cette  pièce  à  cheval 
au  bout  d'une  pique  ôc  au  fon  des  trom- 
pettes; lorfqu'il  y  a  la  moindre  fuper-^ 
chérie,  ou  que  la  vidoire  eftdouteufe, 
on    envoie  le  prix   à   l'églife  de   faint 
Antoine. 

Il  eft  permis  a  tout  le  monde  de  faire 


(  a)  C'cft  37  pieils  par 
féconde  :  «ians  les  courfes 
4'ADijleterre  iis  font  juf- 


qu'à  ^4  pietis  par  féconde. 
Voyez  ci-devaût  Tom.  lll  9 
page  14. 
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courir  des  chevaux  ;  c'étoient  ordinaire- 
ment les  Princes  Romains  qui  envoyoient 
les  leurs;  aduellement  ce  font  les  ma- 
quignons. 

Pendant  le  temps  des  courfes,  Tarn- 
baffadeur  de  France  va  au  palais  de 
Facadémie  (a)  ,  où  il  reçoit  les  cardi* 
naux  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité 
qui  veulent  voir  la  courfe  de  deflîùs  les 
balcons  de  racadémie,  &  il  y  fait  fervir 
des  glaces  &  des  rafraîchemens  à  tout 
le  monde.  Les  Anglois  ne  font  pas 
grand  cas  de  ces  courfes ,  ils  trouvent 
les  chevaux  communs,  les  palefreniers 
mal  -  adroits ,  &  ne  voient  dans  ceux 
qui  gagnent  que  Tavantage  de  courir 
moins  mal  que  les  autres. 

Dès  les  Cx  heures  du  foîr  ,  tous  les 
mafques  font  obliges  de  fe  retirer,  fous 
peine  de  prifon. 

Les  bals  publics ,  dans  le  goût  de  nos 
bals  d'Opéra ,  qui  avoient  lieu  à  Rome 
fous  le  règne  du  pape  Lambertini ,  s'ap- 
pelloient  feftini  ;  ils  etoient  en  petit 
nombre  :  quelquefois  il  n'y  en  avoit  que 
quatre  ou  cinq  pendant  tout  le  temps 
du  Carnaval.  Le  palais  Coramhoni  étoit 

{a>  Aiftu«liemcnç  M.  îe  C.  de  Bernis  loge  dam  îc 
Cours* 
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loiic  pour  cent  fequins  à  celui  qui  avoît 
obtenu  la  permiffion  de  donner  le  bal  ; 
les  billets  fe  vendoient  iîx  paules  le 
matin  ,  le  foir  on  les  agiotoic ,  &  ils  fe 
vendoient  quelquelquefois  plus  d'un  fe- 
qain  ;  il  y  avoit  trois  grandes  chambres 
où  Ton  danfoit  ;  dans  chacune  on  avoit 
placé  un  orcheftre ,  des  gradins  tout 
autour  &  des  bancs  pour  s'afleoir-,  pref- 
que  tout  le  monde  y  alloit  mafqué,  on 
voyoit  très-peu  de  perfonnes  autrement; 
tout  fe  pafToit  avec  tranquillité  ,  on  y 
cherchoit  peu  k  s'intriguer  ;  fi  quelqu'un 
contrefaifoit  fa  voix,  on  le  prenoit  pour 
un  François ,  les  Italiens  étant  très-peu 
dans  cet  ufage-là  ;  ces  bals ,  quelque 
innocens  qu'ils  fufTent,  avoient  été  dé- 
fendus fous  le  règne  du  pape  Rezzonico  ; 
mais  aduellement  ils  font  permis  ;  on  en 
donne  dans  le  théâtre  d'Aliberti,  qui  eft 
le  plus  vafte  ;  l'entrepreneur  fe  charge  de 
décorer  le  théâtre  avec  des  luftres  & 
des  glaces ,  d'ôter  les  banquettes  & 
d'arranger  les  décorations. 
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CHAPITRE      IX. 

Des  poids  ^    mefures  &   moiinoies  ^ 
&  du  commerce  de  Rome, 


i  A  A  livre  de  Rome  pefe  onze  onces , 
un  demi-gros  &  14  grains,  ou  6638 
grains  de  France,  Tuivant  la  comparaifon 
exade  que  M.  Tiilet  a  faite  du  poids 
de  Paris  avec  celui  qu'avoit  envoyé  de 
Rome  rambaffadeur  de  France  ,  (  EJfai 
fur  le  rapport  des  poids  étrangers  , 
Mém,  de  VAcad,  lySy).  J'ai  trouvé 
exaflement  le  même  réfultat  avec  une 
once  romaine  que  j'avois  fait  vérifier  à 
Rome ,  à  la  iJogana  di  Terra  ,  011  font 
les  matrices  ou  étalons  de  poids,  &  que 
M.  Tiilet  a  vérifiée  à  Paris  fur  le  poids 
de  Charlemagne  dépofc  a  la  monnoie. 
La  livre  de  Pvome  fe  divife  en  douze 
onces  ,  une  once  en  24.  deniers  ,  le 
denier  en   24  grains. 

La  livre  ancienne  des  Romains  étoit 
de  dix  onces  cinq  gros,  24.  grains,  ou 
6144.  grains.  V.  M.   Leblanc,   Traité 
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hifloriquc  des  monnoies  de  France^  & 
M.  de  la  Nauze,  Mémoires  de  tAca* 
demie  des  Infcriptions  ^  tom.  XXX. 
èicfurci.  Le  palme  dont  on  fe  fert  à  Rome 
dans  la  plupart  des  me£ires  eft  appelle 
le  palme  des  architedes ,  paîmo  da  mu- 
ratore;  il  eft  de  huit  pouces  trois  lignes 
&  3^  de  ligne ,  fuivant  la  comparaifoa 
exaàe  que  le  P^  BofcovicK  en  a  donnée 
dans  fon  grand  ouvrage  fur  la  mefurs 
de  la  terre.  M.  de  la  Condamine  a 
placé  fur  le  balcon  de  l'académie  de 
France  à  Rome^  un  modèle  exaél  de 
la  mefure  françoife.  Le  palme  romain 
fe  divife  en  douze  parties  qu'on  appelle 
once  y  (au  fingulier  ancia)^  &  chaque 
oncia  en  cinq  mimai.  Pour  que  le  lec- 
ricd  de  Fran-  ^eur  puifle  comparer  le  pied  de  France 
'«•  ,  k  celui  de  chaque  pays,  j*ai  fait  graver 
au  bas  du  plan  d^  Rome ,  la  longueur 
du  pied  de  France  divifé  en  douze 
pouces  ;  &  afin  de  remédier  au  retré- 
cîfïement  qu'éprouve  le  papier  après 
Timpreffion ,  j*ai  fait  graver  la  mefure 
fbr  le  cuivre ,  un  peu  plus  longue  qu'elle 
ne  doit  être  ^  j'ai  obfervé  fur  des  épreu- 
ves tirées  fur  le  papier  dont  on  s'efl 
fervi  dans  cet  ouvrage-,  que  feches.  &c 
battues» ,  dans  un   volume  relié  ^   elles 
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n'avoient  qu^un  quart  de  ligne  de  moins 
qu*elles  ne  dévoient  avoir  (i) ,  ainfi  ma 
méthode  ne  pourra  guère  tromper  que 
de  cette  quantité  ;  j'avertirai  à  cette 
occafion  que  le  demi  -  pied  de  Paris 
repréfenté  dans  la  planche  première  du. 
livre  de  M.  Criftiani ,  (  Ddk  mifurc  ^ 
in  Brefcia  zy6o)  ,  fe  trouve  trop  grand 
d^un  tiers  de  ligne ,  du  moins  dans  moa 
exemplaire» 

Le  pied  romaîn  moderne,  dont  on 
fe  fert  quelquefois ,  eft  d'un  palme  ÔS 
un  tiers ,  ou  un  peu  plus  de  1 1  pouces 
de  France..  Cinq  pieds  romains  font  le 
pas  commun  ,  P^2/7o  ,  qui  eft  par  con- 
îequent  de  6  j  palmes ,  ou  4  pieds  7 
pouces  o  lig.  22».  On  fe  fert  aufTi  quel- 
quefois à  Rome  des  mots  Braccio ,  ou. 
Pajfetto ,  pour  exprimer  trois  palmes»- 

Quelquefois  aulTi,  le  pas  commun  fe 
prend  pour  la  millième  partie  de  Tancien 
mille ,  qui  étoit  de  758^  toifes ,  ou 
du  mille  moderne.  A  Florence,  c'efl: 
quelquefois  la  millième  du  mille  de 
Florence ,  ou  trois  bras  ;  cela  exige 
toujours  qu'on  s'explique.  Le  pas  géo- 


(a)  On  peut  Toir  4ans   la   prc£i€C  d'être*    cïjq« 
ficncer  fut  ces  inégaixtés. 
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métrique ,   fuivant   le   P.    Riccioli ,  eft 
de  «5  pieds  antiques ,  ou  4  pieds  7  pouces 
6c  demi  (  Gcographia  reformata,  ). 

Les  milles  romains  modernes  em* 
ployés  fur  les  grands  chemins  des  en- 
virons de  Rome ,  &  indiqués  par  les 
pierres  milliaires ,  font  de  mille  pas 
géométriques ,  ou  de  764  toifes ,  &  il 
y  en  a  par  conféquent  74  {  dans  un 
degré  de  la*  terre  qui  eft  de  «57000 
toifes  en  Italie.  Voyez  tom.  II,  pag.  359. 

Le  pied  romain  antique  étoit  un  peu 
moindre  que  le  pied  dont  on  fe  fert 
adueilement  5  il  en  exifle  quelques  m-o- 
deles  au  Capitole ,  mais  ils  ne  font 
point  exaélement  d'accord  ;  le  fentiment 
le  plus  probable  eft  que  le  pied  ro- 
main antique  étoit  de  10  pouces  11 
lignes.  Les  anciens  donnoient  a  leurs 
ftatues  {ix  fois  la  longueur  du  pied  de 
la  figure  ,  fuivant  Vitruve  &  Win- 
kelmann  (  II ,  11$.).  Ainfi ,  la  hauteur 
moyenne  étant  de  ^  pieds  2  pouces  de 
France,  le  pied  naturel  devroit  être  de 
10  I  pouces  de  notre  mefure  ;  cela 
n'eft  pas  bien  éloigné  de  10  pouces  11 
lignes  que  trouve  M.  de  la  Condamine 
pour  l'ancien  pied  (  I\Iém.  de  TAcad. 
17^7).  Le  P.  BofcQvich,  Bianchinij> 
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&  plufienrs  autres  fav^ans ,  donnent  à- 
peu-près  la  même  longueur  pour  le 
pied ,  c'eft  celle  du  pied  appelle  Cap- 
ponien,  &  du  pied  Stacilien.  Ceux  qui 
s*en  éloignent  le  plus  ,  font  celui  de  Lucas 
Fœtus ,  (  de  ponderibas  Ù  menfuris,  ) 
qui  a  une  demi-ligne  de  moins  ;  celui 
de  CofFutius ,  qui  a  une  demi-ligne  de 
plus ,  &  le  pied  des  Paflets ,  le  feul 
qui  aille  à  onze  pouces  ,  moins  un 
dixième  de  ligne.  Voyez  Lucas  Pœtus 
&  la  Métrologie  de  M.  Paudon , 
1780  ,  in-4,^, 

M.  TAbbé  Barthelemi  &  le  P.  Jac- 
quier ayant  mefuré  en  1756,  3  pieds 
anciens ,  égaux  entre  eux  ,  les  ont  trouvés 
de  10  pouces  10  lignes  j.  Ainfi ,  je  le 
fuppoferai  en  nombres  ronds ,  de  10 
pouces  1 1  lignes. 

Le  ftade  romain  qui  étoit  de  6i<y 
pieds  ,  fuîvant  le  témoignagne  de  Pline 
(II,  2.3),  revenoît  donc  à  95  toifes 
environ;  &  le  mille,  qui  étoit  de  huit 
ftades  ,  revenoit  à  758  toifes;  ainû  les 
milles  anciens  étoient  de  7^  au  degré; 
car  le  degré  de  la  terre  eft  de  57  mille 
toifes. 

Le  jugerum  étoit  de  240  pieds  anti- 
ques  fur    12.0,    (Pline  XVIII 5   z). 
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ce  qui  fait  724  toîfes  :  cela  approche 
de  Farpent  de  Paris,  qui  a  30  toifes 
en  tout  fens ,  ou  90a  toifes  carrées ,  & 
qui  eft  a-peti-près  la  valeur  d'un  journal 
ou  de  ce  qu'Hun  homme  peut  labourer 
&x  un  jour.  L^arpent  des  eaux  &  forets 
en  France  eft  de  1344  f  toifes  carrées. 

Le  palme  des  marchands  a  Rome  eft 
plus  grand  que  celui  de  architedes ,  dont 
nous  venons  de  parler,  il  contient  I7 
oncia  de  plus  ,  ce  qui  doit  faire  neuf 
pouces  trois  lignes  &  quatre  dixièmes^ 
il  fe  divife  feulement  en  tiers  &  en  quarts. 

Sur  un  marbre  qui  eil:  dans  la  cour  du 
Capitoîe  à  gauche  ,  on  trouve  ce  palme 
gravé  ,  &  il  y  paraît  de  9  pouces  2 
lignes  {, 

On  y  voit  auffi  la  canne  des  mar- 
chands de  8  palmes.  Le  bras  des  mar- 
chands 4  palmes ,  mais  ce  palme  du  bras 
eft'égal  à  7  pouces  10  lignes  de  France, 
Le  bras  de  toile  a  3.  palmes ,  &  vaut 
7  pouces  10  lignes  ;  enfin ,  le  pied 
romain  y  eft  marqué  de  10  pouces  ii 
lignes ,  &  le  pied  grec  de  1 1  pouces 
4  lignes. 

La  canne  romaine  des  architeâes  eft 
de  10  palmes,  ou  6  pieds  lo  pouc€& 
ù  lig^aes  \  5  melure  de  Faris^ 
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On  m'a  dit  anîTi  quil  y  avoit  une 
canne  appeliée  de  Ara ,  qui  vaut  3  pieds 
5  pouces  7  lignes. 

Le  flaiolo  eft  une  mefure  de  ^  pal- 
mes &  trois  quarts.  La  chaîne,  catena^ 
dont  fe  fervent  les  arpenreurs  à  Rome , 
eft  de  10  llraioli  ou  de  57  {  palmes, 
c'eft  -  à  -  diVe  ,  39  pieds  «5  pouces  6 
lignes  4.  Il  en  faut  116  pour  le  mille 
romain. 

Une  chaîne  carrée  fait  environ  4^ 
toifes  carrées  de  fuperflcîe  \  il  en  faut 
3  Y  pour  faire  le  quartuccio  ,  fept  pour 
faire  le  fcor-:^  ,  28  pour  la  quart  a  ,  & 
112  pour  le  rublo  (  au  pluriel  ruhi  )  ; 
ainfi  le  rubio  doit  être  de  48  6  6  toifes 
carrées ,  ou  un  peu  moins  de  cinq  ar- 
pens  &  demi. 

Le  ruhio  de  vignes  fe  dîvife  en  fept 
pc^  ou  fept  pièces,  la  pezzo  a  23 
cannes  en  tout  fens,  &  16  chaînes  de 
fuperficie,  ou  597  toifes;  c*eft  toujours 
112  chaînes  carrées,  ou  4866  toifes 
pour  le  ruhio. 

Dans  la  carte  des  environs  de  Rome , 
de  Cingolani  ,  publiée  en  1692,  on 
voit  Tévaluation  des  fiefs  &  Texplication 
des  mefures  des  arpenteurs  ;  mais  cette 
carte  eft  très-rare  aduellement, 
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Le  bled  fe  vend  avec  une  mefure 
appellée  aufli  K.ubio ,  qui  pefe  640  liv. 
romaines,  ou  443  liv.  poids  de  marc, 
la    Rubiatella  eîî:   la  moitié  du   rubio. 

L'on  diviTe  le  rubio  en  iijlari^  ou 
22  fcor^i  ^  ou  en  64  dixaines ,  diecine; 
mais  du  côté  de  Sezze  ,  on  le  divife 
en  hiiit  quariarelk\  le  fcorzo  de  Rome 
ne  fert  guère  qu'à  mefurer  les  haricots  , 
les  fèves  &  autres  légumes  femblables. 

Le  P.  Jacquier  ayant  voulu  comparer 
les  mefures  des  grains  &  des  fluides 
que  Ton  emploie  a  Rome ,  avec  celles 
de  France,  fit  faire,  en  176^  ,  un  pied 
cube  d  un  bois  très-dur  ,  qu'il  remplit 
d'eau  ,  autant  de  fois  que  cela  fut  né- 
ceiïaire  pour  remplir  les  vafes  de  la 
douane  ,  &  il  trouva  que  la  rubiatella 
di  grano  étoit  de  cinq  pieds  cubes  & 
un  dix- huitième,  d'où  il  fuit  que  \e  mh'o 
contient  17471  pouces  cubes ,  ce  qui 
fait  16  -  boilFeaux  de  Paris ,  ou  1  fetiers 
2  boifTeaux  &  demi  ,  chaque  boilTeau 
étant  de  661  pouces  cubes.  Le  prix  du 
bled  eft  quelquefois  de  ^fcudi  le  rubio , 
ce  qui  revient  à  9  liv.  i  3  fous  le  fetier  ; 
mais  en  i76'5  ,  il  valoit  le  double  ;  fans 
compter  43  fous  par  fetier  pour  l'impôt 
appelle  Macinatura. 
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.  Le  riihio  qui  lert  k  mefurer  Tavoine, 
■Tuhio  da  hiada  ,  a  <)  ril  pi^^^  ^"^^s  , 
ou  1560"^  pouces  cubes;  ce  qui  fait 
23^  boiileaux  de  Paris ,  ou  environ 
àç\Ji/L  fetiers. 

Le  baril  de  vin  ,  harih  ^  2.  i  W  pied 
cubes,  ou  2976  pouces  cubes;  ce  qui 
revient  k  62  pintes  de  paris  (chacune 
de  48  pouces.). 

Le  baril  Te  divife  en  32  hocali  ^  cha- 
que bocale  en  qn^itr e  fogliette  ;  ainfi  la 
foglictta  eft  k-peu-près  la  ehopine ,  ou 
demi- bouteille  de  Paris. 

La   hotte  eft  de  16   barils. 

Le  vin  ordinaire  vaut  quatre  fous  la 
bouteille  ;  mais  on  en  a  pour  deux  fous. 
Le  vin  choiû  de  Genfano ,  de  Naples , 
&  d'Orviete  vaut  jufqu*â  huit  fous  la 
bouteille. 

Le  baril  d'huile  ,  larlle  da  ogllo ,  a 
27^-  pieds  cubes ,  ou  3  47?,  pouces  cubes , 
c'eft-a-dire,  72  j  pintes  de  Paris  :  il  fe 
divife  en  28  hocali  ;  ainii  le  bocale  da 
ogllo  ,  eft  au  bocale  da  vino  ,  comme 
27  eft  k  ^2,  k  très-peu  près. 

La  mefure  des  eaux  s'appelle  a  Rome 
oncia  d'acqua^  comme  nous  difons  en 
France  un  pouce  d'eau  ;  c'eft  ce  qui 
peut  couler  par  une  ouverture  circulaire 
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dont  la  fârface  eft  de  1 1  minutes  cai> 
rées ,  ou  ^  de  palme  carré  ,  le  dia- 
mètre d'environ  3  ^  niinntes  du  palme 
ou  de  5  ^  lignes  de  France.  Une  ou- 
verture redangle  de  3  *  lignes  fur  10 
lignes,  a  également  ii  minutes  carrées 
de  fuperficie  ,  &  produit  le  pouce  d'eau  ^ 
mais  Ton  fuppofe  que  la  hauteur  de 
l'eau  au-delTus  du  centre  de  l'ouverture, 
foit  de  I  i  palme ,  ou  1 0  pouces  4  lignes , 
&  qu'il  y  ait  à  l'ouverture  un  ajutage 
ou  tube  de  la  même  longueur.  •  Quand 
on  double  la  furfaee  de  l'ouverture,  en 
confervant  la  même  hauteur  de  l'eau  , 
&  la  même  longueur  du  tube  ,  on  a  la 
mefure  de  deux  pouces  d'^eau.^ 

Le  diamètre  de  l'ouverture  efl:  de 
f  T  Irgnes  pour  Vacqua  Paola ,  qui  vient 
de  Bracciano  (à  S.  Pietro  in  Montorio), 
&  Yacqiia  Felice  (  a  Termini  ) ,  mais 
il  eft  de  7  lignes,  quand  il  s'agit  de 
Vacqua  Vergine  (  à  Trevi  )  ,  &  même 
de  8  lignes  7 ,  fuivant  M.  l'Abbé  Tou- 
cher ;  ce  trou  donne  deux  pouces  quand 
on  ne  fait  pas  remonter  Teau  à  fan 
niveau ,  mais  qu'on  la  lailTe  tomber 
dans  un  tuyau  ,  comme  on  le  fait  à 
Tacqua  Paola.  La  chambre  apoftolique 
a  vendu  autrefois  le  pouce  de   Têau 
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vierge  jufqu'k  600  écus  ;  mais  ce  prix 
eft  tort  diminué.  Voye.z  Je  Mémoire 
du  P.  Jacquier  fur  les  anciens  aqueducs 
{  Gazette  littéraire ,  tcm^  VI.  ),.  Aéluel* 
lement ,  l'eau  de  Trevi  fe  vend  5,00 
écus  romains  le  pouce  ,  mai^  Teau  de 
Terniini  &  celle  de  S.  Pierre  in  Mon^» 
torio  n'en  c^jutent  qqe  300,» 

L'eau  de  h  fontaine  de  Trej/î  coule 
avec  peu  de  pente ,  c'e^  pour  ,cela  que 
les  tuyaux  dont  on  fe  fert  pour  la  dif- 
tribution  des  eaux,  ont  un  diamètre  un 
peu  plus  grand  lorfqu'on  applique  ces 
tuyaux  à  la  mefure  .de  l'eau  de  Trevi  ^ 
c[ue  lorr9u'il  s'agit  de  .la  fontaine  de 
Termina  ou  de  j:elle  de  S,  Pierre  in 
MontoiiO, 

Fontana  trouva  le  12  Septembre  i.6,<^6^ 
^u'ii  y  avoit  1080  pouces  dans  le  ré- 
fervoir  de  Vacqua  FcUcc^  au-defïiis  de 
Rome ,  à  Torre  S.  Giovanni ,  qui  n'efl 
pas  loin'  des  murs  dp  la  ville  (  Retaf 
^ionc  dellp  flato  vccchio  e,  ruiov,o  dcW 
ucqaa  Felicc,  ). 

Pour  s'aflùrer  qu  il  fort  du  tuyau  d'un» 
fontaine  la  valeur  d'un  pouce  d'eau ,  on 
y  place  un  vafe  de  bois,  ou  une  caifTe 
.qui  a  for  le  côté  l'ouverture, de  5  7  lignes 
de  diamètre ,  &  le  tuyau  ^ui  règle  la 
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depenfe  du  pouce  d'eau  ;  on  prcTente 
ce  vafe  au  tuyau  de  la  fontaine ,  &  Ton 
examine  s'il  refte  conftamment  plein , 
enforte  qu'il  s'écoule  autant  d'eau  par 
l'ouverture  latérale  ,  qu'il  en  tombe  dans 
le  vafe  par  le  tuyau  de  la  fontaine  ;  on 
eft  fur  alors  qu'il  coule  un  pouce  d'eau, 
&  l'on  a  ainfi  la  mefure  exaéle  des 
pouces  d'eau  ,  fuivant  Tufage  de  Rome. 
A  Paris,  le  diamètre  de  l'ouverture  efl 
d'un  pouce;  &  fournit  14  pintes  d'eau 
par  minute. 

La  mefure  du  bois,  qu'on  appelle  pajp) 
di  legno ,  &  qui  efl:  la  charge  d'une 
charrette ,  2  environ  1 1  \  palmes  de 
long,  3  7  de  large  &  6  de  hauteur,  c'eft^ 
à-dire,  241  t  palmes  cubes,  ou  78  ~ 
pieds  cubes  ;  la  voie  de  bois  à  Paris  eft 
de  «^é  pieds  cubes  ;'ain{i  \e  pajfo  di  legno 
contient  prefqu'une  voie  &  denaie. 

Les  facs  de  charbon  qui  fe  vendent 
à  Rome  au  port  de  Pvipetta  ,  ont  6 
palmes  de  hauteur  &  autant  de  circon- 
férence ,  ce  qui  fait  à-peu-près  46  boif- 
feaux  de  Paris  :  le  fac  revient  a  4^  fous, 
rendu  à  Rome  chez  l'acheteur.  La  voie 
de  charbon  a  Paris  ,  qui  ne  contient 
que  16  boifTeaux  ,  y  coûte  4  liv.    18  f. 

La  monnoie  de  Rome  eft  fubdivifét 
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par  fradions  décimales  ,  d'une  manière 
très-commode ,  &  qu'il  feroir  à  fouhaiter 
de  voir  adopter  en  France  ;  le  fcudo 
contient  10  paoU  ,  &  le  paolo  10 
hajocchi  ;  on  fubdivife  encore  la  bajo- 
que  en  5  quaînni\  mais  c'eft  une  bafTe 
monnoie  dont  on  fait  peu  d'ufage.  Ain(i, 
quand  on  écrit  13,  77  ,  cela  veut  dire 
1 3  écus  7  paules  &  7  bajoques ,  ou  'jj 
centièmes  d'écus.  Cet  ufage  des  frae^ 
tions  décimales  a  auih  lieu  dans  la  mon- 
noie de  Naples. 

Les  louis  d'or  pafTent  a  Rome  pour 
44  paules,  mais  les  marchands  chez 
qui  Ton  acheté  ,  en  donnent  45  pauks; 
ainfi  le  paule  vaut  10  fous  8  deniers, 
&  le  fcudo  ,  ou  Técu  romain  ,  «5  liv. 
6  fous  8  den.  ,  en  fuppofant  que  le 
louis  vaille  45  paules.  C*eifl:  fur  ce  pied 
que  j'ai  évalué  tous  les  objets  de  com- 
merce dont  j'ai  parlé. 

Le  teflone  ou  tefton  ,  eft  de  3  paules, 
ainfi  il  vaut  32  fous. 

Le  faquin  de  Rome  vaut  2  écus  ^ 
bajoques ,  ou  20  7  paules ,  ce  qui  rer 
vient  à-peu- près  à  onze  liv.  de  France. 
Si  l'on  veut  connoître  le  pair  du 
change  entre  Rome  &  Paris ,  il  faut 
confidérer ,  que  fuivant  le  tarif  de  172e  , 
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le  prix  du  marc  d^argent  fin  eft  de  5 1  X 
3  fous  3  den.  ^  W  ,  &  qu'à  Rome 
le  prix  légal  de  la  livre  d'argent  en 
ëcus  romains,  eil  de  13  ,  'j'j.  Le  marc 
de  France  eft  à  la  livre  romaine ,  comme 
6638  grains  font  à  4608.  Il  ne  s'agit 
^ue  de  faire  deux  règles  de  trois ,  & 
elles  fe  réduifent  à  divifer  le  produit 
.de  51  livres  3  fous,  &  de  6638  par 
celui  de  4608  Ôc  de  13  ,  77;  on  aura 

5  liv.  7  fous  ;  c'eft  la  valeur  de  l'écu  ro- 
main ,  tirée  du  prix  de  l'argent.  On 
peut  rechercher  de  même  la  valeur  du 
pair  par  le  moyen  du  prix  de  l'or  ;  le 
prix  du  marc  d'or  eft  de  740  livres  9 
îbus  I  denier  ~.^  a  Paris  ;  le  prix  de 
la  livre  d'or  a  Rome  exprimé  en  écus 

6  en  fractions  décimales  d'écus  ro- 
mains, eft  199^  6294;  ce  qui  donne 
5  livres  6  fous  10  deniers  ^  ,  qui  eft 
le  pair  du  char  ge.  Ce  réfultat  n'eft  pas 
e^adement  conforme  au  précédent,  parce 
,que  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  prix 


(a)  Cependant  on  le  paie 
toujours  un  peu  plus  ,  mê- 
me aux  hôtels  êiz%  mon- 
noies,  6c  fur-tout  dans  le 
commerce;  en  1773,  ^^ 
marc  d'argent  coûtoit  ^\ 
ittTcs ,  ôc  U  marc  d'or  798 


livres-,  en  17B4  ,  le  marc 
d'argent  coûcoit  f  y  liv.  ro 
f. ,  &:  le  marc  d'or  810  lir, 
dans  le  commerce  ;  mais 
lîs  diret^eurs  des  monnoies 
le  pajrcnc  un  peu  moinst 

de 
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5e-  Tor  &  de  l'argent  n'eft  pas  touc- 
à-fait  le  même  à  Rome  &  à  Paris  (a). 
Il  y  auroit  encore  une  plus  grande  dif-» 
férence  fi  l'on  employait  le  prix  de  Foc 
&  de  l'argent  chez  les  marchands  de 
Paris. 

Pour  avoir ,  d'une  autre  manière , 
le  rapport  des  monnoies  idéales  de 
Rome  &  de  Paris ,  j'ai  pefé  un  grand 
nombre  de  louis  déjà  ufés  par  le  frotte- 
ment, j'ai  trouvé  152.  7^  grains,  mais 
en  fuppofant  qu'on  a  profité  du  remède 
de  fin ,  il  ne  doit  y  avoir  que  1377^  eti 
matière  pure.  Le  prix  de  l'or  dans  le 
commerce  à  Paris  eft  de  798  liv.  en 
temps  de  paix,  ce  qui  fait  23  liv.  16 
fous  pour  la  Valeur  de  nos  louis  ;  on 
les  vend  à  Rome  447  paules,  plus  ou 
moins  ,  dans  le  commerce  ^  ainfi  le 
paule  vaut  10  fous  8  den.  de  France» 

Si  Ton  ne  veut  faire  entrer  que  le 
poids  de  l'or  du  fequin^  oh  fuppofera 
qu'il  contient  63  grains ,  fuîvant  M.  de 
Richebourg  ;  ainfi  ,  prenant  le  louis 
pour  14.  livres ,  le  paule  vaut  dix  fous 


(a)  V.  Le  tarif  intitulé  : 
liando  in  cuijî  prefcrive 
la  bonta  e  il pre^^o  deW 
ero  e  argento  lavorafy , 
gce.  I7')5.  Ne  lia  (iampe 


rla  de  lia  Rey.  Camerx. 
Apoifolica.  Je  fuppofe  Iz 
monnoie  de  Rome  à  it 
deniers  de  fin  ,  comme  aos 
écus  de  ftx  francs. 
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&  Y^-  ,  cequî  fait  encore  i  o  fous  8  den; 
Le  paîn  Commun  appelle  mifîicania  , 
fe  vend  au  peuple  en  pagnotes  de  8 
onces,  elles  coûtoient  en  ^J^<^  une 
bajoque  ,  cela  revient  à  i  fous  3  de- 
niers la  livre ,  poids  &  monnoie  de 
France.  Le  pain  blanc  fe  vend  en 
pagnotes  de  fix  onces  ,  &  coûte  le 
même, prix.  Dans  le  temps  de  cherté 
on  fait  les  pagnotes  plus  légères.  On 
nj'éc^it  en  1 784  que  le  pain  blanc 
coûte  2  bajoques  la  livre  de  Rome ,  c« 
qpi  fait  3  fous  la  livre  de  France.  On 
fait  a  la  boulangerie  du  Pape  un  pain 
plus  délicat,  qui  coûte   3  bajoques. 

Le  prix  de  la  viande  en  1765  ,  étoît 
pour  le  mouton  de  2.  bajoques  &  } ,  ce 
qpi  faifoit  3  fous  10  den.  la  livre  de 
France.  Le  bœuf  3  j  bajoques ,  ou  ^ 
fous  la  livre.  On  payoit  5  bajoques  pour. 
1^  veau  blanc ,  vitclla  campareccia ,  ce 
qui  fait  7  fous  5  deniers  la  livre ,  & 
le  double,  ou  14.  fous  10  deniers  pour 
le  veau  rouge  ,  vitella  mongana ,  qui 
eft  beaucoup  plus  délicat  en  Italie  qu'on 
ne  fauroit  le  croire  en  France,  &  qui 
eft  en  effet  extrêmement  recherché. 

On  m'écrit  en  1784  que  le  mouton 
vaut  4  bajoques  (  ^  fous  1 1  den.  ) 
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Le  bœuf  6(8  fous  1 1  dcn.  )  ,  le 
veau  commun  10,  la  mongana  15  ba- 
joques,  ou  22  fous  5  den.  poids  & 
monnoie  de  France. 

Le  Tel  coûtoit  3  fous  1 1  deniers  la 
livre  ;  les  confitures  communes  1 8  f^us. 

Le  commerce  de  Rome  eft  très  borné  : 
voici  k  quoi  il  fe  réduit. 

On  y  fait  beaucoup  de  vafes  facrés^ 
comme  calices ,  oftenfoirs  ,  kc,  &  fur- 
tout  des  reliquaires  ;  on-  y  fabrique  des 
chapeaux  de  caftor  ^  &  de  foie,  que 
Ton  fait  très-bien  ;  des  peaux  d'agneanx  ^ 
pafTées  en  alun  ,  des  gants  blancs  & 
brodés  ;  il  fe  fait  des  cordes  k  boyaux 
à  la  manufadure  de  Pica-Tofani ,  des 
perles  faulTes ,  a  la  manufacture  Pozzi  ;  on 
y  vend  des  terres  colorées  pour  la  pein- 
ture de  la  poterie ,  qu'on  envoie  en  Corfe, 
en  Sardaigne  ,  &  jufqu'k  Naples. 

Le  pape  régnant  encourage  beaucoup 
la  fabrication  des  toiles  &  des  ctofFés  , 
jnais  il  faudra  du  temps  pour  que  ces 
fabriques  puifTent  devenir  florifïkntes. 

On  exporte  par  le  Tibre,  des  grains, 
dés  laines,  des -foies ,  des  eaux-de-vie, 
de  Talun ,  du  nitre  ,  de  la  manne ,  du 
fonfFre  en  pains ,  de  la  pouzzolane,  des 
bois  de  coiîftrudion  ;  tout  cela  contribua 
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un  peu  au  commx^rce  tje  Rome.  En  ij6<  i 
on  avoir  acheté  dans  les  Etats  du  Pape, 
deux  cens  mille  pieds  cubes  de  bois  de 
chêne  pour  la  marine  de  Toulon,  Le 
plus  bel  échantillon  étoit  de  4  lîv.  le 
pied ,  mais  on  avoit  beaucoup  de  peine 
à  trouver  des  beftiaux  pour  le  faire 
charrier  jufqu*au  rivage,  &  c'ëtoit  des 
Génois  qui  venoient  le  chercher  pour 
le  conduire  par  mer  à  Toulon. 

roudrc.  La  poudre  s'y  fait  d'une  manière  très- 

agréable  ;  on  rappelle  cyprio ,  parce  que 
c'efl:  de  i'ile  de  Cnypre  que  le  fecret  en 
efl:  venu  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  iin« 
gulier  ,  c'eft  qu  elle  reçoit  fon  odeur 
d'un  lychen ,  ou  d'une  moufTe  fort  com- 
mune ,  qui  vient  fur  les  arbres ,  &  qui , 
par  la  macération  dans  l'eau ,  prend  une 
odeur  delicieufe. 

»ommaae.  La  pommade  à  odeurs  qui  fe  fait  à 
Rome  eft  recherchée  comme  une  des 
meilleures  qu'on  puifTe  avoir.  Le  par- 
fumeur ,  profumiere ,  qui  étoit  près  de 
la  fontaine  de  Tr jvi ,  &  qui  s'appelloic 
Vandint ,  étoit  le  plus  accrédité  ;  30 
petits  pots  de  pommades  alForties ,  placés 
dans  une  boîte  à  30  loges,  [vafetti  di 
manteca  )  &  pefant  2  '  livres ,  y  coû- 
toienc  55  paules,  ou  29  iiv,  7  fols. 
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Les  fleurs  artificielles  de  Rome  font 
des  plus  eflime'es,  quoiqu/il  s'en  fafTe 
aufTi  de  très-belles  à  Gênes  ^  à  Pife ,  à 
Vicenfe.  On  en  fait  à  Rome ,  foit  avec 
les  cocons  ^  fiori  dl  bo-^ ,  foit  avec 
des  plumes  de  vieux  pigeons  ;  on  fait 
bouillir  ces  plumes  dans  diverfes  tein- 
tures ,  on  les  peigne  ,  &  on  les  arrange 
avec  beaucoup  d'art;  c'eft  à  S.  Cofimate ^ 
au-delà  du  Tibre,  &  chez  la  nommée 
Virginia  MaJJi  ,  dans  Pia^^  dl  Piètre  ^ 
vis  à- vis  la  douane ,  que  j'ai  vu  les  plus 
belles. 

J'ajouterai  a  cette  occafion ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  aiment  les  fleurs  d'I- 
talie ,  qu'on  y  célèbre  beaucoup  les  fleurs 
artificielles  qui  fe  font  au  couvent  de 
fainte  Claire  de  Nola  ,  près  de  Napies. 
Les  fleurs  de  plume  de  PiJIoia  ;  celles 
qu'on  fait  k  S.  Matthieu  ,  à  Pife  ;  celles 
de  S.  Vincent  à  Mantoue  ,  &  celles 
de  Vicenfe.  A  Chiavari ,  qui  eft  k  huit 
lieues  au  levant  de  Gênes,  on  fait  des 
fleurs  qui  coûtent  60,  ou  70  liv.  Génoifes 
chaque  branche.  Enfin  dans  la  ville  même 
de  Gênes ,  les  couvens  de  la  Neve ,  des 
Ro/^ne^  de  S.  Nicolas  ,  de  S.  Bar- 
thélemi  ,  du  S.  Efprit ,  font  renommés 
pour  les  belles  fleurs  ;  ce  commerce  efl: 
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confidérable  ,   comme  nous  aurons  lieu 
de  Je  dire  en  parlant  de  cette  ville. 

Il  (q  fait  à  Rome  un  commerce  de  ta- 
bleaux, d'antiques  ,  de  médailles,  de  pier- 
res gravées  &  d'empreintes  ;  il  y  a  des 
colporteurs  qui  raflèmblent  les  médail- 
les des  papes  ;  mais  il  faut  être  averti 
qu'il  ny  en,;a  de  véritables  que  depuis 
le  pape  Colonne  ^  Martin  V  ;  cel^es 
des  papes  antérieurs  ont  été  frappées 
d'après  les  portraits  des  papes  trouvés 
dans  un  ancien  palais  ;  il  en  ei\  de 
même  des  autres  fortes  de  médailles  , 
il  faut  être  ou  connoiïTeur  ou  dupe. 
M.  Belloti^  au  palais  Borghefe ,  faifdit 
un  commerce  d'antiques  ;  l'état  n'em- 
pêche pas  l'exportation  des  objets  peu 
confidérables. 

En  1769 ,  le  général  Shwallow  acheta 

pour   l'impératrice   de  Rullie ,  des  fta- 

tues,  des  marbres ,  &c.  qu'on  évaluoic  fix 

à  fept   cent  mille   livres  ;    les   Anglois 

en  enlèvent  beaucoup. 

^Tableaux.         ^  Rome  tout  le  monde  s'occupe  de 

tableaux  ,  &  prétend  s'y  connoître;  beau- 

coivp  de  geiis  vivent  du  commerce  qui 

.  s'en  fait ,  fur-tout  avec  les  étrangers  ;  6c 

comme  il  y  a  de  l'arbitraire  Oc  de  la  fan- 

taifie  dans  le  degré  de  valeur  qu'on  leur 
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attribue,  un  étranger  ne  doit  fiiîre  ces 
forces  d'empletes  qu  en  confultant  plu- 
fieurs  perfonnes ,  &  fouvent  au  tiers  du 
prix  qu'on  lui  aura  demandé  de  prime- 
abord.  Il  en  eft  de  même  des  médailles  , 
des  pierres  gravées ,  de  leurs  empreintes 
ou  de  leurs  foufrcs  :  on  trouve  des  gens 
de  qualité  qui  en  font  une  efpece  de. 
commerce  fous  le  nom  de  leur  viiîet-dé- 
chambre  ,  &  Ton  a  vu  de  très-grands 
feigneurs  fe  défaire  fecréteméht  de  leurs 
plus  beaux  originaux,  &  y  fubfticuer  des 
copies  ,  pour  que  la  réputation  de  leurs 
palais  ,  &  les  profits  de  leurs  domedi- 
ques  n'en  tufTent  pas  diminues. 

On  fait  aufli  à  Rome  un  commerce 
de  marbres  d'Italie ,  &  même  de  marbres 
antiques  &  orientaux.  Souvent  un  cu- 
rieux rapporte  une  table  d'écîiactiiions  , 
(  Studiolo  )  ou  les  marbres  ies  plus  pré- 
cieux font  rangés  par  petits  échantil- 
lons de  deux  pouces  en  carré  ;  on  penc 
avoir  aufTi  des  pièces  beaucoup  plus  con- 
fidérables.  On  voit  dés  tables  de  170 
fortes  de  marbre,  qui  ont  huit  palmes 
de  long  fur  quatre  de  large ,  qui  font 
bordées  de  marbre  Heur  de  pêcher  ,  très- 
agréable  à  la  vue^  elles  ne  coûtent  que 
25  fequins  ou  2.S0  livres  de  France.     ' 

liv 
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Un  marbrier  a  iàit  pour  M.  Cota 
de  Grand-Maifon  ,  une  table  en  pièces 
rapportées,  dans  le  goût  de  celles  qui 
fe  font  en  pierres  dures  à  Florence, 
elle  ne  vaut  que  50  fequins  ;  je  crois 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  à 
cette  occaiion  une  petite  notice  des  mar- 
bres &  des  pierres  que  le  voyageur  a 
occafion  de  remarquer  à  Rome  ,  avec 
Texplication  de  quelques  noms  qui  font 
peu  connus  parmi  nous. 

Le  beau  marbre  ,  connu  fous  le  nom 
de  verd  antique ,  fe  tiroit ,  fuivant  Stra- 
bon  ,  du  mont  Taygeta ,  dans  la  Laco- 
nîe ,  &  fuivant  Paufanias  ,  dans  un  vil- 
lage appelle  Crocei  ;  le  marbre  de  Thef- 
iaiie   en  approchoit    beaucoup  (  Voyez 
CarpoPHILUS  de  anùqiùs  marmorlbus^ 
37,  41  ,  &   Mercato,  de  gîi  obelif- 
ch'i)*  Je  n'en  connois  point  à  Paris  ou 
dans  les  environs,  (i  ce   n'eft  à  Mont- 
niorenci  au  tombeau  du  connétable  ,  où 
il  y  en  a  quatre  grandes  colonnes;  mais 
elles  ne    font    pas   du   plus   beau  ,   non 
plus  quun   bénitier  qui  eft    à    Angers. 
Au  refte  ,  il  n'y  a  que  fainte  Sophie  de 
Conftantinople  ,  où  les  colonnes  de  verd 
antique  foient  communes  ;  elles  font  en 
fi  grand  nombre,   &    d'une  li  grande 
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hauteur,  qu'on  ne  peut  rien  trouver 
ailleurs  qui  en  approche.  Quoique  le 
verd  antique  foit  auez  rare ,  on  en  trouve 
cependant  k  acheter  à  Rome  ;  on  peut 
avoir  une  table  de  fix  palmes  fur  trois  y 
pour  25  écus  Romains,  ou  13^  livres. 
On  peut  y  avoir  aufii  des  tables  de  por- 
phyre &  de  granité  ;  il  y  en  a  chez 
M.  de  la  Reiniere  ,  fermier- général ,  & 
chez  M.  Bergeret ,  receveur-général  des 
finances  k  Paris,  qui  font  précieufes, 
de  même  que  des  vafes  de  porphyre  verd 
&  autres  objets  femblables,  de  la  plus 
grande  rareté. 

L'albâtre  fe  tiroit  des  carrières  de 
Thebes ,  cependant  Tlfis  de  la  villa- 
Albani,  eft  la  feule  ftatue  égyptienne 
d'albâtre  que  Ton  connoifTe,  fuivantWin- 
kelmann  ,  Hift.  de  l'Art ,  tom.  I,  p.  10^, 

Le  Chipolin,  Marmo  Cipollino  ,  eft 
un  marbre  blanc  tacheté,  qui  fe  fend 
comme  par  écailles,  a-peu-près  comme 
un  oignon  ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom. 

Le  Porta-Janta^  eft  un  marbre  parfemé- 
de  lignes  6c  de  taches  rouges  ;  fon  nom 
vient ,  fans  doute  ,  de  quelque  porte  fa- 
crée  qui  en  aura  été  décorée  (  Mont- 
faucon  ,  journal  d'Italie  1702  ,  p.  167). 
Le  Marmo  bigio  ^  eft  un  marbre  de  cou* 
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leur  plombée ,  parfemé  de  veines  blatï- 
ches.  Le  Bigio  morato  a  le  fond  plus 
obrcLir  que  le  jSio^^o'rimplement  dit.  Le 
Marmô  pidocchlojo  ^  eft  de  couleur  cen- 
drée, parfemé  de  petites  taches  blan- 
châtres ,  que  Ton  compare  k  des  poux. 
Le  Pavonw^tto  a  un  fond  blanc  avec 
des  taches  violettes.  Le  Marmo  falino 
efl:  un  marbre  blanc,  parfemé  de'points 
brillans  comme  de  petits  grains  de  fel; 
Le  beau  marbre  de  Carrare  ,  &  fur-tout 
Je  marbre  de  Paros  ,  ont  à-peu-près  cette 
qualité.  Le  Fecordla  eft  mélangé  de 
taches  rouges  &  blanches,  qui  forment 
comme  des  nuages ,  &  font  entrelacées 
à-peu-près  comme  de  la  laine  fur  le  dos 
d'une  brebis  ;  cVft  delà  qu'eft  venu  fon 
nom  de  Pecorella, 

Le  granité  dont  les  obélifques  font 
formés ,  eft  une  pierre  plus  dure  que 
le  marbre  ,  d'une  nature  vitrifiable  9  (  & 
non  calcaire  comrne  le  marbre  )  ,  par- 
femée  de  points  blancs  ,  noirs  &  rou- 
ges ,  ou  d'autres  couleurs  ;  il  eft  formé 
en  jyénérai  de  quarts ,  de  feld-fpath  & 
de  mica. 

Les  carrières  de  la  haute  Egypte  où 
Pon  tailloit  ces  blocs  énormes  de  gra- 
nité, font  fituées  à  fix  ou  fept  degrés 
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de  rembouchure  du  Nil  ,  du  coté  de 
Syene  &:  d'Êléphantine  ;  on  y  trouve 
des  granités  ,  des  bafakcs  &  des  marbres 
noirs  de  la  plus  grande  dureté  :  ces  car- 
rières ou  ces  montagnes  font  pleines , 
on  n'y  apperçoit  ni  bancs  ni  lits  ,  ôc 
Ton  y  peut  tailler  des  blocs  de  la  plus 
grande  étendue  ;  il  y  en  avoit  aufîi  vers 
Memphis  ,  beaucoup  plus  près  du  Deità, 
On  ouvroit  ces  montagnes  par  le  flanc, 
&  Ton  y  travailloit  a  découvert ,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  montagne  cju'on 
appelle  à  Syracufe ,  rofeiile  de  Denis 
!e  Tyran,  qui  n'-ft  autre  chofe  qu'une 
carrière  prodigi&ufe  ,  d'où  Ton  a  tiré 
beaucoup  de  pierres  très  -  dures.  On  a 
reconnu  qu'il  y  a  en  France  &  en  Ita- 
lie du  granité  qui  eH;  a-peu-près  de  la 
même  qualité  :  une  partie  des  mon- 
tagnes de  la  Bourgogne  font  formées 
de  granité ,  comme  AI.  de  Bulïbn  & 
M.  d'Aubenton  Tont  reconnu.  On  dit 
qu'il  n'eft  pas  fufceptible  du  même  poli, 
mais  j'en  doute,  j'ai  fait  polir  un  petit 
morceau  de  granité  que  j'avois  détaché 
de  Tobélilque  du  champ  de  Mars ,  qui 
eft  rompu  (T.  ÏV  ,  p.  541).  Je  Tâi 
comparé  k  ceux  de  Bourgogne  au  cabinet 
du  roi  5  &  je  n*y  ai  pas  vu  de  différence. 
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Le  granité  Te  trouve  en  général  au 
fommet  des  hautes  montagnes ,  avec  les 
matières  fchiteufes ,  c'eft-a-dire ,  qui  fe 
fendent  en  lames  ,  &  qui  font  réfrac- 
taires  ou  qui  réliftent  au  plus  grand  feu , 
tandis  que  les  marbres  font  dans  des 
montagnes  moins  élevées  ,  &  les  pierres 
à  chaux  avec  les  marnes  ,  dans  la  par- 
tie inférieure  des  chaînes  de  monta- 
gnes. Voyez  la  minéralogie  de  l'Italie  , 
dont  j'ai  donné  Teffai  dans  ma  préface. 

Le  porphyre  eft  une  matière  plus 
dure  &  plus  précieufe  que  le  granité; 
c'eft  une  pâte  de  jafpe ,  dans  laquelle 
font  femés  des  cryflaux  de  feld-fpath; 
il  eft  ordinairement  rouge  parfemé  de 
points  blancs.  Il  y  a  aufli  du  porphyre 
verd  ,  mais  il  eft  très-rare;  on  en  voit 
deux  colonnes  k  l'églife  des  trois  fon- 
taines ,  aile  tre  fontane ,  &  deux  dans 
Téglife  de  S.  Laurent,  hors  de  Rome 
(  Winkelmann  ,  Tom.  I ,  p.  io6  ).  Il 
y  a  même  du  porphyre  noir  ,  comme 
je  l'ai  remarqué  dans  trois  endroits  de 
cet  ouvrage  (V.  la  table  des  matières). 
Le  vrai  porphyre  fe  trouvoit  en  Egyp- 
te, en  Nimiidie ,  en  Arabie ,  fuivanC 
le  témoignage  èe  Pline  (  VIII ,  ^8.  )  5 
jBaais  Winkelmana  dit  ^ue  le  porphyre 
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n'eft  point  une  pierre  d'Egypte  ,  qu'elle 
eft   d'Arabie ,  comme    l'a    reconnu   le 
chevalier  Montagu  ,  qui   en    a   vu  une 
montagne  entière ,  dans  fon  voyage  du 
Caire  au  Mont  Sinaï  (  Hift.'  de  l'Art , 
I.   io8.    &    II.   286).  On  trouve  en 
France  &  en   Italie ,    des  pierres  que 
l'on  regarde  comme  de  véritable  por- 
phyre ,  quoiqu'un  peu  moins  dures.  M. 
Angerftein  en  a   obfervé  près  de  Fré- 
jus,   V.    les  Mémoires  prcjentés  à  VA' 
cadémie  ,  T.  II ,  p.  «^«57.  M.  de  Barrai 
en  Corfe,   M.  Targioni  en   Tofcane, 
voyez  ci-devant,    T.  II,  p.   389.  M. 
de  Sivry  en  a  trouvé  en  Lorraine. 

Le  bafalte  eft  encore  une  pierre  an-    ^^^*^«* 
tique  ,  très  -  eftimée  &  très  -  rare  ,  dont 
on  trouve  un  grand  nombre  de  belles 
ftatues   à  Rome,  fur  -  tout    des  ftatues 
Egyptiennes;  il  faut  bien  le  diftinguer 
du  marbre  noir  ,  même  le  plus  dur  & 
le  plus  fin  ,  qui  s'appelle  ordinairement 
Parangon  ou  pierre  de  touche  ;  les  cen- 
taures de  Furietti ,  l'Aventinus  du  Capi- 
tole ,  &  l'Apollon  de  la  galerie  Farnefè, 
font  de  cette   efpece  de  marbre  ;    mais 
le    bafalte    eft  une   forte   de   lave ,  qui 
reffemble   à  celle  du  Véluve  ,  dont  la 
ville  de  Naples  eft  pavée  ,  ainfi  que  les 
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anciennes  voies  romaines.  Lebafalte  noir 
eil:  le  plus  commun ,  le  verdàcre  eft  le 
plus  rare  :  les  lions  qui  font  à  Tefcalier 
du  Capirole  ,  &  les  fphynx  de  la  Villa 
Borghefe  ,  font  de  bafalre  noir  ;  le  ba- 
falte  eft  plus  fouvent  gris  de  fer  noirâtre , 
fon  grain  eft  très-ferré  ;  il  réfifte  à  Ta- 
cier  trempé  ,  ainfi  que  Tagathe ,  le 
cryftal  de  roche  &:  les  autres  pierres 
dures  ;  quand  on  le  cafTe ,  il  s'éclate 
au  lieu  de  s'égrener  ;  quelquefois  on 
trouve  des  blocs  de  matière  ,  qui  font 
granité  d'un  côté  &  bafalte  de  l'autre , 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  natu- 
ralises, que  le  bafalte  eft  du  granité 
altéré  par  le  feu  des  volcans. 

Pline  dit  que  le  bafalte  venoit  de  la 
haute  Egypte  ou  de  la  Thébaïde;  mais 
M.  Defmareft ,  dans  un  mémoire  qu'il 
lut  à  l'académie  ,  en  1766  ,  fur  cette 
matière,  afTure  qu'il  a  trouvé  en  Au- 
vergne ,  une  pierre  toute  femblable  au 
bafalte ,  &  qui  paroît  être  un  produit 
de  volcans. 

Le  bafalte  eft  fouvent  par  prifmes 
ou  par  colonnes  ;  il  y  en  a  de  très- 
beau  à  S.  Tibery  ,  près  d'Agde  ,  dont 
les  colonnes  font  bien  formées.  La 
chaufTce  des  Géans ,  Giant's  caufwayj 
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f^ii  efl  dans  le  comté  d'Antrim ,  en 
Irlande,  paroît  n*êcfe  compofée  que  de 
vrai  b:ifalte ,  enforte  que  ces  énormes 
prifmes  ,  qui  femblent  avoit  été  travail- 
lés de  mains  d'hommes ,  font  l'ouvrage 
des  volcans.  Voyez  la  figure  de  ces 
prifmes,  &  de  la  chauffée  des  Géans, 
gravée  en  174.3  ,  P^^  Drury  ,  a  Du- 
blin ,  &  copié  dans  les  planches  de  Ten- 
cyclopédie. 

Agricola  &  Gefner ,  qui  parlent  du 
bafalte ,  difent  anfh  qu'il  atFecle  la  figure 
de  prifmes  ,  c'eft-à-dire  ,  de  colonnes 
à  pans  coupés.  On  en  trouve  en  Italie 
du  côté  de  Padoue ,  qu'on  avoit  pris 
pour  des  monumens  Etrufques  ;  il  y  en 
a  aufîi  à  Marienbourg,  en  Allemagne  , 
au  Puy  de  Domme  ,  près  de  Clermont , 
dont  les  prifmes  font  réguliers  ,  articu- 
lés, &  de  toutes  fortes  de  grolTeurs  ; 
on  le  trouve  fur-tout  à  l'extrémité  des 
matières  fondues ,  &  dans  les  endroit?s 
où  il  y  a  des  indices  de  volcans  éteints 
&  des  laves  très-reconnoiilables.  V.  le 
grand  ouvrage  de  M.  Fanjas  de  S. 
Fond  ,  fur  les  volcans  éteints  du  Vi- 
varez. 

Le  travertin  de  Rome  ,  Lapis  Tihur^ 
sinus ,   ou  pierre  de  Tivoli ,  eft  unfe 
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pierre  calcaire  ,  blanche ,  dure ,  tiranê 
un  peu  fur  le  jaune ,  qui  renferme  des 
coquilles  ;  quelques  auteurs  ont  dit  que 
c'étoit  une  concrétion  fulfureufe ,  parce 
que  fouvent,  elle  donne  une  odeur  de 
foufre  quand  on  la  travaille  ,  mais  cela 
n'eft  pas  vraifemblabîe.  Elle  fe  tire  au 
bas  de  Tivoli;  elle  eft  tendre  au  fortir 
de  la  carrière  ,  mais  elle  devient  en- 
fuite  fort  d-ure.  C*efl:  la  plus  belle  des 
environs  de  Rome^  le  Colifée  ^  le  théâ- 
êre  de  Marcellus  ,  tous  les  temples  an- 
ciens &  les  églifes  modernes  en  font 
bâtis.  Ce  nom  de  Travertino  fe  donne 
même  dans  le  refle  de  Tltalie  ,  à  la 
belle  pierre  de  taille.  Le  travertin  de 
la  Tofcane ,  que  décrit  M.  Targioni , 
(T.  III,  page  23  )  paroît  avoir  été 
fluide ,  comme  un  dépôt  formé  par  les 
eaux.  On  y  trouve  des  empreintes  de 
plantes  &  des  corps  marins  ;  il  y  en  a 
qui  eft  très  blanc  ,  très-dur,  &  qui  a 
un  grain  aufïï  fin  &  auffi  uni  que  le 
marbre. 

La  pierre  appellée  Peperino ,  eft  une 
pierre  grife  ou  couleur  de  cendre ,  moins 
belle  ,  moins  homogène ,  plus  poreufe 
que  le  travertin  ;  mais  elle  coûte  moins , 
&  on  l'emploie  beaucoiip  aufîi  dans  ks 
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grands  édifices.    Elle  eft  tendre  quand 
on  Texploite  ;  mais  elle  durcit  aufli  avec 
le  temps  ;  on  y  voit  des  taches  brunes 
&  des  particules  brillantes  ;  elle  tait  feu 
avec  l'acier ,    &    relTemble  beaucoup  a 
une  produdion  de  volcan,  comme  Tob- 
fervent  M.   de  la  Condamîne ,  Mémoi- 
res de  rAcad.  1757,   &  M.  de  Sauf- 
fure.  Journal  de  Phyjîque  ,  janv.  1776. 
On  trouve  des  laves  dans  les  carriè- 
res qui  font  près  de  S.  Marino  &  près 
de   Frafcati  ,    &  a  la  porte  même   de 
Frafcatt ,  Ton  voit  des  ramas  de  lave 
pareille  à  celle  du  Véfuve  ;  on  en  prend 
encore  beaucoup  fur  la  voie  Appia ,  & 
à  Capo  di  bove  ,  qui  n'eft   qu'à   deux 
milles  des  murs  de  Rome. 

Le  Selcio ,  qui  eft  le  plus  compad , 
&  qui  fert  a  paver  les  rues  de  Rome, 
fe  tire  de  Frafcati  &  de  Capo  di  Bove , 
&  c'eft  une  véritable  lave. 

La  pierre  de  Marino  ,  eft  une  efpece 
de  Peperino  d'un  bleu  cendré ,  plus 
compare,  &  d'un  grain  plus  uni  que 
la  pierre  blanche  ou  travertino  ;  on 
l'emploie  pour  les  efcaliers  &  les  che- 
minées de  beaucoup  de  maifons  ,  pour 
les  fours  &  pour  les  grands  chemins. 
On  la  tire  près  du  ruifleau  qui  fépare 
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Marino  de  Monte-Albano  ,   au  -  delîus 
de  Grotta-Ferrata.  * 

Le  grand  égout ,  Cloaca-Maxima , 
conftruit  par  Tarquin  le  Superbe  ,  eft 
bâti  d'une  pierre  blanche  à  grains  fins, 
qui  fe  trouve  à  Paleftcine ,  à  Piperno , 
Oc  au  Mont  Caffin  ;  elle  eft  moins  belle 
que  le  travertin  ;  elle  ne  fe  travaille 
.pas  fi  aifément  ni  (i  bien  ,  mais  on  pré- 
tend qu'elle  réfifte  davantage  :  on  la  fait 
entrer  dans  les  iondarions. 

Les  Romains  furent  heureux  d'être 
fi  bien  fervis  par  ia  .nature  ;  l'arc  de 
trlornphe  de  la  porte  S.  Denis,  érigé 
en  1672,  après  le  padage  du  Rhin  ^ 
la  conquête  de  la  Hollande  ,  eft  déjà 
dégradé  en  pluileurs  endroits  ,  parce  c^ue 
la  pierre  d'Arcueil  &  de  S.  Leu ,  & 
même  notre  belle  pierre  de  Liais ,  ne 
valent  pas  le  travertin  des  environs  de 
Rome  ;  d'ailleurs  le  climat  de  Paris  ,  & 
la  violence  des  gelées ,  font  pour  nos 
monumens  une  caufe  de  deftrudion  que- 
les  Romains  n  avoient  point  a  craindre 
pour  les  leurs. 

La  pouzolane ,  qui  eft  un  gravier  ex- 
cellent pour  faire  du  mortier  dans  l'eau  , 
fe  trouve  près  de  Rome ,  aufti-bien  qu'à 
Pouzol ,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom  j  mai* 
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ee  qu'il  y  a  de  (ingulier  ,  c'eit  qu'au- 
defîbus  de  la  pouzolane ,  qui  a  60  ou 
80  pieds  de  profondeur  ,  on  trouve  une 
terre  qui  contient  des  parties  animales , 
de  même  qu'on  trouve  des  coquilles 
fofliîes  au-dellus  de  Monte  Mario  ,  & 
non  ailleurs.  Cette  montagne  auroit- 
♦elle  été  foulevée  par  un  volcan  ,  pofté- 
rieurement  à  Textinélion  de  tous  les 
autres  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  pouzo- 
lane  prcfente  des  indices  de  volcans  , 
■  &  paroit  devoir  la  dureté  qu'elle  pro- 
cure dans  le  ciment ,  aux  parties  brûlées 
qu'elle  renferme. 

M.  Faujas  de  S.  Fond  a  fait  en 
France,  en  1781,  des  expériences  qui 
prouvent  que  les  volcans  éteints  du  Vi- 
varais  ,  produifent  de  très-bonne  pou- 
zolane. 

M.  le  dodeur  Lappi  m'a  fait  voir 
des  pierres  -  ponces ,  trouvées  près  de 
Saint 'Paul ,  qui  prouvent  aufîi  l'exif- 
tence  des  volcans  aux  environs  de  Rome. 
M.  de  la  Condamine  a  remarcué  des 
rochers  de  lave  qui  font  à  main  droite 
en  fortant  de  Rome ,  pour  aller  à  Fraf- 
cati  ;  &  M.  de  SaufTure  donne  diverfes 
preuves  des  volcans  de  Rome  dans  le 
journal  de  Phyfique,  janvier  1776. 


m  Voyage  en  Italie, 

Te  terminerai  ce  qui  concerne  le  com"" 
ftierce  de  Rome  ,  par  une  obfervation 
fur  la  manière  de  voyager. 

Il  n'y  a  point  à  Rome  de  voiture 
publique  comme  en  France  &  en  An- 
gleterre ,  dont  le  dcpart  foit  réglé;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  voituriers  qui,  avec 
des  chaifes  légères ,  conduifent  les  voya- 
geurs dans  toutes  les  parties  de  ^'Italie. 
fofsedeFran.  j  ^  courier  de  France  part  de  Rome 
le  mercredi ,  arrive  le  dimanche  au  foif 
à  Gènes  ;  le  lundi  de  la  femaine  fui- 
vante,  ou  le  i  3^.  jour  ,  a  Lyon,  &  Je 
jeudi  ouïe  16^.  jour,  les  dépêches  ar- 
rivent k  Paris*  Pour  aller  de  Florence 
à  Gênes  ,  il  pafTe  d'abord  a  la  Lafiruy 
qui  en  eft  \  une  porte  &  demie  ,  delà 
îi  pailè  à  Montelupo ,  le  Scale ,  Caftel 
àd  Bofco  ,  Furnacetto  ,  Visa  ^  la  Tor- 
retta  ,  (  on  pafTe  le  Serchio  )  Vîareg^ 
ge^  où  Ton  peut  s'embarquer;  Pietra^ 
fanta  ,  Ma^a  ,  Laveni^  ,  (ces  deux 
endroits  font  dans  l'état  du  duc  de  Mo- 
dene)  ,  Sar^iia  ^  Lerlci  ;  le  conrier 
s'embarque  à  Lerici  pour  aller  jufqu'à 
Gènes  ,  &  enfuite  à  Antibes. 

Les  dépêches  pour  Rome  partent  de 
Paris  le  mardi  à  trois  heures  après  midi  ; 
le  Courier  de  Rome   part  de    Lyon  le 
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vendredi  à  trois  heures  après  midi  ,  il 
arrive  le  mercredi  fuivant  à  Gènes  ,  & 
le  lundi  matin  a  Rome  ;  c'eft  Tonzieme 
jour  à  compter  de  Lyon  ,  &  le  qua- 
torzième en  comptant  de  Paris.  Ainfi 
le  Courier  emploie  deux  jours  de  plus 
pour  revenir  de  Rome  que  pour  y  aller. 


CHAPITRE   X, 

Etat  des  Sciences    &  de?  Arts   i 
Rome. 


N. 


OU  S  avons  ohfervé  à  l'article  de 
Florence ,  itom.  III ,  pag.  104  ,  que  \e^ 
premiers  Poètes  de  Tltalie ,  le  Dante,  Pé- 
trarque &  Bocace ,  prirent  naiifance  ea 
Tofcane  ;  mais  Rome  ne  tarda  pas  à 
fuivre  cet  exemple ,  les  académies  con- 
facrées  à  la  poéfie  fleurirent ,  fur  -  tout 
à  Rome. 

L'académie  des  Humoriftes  s'y  forma     Acadi 
comme  par  hafard  aux  noces  de  Laurent  ^^  ^^"*'^- 
Mancini ,  gentilhomme  Romain  ;  quel- 
ques beaux  efprits  qui  ëtoient  du  repas  , 
firent  des  impromptu  pour  les  dames  ^ 
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d'autres  compoferent  des  fonnets  ;  cet  ? 
exemple  donna  de  l'émulation  ,  il  en 
réfulta  une  affemblée  de  Poètes  qui  pri- 
rent d'abord .  un  nom  relatif  k  leur 
inftitution  ,  &  s'appellerent  Belli  Hu-* 
mori ,  &  dans  la  fuite  Hiimorifd  :  ils 
prirent  pour  devife  une  nuée ,  qui  pro- 
venue de  l'eau  de  la  mer  ,  qui  dit  acre 
ou  amere,  retombe  en  une  pluie  douce 
&  menue  ;  ils  y  ajoutèrent  ces  mots  de 
Lucrèce  Redit  agminc  diilcL  (  Giov. 
Bat,  Alberti^  difcorfo  dcW  académie). 
Ce  nom  plaifant ,  étoit  une  fuite  de 
Tufage  établi  dans  toute  l'Italie ,  où  les 
académies  avoient  des  noms  myftérieux , 
allégoriques  ou  finguliers,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  en  parlant  de 
celles  de  Florence,  tom.  III,  pag.  96. 
L'académie  des  Infecondi^  fut  établie 
k  Rome  en  1613  ,  d'abord,  fous  le  nom 
^ Imperfctti  ;  fon  objet  étoit  principale- 
ment la  poéfie  facrée  ;  elle  fut  moins  une 
académie  qu'une  confrérie  dévote  (V,  la 
Ga:{cttt  littéraire  ,  tom.  ÏII  ,  p.  200.  ). 
Acaaémîes  L'ACADÉMIE  DES  Arcadss  de 
des  Arcades.  Rome  eft  la  plus  célèbre  de  toutes  celles 
qui  ont  eu  la  poéfie  italienne  pour  objet  ; 
elle  a  contribué  à'  en  foutenir  le  goût^ 
Ce  elle  fubfifte  encore  avec  diftindion* 
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Le  nom   &   l'établifiêment  de   cette 
académie  eft  entièrement  paftoral  -,  il  efl 
tiré  des   Arcadiens  ,  peuples  qui  habi- 
toîent   dans   Tintérieur   du  Péloponefe , 
&   qui   furent   célébrés   par  les  Grecs  , 
comme  un   modèle   pour  les  agrémens 
&  le  bonheur  de  la  vie  champêtre.  La 
douceur  du  climat  de  fArcadie,  Tagréa-, 
ble  diverlîté  des  montagnes ,  des  bois , 
des  fleuves  &.  des  prairies  dont  elle  eft 
parfemée  ;    Tabondance    des    troupeaux 
qu'on  y  voyoit ,  le  goût  des  Arcadiens 
pour  la  tranquillité,  l'éloignement  pour 
la  guerre ,  la  (implicite  des  mœurs  ,  le 
goût  de  la  mufique  champêtre ,  font  les 
traits  agréables  fous  lefquels  Polybe  nous 
les  dépeint.  Les  Poètes  les  plus  célèbres 
nous  en   ont  donné  la  même  idée  ;  & 
Virgile  même ,  dans  le  huitième  livre 
de  fon  Eneïde ,  ne  tarit  point  fur  leur 
éloge  ;   Sannazar ,  un  des  plus  eftimés 
de  tous  les    Poètes   modernes  qui   ont 
écrit  en  latin ,  rappelle  dans  fon  Arcadie 
le  goût  &  la   manière  de  ces  anciens 
bergers ,    &    il  ennoblit    leur   élégante 
(implicite ,  par   les  pièces  de   vers  les 
plus  naturelles   &  les  plus   ingénieufes 
tout-a-la-fois. 

Tel  fut  le  modèle  que  fe   propofe- 
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rent ,  dans  le  dernier  fîecle  ,  ceux  qnî 
donnèrent  naillance  a  racadémie  des 
Arcades.  Le  fiecle  de  Léon  X  avoit 
été  le  plus  brillant  ôc  le  plus  fécond  en 
écrivains  fages  &  agréables  tout-à -la- 
fois.  Ariofte  ,  Sannazar  ,  le  TaiTe , 
Bembo ,  furent  des  modèles  que  chacun 
s'efforça  de  fuivre  ;  mais  l'envie  de  fe 
diftinguer  ,  qui  conduit  les  grands  génies 
vers  les  chofes  fublimes ,  ne  fert  qu'k 
rendre  extravagans  ceux  qui  manquent 
de  talens.  Marino  avoit  commencé  à 
donner  dans  le  ftyle  empculé  i  il  eut 
une  foule  d'imitateurs  qui  devinrent  botir- 
foufxîés;  c'étoit  à  qui  s*éloigneroit  le 
plus  du  vrai,  du  fimple  &  de  la  belle 
nature  ;  les  allégories  fingulieres ,  les 
métaphores  outrées ,  fur-tout  les  jeux  de 
mots  (  concetti  )  ,  étoient  applaudis  dans 
Jes  académies ,  &  les  écrivains  fages  qu'il 
y  avoit  dans  le  derrier  fiecle,  étoient» 
les  moins  recherchés  &  les  moins  ap- 
plaudis ,  ainfi  que  Pradon  ,  parmi  nous, 
fut  pendant  quelque  temps  préfère  à 
Racine. 

La  reine  Chriftine  retirée  à  Rome  en 
1658,  à  l'âge  de  32  ans,  y  porta  le 
goût  qu'elle  avoit  pour  les  fciences  ;  elle 
annonçoit  pour  les  gens  de  lettres  une 

inclmation 
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încHnation  fi   marquée ,  qu'il  fe  forma 
bientôt  autour  d'elle  une  affemblëe  lit- 
téraire ,  où  l'on  traitoit  toutes  fortes  de 
matières  folides  &  agréables.  Les  afTem- 
blées  fe  tenoient  fouvent  en  fa  préfence, 
dans   fon  palais ,   qui   étoit  celui  de  la 
maifon  Riario  ,  où  l'on   a  bâti  enfuite 
le  palais  Corfîni.  Cette  reine  s'attachoic 
par  des  penfions  ceux  qui  auroient  pu 
être  diftraits  des  belles-lettres  par  d'au- 
tres    occupations  ;    tels    que    Bernard 
Menzini  &:    Alexandre  Guidi  ,  Poètes 
Italiens  ;  le  premier  d'un  goût  fage  &: 
mefuré  ;  le  fécond  d'une  vivacité  hardie 
6c  plus  conforme  au  goût  du  fiecle ,  qu'il 
défapprouva  cependant  par  la  fuite.  L'abbé 
Cappellani   &    le'  P.   Carrara  ,  jéfuite  , 
fiircnt   choifis    pour    la    poéfie    latine  ; 
c'eft  ce  dernier  qui  donna  ,  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  le  poëme  de  Colomb  en  douze 
chants ,  dont  l'invention  &  la  difpcfition 
ont  reçu  des  éloges. 

Dans  le  même  temps,  Léonio^  qui, 
quoique  Jurifconfulte  ,  trouvoit  encore 
des  momens  pour  la  poéfie ,  travailloic 
dans  le  goût  le  plus  fage;  il  attiroic 
près  de  lui  une  fociété  de  jeunes  gens 
qui  avoient  de  l'efprit,  &  qui  s'aiTem- 
bloient  le  foir  dans  quelque  lieu  écarté 
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pour  y  reciter  leurs  compofitions  ,  Sc 
converfer  à  leur  aife.  Léonio  qui  avoit 
un  goût  formé  fur  le  modèle  des  an- 
ciens, l'infpiroit  à  fes  amis,  &  leur  en 
faifoit  fentir  Texcellence  ;  les  petites  afTem- 
blées  qui  fe  tenoient  près  de  lui ,  s'accru- 
rent peu-a-peu ,  &  acquirent  de  la  confidé- 
ration.  La  reine  Chriftine  vouloit  qu'on 
préfirât  fes  jardins  aux  champs  écartés 
qu'on  avoit  été  chercher  jufqu'alors ,  de 
côié  &  d'autre.  Lecard.  Azzolini,  qui  étoic 
plus  lié  avec  elle  ,  que  les  autres  gens 
de  lettres,  fe  fervit  de  Guidi  pour  cette 
négociation.  Ces  propofltions  n'eurent 
point  d'effet ,  a  caufe  de  la  mort  de  la 
reine  ;  mais  elles  donnèrent  à  ces  petites 
afiemblées  plus  de  réputation  &  de  con- 
fiilance  qu'elles  n'en  avoient  eu  aupara- 
vant. Elles  continuèrent  de  fe  tenir  dans 
des  endroits  champêtres  &  retirés  ,  & 
l'on  y  choifilToit  volontiers  le  genre  de 
la  poélie  paflorale ,  pour  s'éloigner  da- 
vantage du  faux  fublime  ,  après  lequel 
tant  d'autres  couroient ,  &  qu'ils  pre-» 
noient  pour  le  genre  héroïque. 

Un  jour  cette  fociété  étoit  rafTemblée 
en  plus  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire, 
dans  les  prés  qui  font  derrière  le  châ- 
teau Saint-Ange   &  fur   les   bords  du 
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Tibre  en  i  690  ;  on  y  récita  une  paf- 
torale  fî  naturelle  &  fi  touchante  ,  qu'un 
des  afîiftans  s'écria  dans  une  efpece  d'en- 
thoufiafme ,  qu'il  lui  fembloit  voir  re- 
naître les  beaux  jours  de  l'ancienne  Ar- 
cadie  ;  on  applaudit  k  cette  comparaifon  , 
mais  Crefcimbeni  fut  celui  fur  qui  elle 
fit  le  plus  d'imprefî;on  ;  il  ctoit  un  de 
ceux  qui  prenoient  le  plus  d'intérêt  à 
ces  alîemblées ,  &  il  étoit  le  plus  lié 
avec  Léonio.  Il  conçut  auffi-tôt  l'idée 
d'une  académie  qui  porîeroit  le  nom 
d'Arcadie ,  Pajhri  Arcadl  ;  il  en  fît 
part  à  Léonio ,  &  tous  deux  réfolurent 
de  propofer  à  leurs  aiîbciés  cette  union 
paftorale  fous  le  nom  de  Bergers  d'Ar- 
cadie ;  ils  formèrent  le  plan  de  la  nou- 
velle république  ,  &  ils  le  portèrent  à 
l'afTemblée  qui  fe  tint  le  ^  odobre  1 690  , 
dans  un  pré  qui  eft  au  bout  du  jardin 
des  pères  de  S.  Pierre  in  Montorio,  Il 
y  avoit  ce  jour -là  14  perfonnes  k  Taf- 
(embîce  ;  tout  le  monde  fut  enchanté 
de  la  nouvelle  idée ,  &  on  la  reçut  avec 
acclamation.  On  choifit  aufTi  -  tôt  14. 
noms  de  bergers;  on  les  tira  au  fort, 
&  chacun  prit  le  nom  qui  lui  échut. 
Crefcimbeni  eut  celui  de  Alfefibeo  , 
l'abbé  Maillard  ,  de  Nice ,  qui  fut  en- 
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fuite  le  cardinal  de  Tournon ,  eut  celui 
de  Idalgo  ;  les  autres  étoient  Elplno  ^ 
Uran'io ,  Opico ,  Tirfi^ ^l^Jfi  ■>  Montano , 
Sir  in  go  ,  Dame  ta ,  Mirtillo  ,  Cari  no  , 
Palcmoncy  Silvio. 

Ils  choifirent  pour  le  gardien  de  cette 
union  paftorale  Crefcembeni ,  fous  le 
nom  de  CuJIode  âdV  Arcadia\  ils  don- 
nèrent au  lieu  d'afTerpblée  le  nom  de 
Bofco  Parrafio  ,  qu  ils  empruntèrent  de 
l'ancienne  Grèce  ;  mais  il  fallut  en 
changer  la  fituation  bien  fouvent ,  jufqu'a 
Tannée  ijlS  ^  où  Jean  V  ,  Roi  de 
Portugal ,  acheta  remplacement  aduel 
fur  le  Janicule ,  <5ç  y  fit  bâtir  le  théâtre 
des  afTemblées ,  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  la  defcription  du  trei- 
zième quartier  de  Rome,  t.  V,  p.  463. 

La  nouvelle  afîemblée  des  bergers  lit  ^ 
enfuice  la  répartition  des  campagnes  que 
chacun  adopteroit;  on  les  tira  au  ^o±y 
auffi-bien  que  les  noms.  Les  règles  (j5e  " 
les  bergers  fe  prefcrivoîent ,  tendoient 
toujours  vers  le  plus  naturel  &  le  plus 
fimple ,  de  même  que  le  ftyle  de  leurs 
ouvrages»  Ces  règles  ayant  été  formées 
fuccefïivement ,  &  difcutées  fuivant  les 
occaiions ,  furent  au  bout  de  quelques 
années ,  en  état  d*étre  rédigées  dans  la 
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forme  de  la  loi  des  d<3uze  tables  ;  ofi 
les  confirma  le  zo  mai  1696,  dans  Taf- 
femblée  tenue  aux  jardins  Farnefe,  fur 
le  mont  Palatin ,  &  elles  turent  gravées 
fur  le  marbre  par  les  foins  du  duc  de 
Parme,  qui  étoit  alors  à  Rome,  &  qui 
ëtoit  un  des  Arcades,  fous  le  nom  de 
Car'ijio,  Ces  loix  étoient  fimples^  répu- 
blicaines, &  propres  à  ccnferver  le  genre 
naturel  dont  les  bergers  font  proftiuoiv; 
il  faut  les  voir  dans  Thiftoire  que  M.  Morei 
a  donnée  en  176  i  ,  de  la  naiffance  & 
àts  progrès  de  cette  académie  (a)  ;  le 
célèbre  Gravina  les  étendit  &  les  ex- 
pliqua. 

Les  Arcades  prirent  pour  armoiries 
la  flûte  à  fept  tuyaux ,  Syringa  :  que 
l'on  voit  encore  lur  le  portail  du  Bofco 
Parrajio  \  c'ed  le  fymbole  de  la  mufi- 
que  champêtre  (b)  ;  &  comme  on  avoit 
donné  le  nom  de  Pafteur  au  fecrétaire 
de  l'académie  ,  on  donna  le  nom  ruf- 
tique  de  Serbatojo  à  fes  archives  ou  au 
dépôt  de  fes  produâions  &;  de  fes  re- 

(a'i  Memorie    If:oruhe^ qui  anime  l'univers  ^  il  Ce 


c'cll'  Adunania  degli  A 
cxdi  ,  1761  ,  in- 12. 

(b)    la  flûte  à  7  tuyaux 
eft   i'emblême     du  foufflc 


ivife  en  7  tous  ,  qui  lor- 
menr  rharmonie  des  7 
Cphetes,  Aftronomie .  T.ÎV, 
p.  J08. 
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giflres  ;  ce  dépôt  ctoit  entre  les  mains 
de  Crefcimbeni ,  qui  fut  le  Cujîode  ou 
le  Pafleur  jufqu'en  1718  ;  Tabbé  Loren- 
zini  lui  fuccéda  ;  il  fut  remplacé  en 
174:^^  par  M.  Morei;  aduellement  c'eft 
M.  Tabbé  Pizzi. 

La  réputation  qu'eut  bientôt  la  nou- 
velle académie,  &  le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  demandèrent  a  y  entrer, 
rendirent  fes  alTemblées  nombreufes  & 
intérefTantes  ;  on  y  lifoit  continuellement 
des  pièces  ingénieufes  &  d'une  élégante 
fimplicité.    Manfredi,    aufFi  bon    poète 
qu'il  étoit  grand  agronome,  forma  le  pro- 
jet de  publier  les  principales  pièces   qui 
avoient  été  lues  dans  les  afiemblées  des 
Arcades  ;   il    préfîda  au   choix  ,   &   le 
premier  recueil  fut   donné    par  Gobbi 
en  1708.  Il  y  en  a  eu  depuis  ce  temps- 
là  plus  de  vingt  volumes ,  fans  compter 
les  pièces  d'un  grand  nombre  d'affem- 
blées  tenues  dans  des  occafions  particu- 
lières ,   qui   ont  été    imprimées   féparé- 
ment;    &  beaucoup  d'ouvrages   où  les 
auteurs    ne    font   defignés    que    par   les 
noms    qu'ils    avoient  reçus   dans   l'aca- 
démie des  Arcades.  Non-feulement  on 
a  donné  aufTi*  les  vies  des  plus  illuilres 
académiciens  j  mais  on  a  élevé  des  mo* 
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niimens  à  leur  honneur  ,  dans  le  lieu 
d'afîèmblée  ;  il  y  a  déjà  71  infcriptions 
en  (lyle  lapidaire  ,  où  Ton  voit  le  nom 
paftoral  &  la  date  par  olympiades,  à 
la  manière  des  Grecs. 

Les  colonies  arcadiennes  fe  font  ré- 
pandues dans  toute  l'Italie  ,  &  elles  y 
ont  répandu  le  goût  dont  leur  métro- 
pole avoit  produit  à  Rome  le  rétabli  f-- 
lement.  On  en  compte  ju^qu^a  58.  On 
reproche  fouvent  k  lacadéaiie  des  Ar- 
cades le  trop  grand  nombre  6c  le  peu 
de  choix  de  fes  affocics  ;  on  prétend  que 
le  dernier  cuftode  faifoit  un  CDmmer<;e 
des  patentes  de  cette  académie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  guère  de  per- 
fbnnes  d'un  mérite  diftingué  qui  n'ait 
voulu  en  avoir  ;  &  parmi  les  têtes  cou- 
ronnées ,  on  compte  encore  plufieurs 
aflbciés  de  cette  académie. 

On  a  imprimé  en  1764,  à  Rome  ,  la 
féance  qui  fut  tenue  pour  la  réception 
de  l'empereur,  alors  roi  des  Romains; 
on  y  voit  des  fonnets  italiens,  traduits 
en  latin  ,  grec ,  hébreu  ,  arabe  ,  &  un 
difcours  prononcé  par  le  jeune  prince 
Sigifmond  Chigi  ;  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  volumes  fem.blables  qui  ont  été 
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imprimés  en  divers  temps  (a). 

L'érudition ,  les  langues ,  les  antiqui- 
tés ,  les  monumens  ,  les  médailles  ont 
été  cultivés  de  tout  temps ,  beaucoup  plus 
à  Rome  que  dans  tout  autre  pays;  tout 
le  monde  connok  les  ouvrages  célèbres 
de  Flaminio  -  Vacca  ,  Baronius ,  Kir- 
cher ,  Panvinius ,  Fulvius ,  Marlianus , 
Ligorius ,  Donati  ,  Nardini ,  Venuti  , 
Piranefi ,  AlTemani ,  Vinkeîmann  ,  Nor- 
ris  ,  Fabretti ,  Ficoroni. 

Quoique  la  poéfie  &  l'érudition  an- 
cienne aient  été  k  Rome  les  genres  de 
littérature  les  plus  cultivés  (  après  la  - 
théologie  )  ,  les  fciences  n'y  ont  point 
été  oubliées.  On  en  a  vu  fortir  des 
ouvrages  célèbres  en  hiiloire  naturelle, 
tels  que  ceux  de  Paul  Jove,  de  Salvien , 
de  Donati,  de  Lancifi,  de  Baglivi.  On 
peut  citer  de  même  dans  les  mathéma- 
tiques ,  ceux  de  Clavius ,  de  Bianchini , 
du  P.  Bofcovich  ,  &  plufieurs  autres. 

^Ce  fut  à  Rome  que  fe  forma  Taca- 
dcmie  des  Lincà ,  ou  Savans  aux  yeux 
de  Lynx  ;  Je  prince  Frédéric  Cefis  en 


(a''  Notî:^'ie  Ijlorïche  Je- 
fr'i  Arcadi  morti  ;  in  Ro- 
ma,  1720  &  fuiv.  Profc  , 


7?  Imâ  ,  degll  yJrcadl  ,  in 
Roma  ,  17,18  6c  fuivantes^ 
in  8". 
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fut  le  premier  inftituteur  ,  !e  24.  fep- 
tembre  i6o^  On  y  parloit  de  philofo- 
phie ,  d'hîftoire  naturelle  ;  &  elle  devint 
fi  célèbre  ,  que  Galilée  prit  toujours  le 
titre  de  Linceus  dans  fes  ouvrages  :  cette 
académie  fut  la  première  pour  les  fcien- 
ces ,  &  fervit  de  modèle  au  refle  de 
l'Europe;  elle  fut  illuftrée  encore  par 
Fabio  Colonna ,  Stelluti  ,  Fabricio  di 
Aquapendente ,  Malpighi ,  Polî ,  Eufta- 
chîo  Campani. 

Rome  qui  eft  a  plufienrs  égards,  la 
première  ville  de  l'Italie,  l'efl  fur- tour  ac- 
tuellement, par  le  nombre  de  gens  de 
lettres  &  des  auteurs  qu'on  y  trouve  ;  la 
plupart  font  des  théologiens  ou  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  i'hifloire  facrée , 
mais  il  y  en  a  aufli  d'autres  genres , 
&  j'en  donnerai  ua  catalogue  complet 
après  que  j'aurai  parlé  de  quelques-uns 
avec  un  peu  plus  d'étendue. 

Le  plus  grand  mathématicien  que 
j'aie  connu  a  Rome  eft  M.  Bofcovich  , 
alors  jéfuite  :  il  eft  né  a  Ragufe  en 
171 1  ,  mais  il  vint  a  Rome  étant  en- 
core fort  jeune  ,  &  après  avoir  lon^^- 
temps  profefle  les  mathématiques  au 
collège  romain,  il  fut  fait  profefTeur  a  Mi- 
lan ôc  enfuite  à  Pavie  j  mais  l'on  voyoit 
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avec  peine  des  talens  fupéneurs  comme 
les  {îens ,  concentrés  dans  cetce  dernière 
ville;  non- feulement  il  n'y  a  perfonne 
en  Italie  dont  les  ouvrages  foient  aufîi 
célèbres  dans  toute  TEurope  que  les 
fiens ,  mais  je  ne  connois  pas  de  géo- 
mètre plus  fpirituel  &  plus  profond  que 
lui.  Sa  mefure  de  la  terre ,  fon  beau 
traité  fur  la  loi  de  la  pefanteur  ,  {es 
découvertes  fur  la  lumière  &  fur  diver- 
fes  parties  de  la  phyfique  ,  de  l'aftro- 
nomie ,  de  la  géométrie  ,  fon  poëme 
fur  les  éclipfes ,  imprimé  k  Londres,  à 
Venife  &  à  Paris ,  peuvent  donner  une 
idée  du  nombre  &  de  Tétendue  de  fes 
talens  ;  mais  il  faut  l'avoir  connu  par- 
ticulièrement ,  pour  favoir  combien  il 
a  de  génie ,  combien  fon  caraâere  eft 
aimable ,  fa  converfation  intérefîante , 
&  fes  idées  fublimes  dans  tous  les  gen- 
res. En  177]  ,  il  a  été  appelle  en  France 
&  naturalifé  François.  Il  eft  aduelle- 
ment  (1784)  k  BafTano ,  occupé  à 
faire  imprimer  fes  nouveaux  ouvrages , 
en  cinq  volumes  in-40. 

Le  plus  habile  antiquaire  qu'il  y  eut 
a  Rome  au  temps  de  mon  voyage  étoit 
Winkelmann  ,  fils  d'un  cordonnier  de 
Stendal ,  dans  la  vieille  marche  de  Bran- 
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debourg.   Il  étoit  à  Drefde  en   1754, 
le  nonce  du  pape ,  Archinto  ,  lui  infpira 
le  deTir  d'aller  à  Rome ,  &  lui  fit  faire 
abjuration;  il  entra  en  1758  ,  chez  le 
cardinal  Alexandre  Albani ,   en  qualité 
de  bibliothécaire  ,  &  ï\  n'eut  plus  à  s'oc- 
cuper d'autre   chofe  que  des  antiquités 
qu'il  aimoit.  En  1760  ,  il  publia  la  def- 
cription    des  pierres  gravées  du  baron 
de   Stofch  ,  en  françois.  En  1761  ,  Tes 
remarques  fur  l'architeclure  des  anciens , 
en  allemand.  En   1764,  une  lettre  fur 
les  découvertes  d'HercuIanum  ,  en  fran- 
çois ,  &  la  première  édition  de  fon  hif- 
toire  de  l'art,  en  allemand  ,  à  Drefde  ; 
îl  y  ajouta  en  1767  ,  des  remarques  ou 
additions  ;   la  féconde  édition  a  paru  à 
Vienne  en  1776.  En  1767,   Winkel- 
mann  publia  fes  Monumenti  antichi  in^- 
diîi ,   en    deux  vol.   in-folio  ;  le  ^'oi- 
fieme  eft   refté  avec  fes  autres  nrûnuf- 
crits ,  entre  les  mains  du  cardinal  Al- 
bani ,  oii  fe  trouvent   entr'aut  es  ,   une 
defcription  des  galeries  de  R'-me  &  d'I- 
talie ,   &  un    ouvrage    fur  l'<^tat  acluel 
des  arts  &  des  fciences  é^  Italie.  Dans 
its  'Monumenti  incdltl  il  explique  avec 
une  érudition   immet^^^^  ^es  bas-reliefs 
qu'on  croyoit  inexp^^^^'^^es. 
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Il  fut  aiïafTmé  le  8  juin  176S  ,  par 
fon  domeflique ,  à  Triefte  ,  à  Tâge  de 
Ç  I  ans.  M.  Huber  a  donné  fa  vie  très- 
au  long  ,  à  la  tête  de  VHifioirc  de  ÏArt 
de  V antiquité.  Leipzig,  1781,  3  voL 
in-40.  A  Paris,  chez  Belin. 

De  tous  les  poètes  Italiens ,  le  plus 
fpirituel ,  le  plus  harmonieux  ,  étoit  fans 
contredit  l'abbé  Metaftafio,  né  à  Rome 
le  3  janvier  1698  ,  &  élevé  a  Frafcati , 
comme  nous  le  dirons  ci  après  ;  il  fuC 
long-temps  attaché  à  la  cour  de  Vienne  ^ 
où  il  compofoit  prefque  toutes  les  an-»^ 
nées  des  opéra  ,  même  dans  fa  vieilîefTe, 
avec  tout  le  feu  &  la  fécondité  qu'auroic 
pu  avoir  un  jeune  poète.  Il  eft  more 
depuis  mon  voyage,  &  M.  Pîccini  a 
fait  imprimer  fon  éloge  a  Paris  en  1782  , 
^Iiez  Delalain  ,  rue  S.  Jacques.  M.  Pcz- 
zana  vient  de  donner  une  belle  édition 
de  '^s  œuvres,  en  douze  vol.  ,  impri- 
més ihez  la  veuve  Heriffant ,  avec  des 
gravure. 

Les  portes  les  plus  diftingués  à  Rome, 
étoient  M.  Pizzi ,  fecrëtaire  du  cardi- 
nal Colonne^  Golt  qui  étoit  attaché 
au  cardinal  Rtzonico  ,  Petrofellini  qui 
avoit  la  charge  \q  BufTolante  du  palais 
pontifical  ;   on  It^ifoit  a^ffi  improvi::: 
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fateur  ;  &  Gavazzi ,  qui  eO;  fecrctaire  du 
cardinal  duc  d'Yorck  ;  on  cite  aduel- 
nient  l'abbé  Gaudard  ,  &  Tabbé  Monti , 
fecrétaire  du  comte  Brafclii. 

Voici  maintenant  tous  les  auteurs  qui 
étoient  connus  à  Rome  en  1765  ,  ou 
qui  fe  font  fait  connoître  depuis  :  j'ai 
fuivi  Tordre  alphabétique,  afin  d'éviter 
les  préférences  involontaires,  ou  mal 
fondées ,  &  j'ai  marqué  d'un  aftérique  * 
ceux  qui  font  morts  aâuellement ,  mai 
1784. 

"*■  Acami  (le  comte  Jacques)  ,  anti- 
quaire. 

'^  Albani  (  le  cardinal  Alexandre)  , 
habile  antiquaire. 

*  Alticozzi  (le  P.  Laurent)  ,  Jéfuice, 
théologien  ,  il  a  fait  une  Somme  de  S. 
Auguftin. 

Amaduzzi  (l'abbé  Jean-Chriftophe )  , 
.diredeur  de  Timprimerie  de  la  Propa- 
-gan  Je  ^  il  a  publié  le  Mufeo  Mattel  , 
avec  des  notes  favantes.  ^ 

Ambrogi  (  Antoine-Marie  \  ,  ex-Jé- 
fuite  ,  a  écrit  fur  les  belles-lettres ,  & 
a  fait  une  belle  tradudion  de  Virgile. 

*  Andreucci  (  le  ?.  Jérôme  André  )  ," 
a  écrit  fur  la  théologie  morale. 

t  Antonelli  (  le  cardinal  Nicolas  )  ,  a 
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donné  les  œuvres  de  S.  Jacques  de  Nî- 
(ibe,  en  Méfopotamie. 

Arbufti ,  Cordelier  conventuel ,  a  écrit 
fur  la  théologie. 

"*■  Afclepi  (Tabbé  comte  Jofeph  )  ,  ex- 
Jéfuite  ,  non  -  feulement  habile  aftro- 
nome  &  mathématicien;  mais  très-fa- 
vant  dans  Thiftoire  6c  la  philofophie. 
Il  avoit  fuccédé  au  P.  Bofcovich  ,  dans 
la  place  de  profefTeur  de  mathématiques 
au  collège  Romain. 

'*'  AfTemanni ,  il  y  avoit  trois  prélats 
du  même  nom  ,  diftingués  dans  les  lar^- 
gués  orientales  &  les  antiquités  facrées, 
Giufeppe  Evodio  AfTemanni ,  qui  a  fait 
la  bibliothèque  orientale  ;  Giufeppe  Luigi 
Afîèmanni  ,  &  Giufeppe  Simonio  Affe- 
manni. 

Audifredi  (le  P.  Jean  -  Baptifte  )  , 
Dominicain  ,  bibliothécaire  du  couvent 
de  la  Minerve,  habile  agronome.  11  a 
publié  des  obfervations  &  des  difîèr- 
tations  aftronomiques  en  1754  ,  1762., 
&    1770. 

Becchetti  (le  P.  Philippe  -  Ange  )  , 
Dominicain,  garde  de  la  bibliothèque 
Cafanate,  continuateur  de  l'hiftoire  ec- 
cléfiaftique  du  cardinal  Orfi. 

*  Benedetti  (Antoine),  ex-Jéfuke,étoît 
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/ubftitut  d'Italie  ,  c'eft-à-dire  ,  fecrétaire 
du  général  pour  les  affaires  d^Italie.  lia 
fait  des  commentaires  fur  Plaute,  &  des 
poéfies  latines  ;  il  a  écrit  fur  les  antiquités  , 
&    a  formé  un   cabinet  de  médailles. 

Blafi  ,  avocat ,  a  écrit  (iir  Térudition. 

Bonafede  (  le  P.  Appiano  )  ,  Céleftin  , 
a  donné  une  hiftoire  de  la  philofophie^ 
il  a  fait  aufîi  des  ouvrages  de  littérature 
agréable. 

Bongiochî ,  Scolopîe ,  a  donné  des 
ouvrages  d'érudition. 

Borgia  (Monfig.  Etienne),  fecrétaire 
de  la  congrégation  de  la  Propagande  , 
a  publié  en  178 1  ,  un  fragment  en  lanr 
gue  Copte  ,  des  ades  de  S.  Coluthus 
martyr,  d'après  des  manufcrits  ,  du  5® 
(iecle  ,  avec  la  tradudion  latine.  Il  a 
donné  d'autres  ouvrages  d'érudition. 

*  Bottari  (  Monfig.  Giov.  )  ,  a  écrit 
fur  les  antiquités,  rhifîoire,  &  autres 
matières  d'érudition;  il  a  donné  entr'au- 
tres  le  Mu  faim  CapitoUnum. 

*  Buonamici  (  Philippe  )  ,  il  a  écrit 
en  latin  avec  la  pureté  &  l'élégance  du 
fiecîe  d'Augufte  ,  de  même  que  Caftruc- 
cio  Buonamici  fon  frère ,  qui  avoit  écrit 
la  guerre  de  Velletri ,  &  qui  étoit  mort 
avant  celui  dont  nous  parlons. 
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*  Cacciari  (le  P.  Pierre  Thomas), 
Carme  ,  éditeur  de  S.  Léon. 

Calandrelli  (  M.  l'abbé  )  ,  habile  géo- 
mètre. 

Cancellieri  (  M.  Tabbé  )  ,  a  écrit  fur 
la  littérature. 

"^  Catalani  (  le  P.  Jofeph  ) ,  orato- 
rien  ;  il  a  écrit  fur  la  liturgie  &  les  anti- 
quités facrées. 

Cavalli  (  le  P.  )  ,  profefTeur  de  phy- 
iîque  à  Rome  ,  connu  par  des  expérien- 
ces curieufes ,  fur  Pévaporation  caufée 
par  les  rayons  de  la  lune. 

Cerboni ,  Dominicain  ,  a  écrit  fur 
îa  théologie. 

Cordara  (  Giulio  Cefare  )  ,  ex-Jéfuî- 
te ,  excellent  écrivain  en  latin  &  en 
italien  ;  il  a  fait  des  hiftoires ,  des  poé- 
fies ,  des  fatyres. 

Criftianopulo ,  Dominicain  ,  a  écrit 
fur  la  théologie  &  fur  l'érudition. 

Cunich  '(  Raymond  )  ,  ex-Jëfuite  ,  a 
écrit  fur  les  belles-lettres  ^  il  a  fait  des 
poéfies. 

*  Danzelîa  (  le  P.  Fabio  )  ,  Jéfuite , 
a  écrit  fur  les  fciences,  &  Tantiquité 
facrée. 

Devoti  (M.  Tavocat  Jean  )  ,  habile 
jurifconfulte  &  poète. 
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Dinetti  ,  Dominicain ,  a  écrit  fur  la 
théologie. 

Dionifi  (  M.  Tabbé  Philippe  -  Lau- 
rent )  ,  bénéficier  de  S.  Pierre,  a  donné 
un  volume  in-40.  fur  les  grottes  de  cette 
ëglife  î  il  eft  un  des  auteurs  du  Bidla" 
riiim  de  Téglifè  du  Vatican. 

Eximeno  (  Dom  Antoine  )  ,  Efpagnol, 
auteur  d'un  bon  traité  fur  la  théorie  de 
la  mulique. 

Fabrici  (  Dominicain  )  ,  a  écrit  fur  la 
théologie. 

Faletti  (le  P.  )  9  Rocchetin  ,  fur  la 
philofophie. 

Fantoni  (  M.  Tabbé  )  ,  mathématicien 
du  pape  ,  a  donné  fur  i'hydroÛatique 
des  mémoires  eftimés. 

*  Faflbni  (  le  P.  Liberato  ),  Scolopîe  , 
théologien. 

*  Favre  (  Jean-Baptifle),  ex-Jéfuite, 
théologien  ;  il  a  écrit  aufTi  fur  Télec- 
tricité. 

Fea  (  M.  Tabbé  ) ,  fur  des  objets  d'é- 
rudition. 

Fonda  (le  P.)?  Scolopie ,  fur  la 
philofophie. 

*^  Fuggini  (l'abbé  Pierre-François)  , 
antiquaire  dont  j'ai  cité  un  favant  ou- 
vrage fur  le  calendrier  romain.  Il  eft 
mort  en  1782. 
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Fuggini  (  le  chanoine  Nicolas)  ,  Bi- 
bliothécaire de  la  maifon  Corfmi  ,  qui 
travaille  à  la  continuation  du  Mufeum 
CapitoUniim. 

Gabrini  (le  P,  Thomas)  ,  a  écrit  fur 
la  philofuphie. 

Galletti  (  le  ?•  Pierre  -  Louis  )  Béné- 
diclin  ,  antiquaire, 

Garampi  (  Monfignor  Conte  Giufep- 
pe  )  ,  favant  antiquaire ,  acluellement 
nonce ,  fera  bientôt  cardinal. 

Garratoni  (  M.  l'abbé  )  ,  a  donné  des 
ouvrages  de  littérature. 

Gaudio  (le  P.  )  ,  Scolopie  ,  mathé- 
maticien. 

Gerdil  (cardinal)  ,  dont  nous  avons 
parlé^,  T.  I,  p.  2§$. 

Giacomelli  (Monfignor  Michel- An- 
gelo)  fecrétaire  des  Brefs  aux  Princes, 
très- habile  dans  le  grec  ôc  le  latin  ;  paf- 
foit  pour  un  génie  univerfel. 

Giorgi  (  le  P.  Antoine  )  ,  Auguftin , 
favant  dans  les  langues  orientales  ,  a 
publié  un  alphabet  du  Thibet. 

Giovenazzi,  ex-Jéfuite  ,  célèbre  an- 
tiquaire, auteur  de  pluiieurs  favansou- 
■  vrages  ,  ôc  en  partie  de  la  découveite 
du  fragment  de  Tite-Live  ,  qui  a  été 
'  publié  à  Rome  ,  &  enfuite  à  Leipzig , 
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en   17^3  ,  avec  de  favantes  notes. 

Godard  (  M.  Tabbé  )  ,  a  fait  des  ou- 
vrages d'agrément. 

Golt  (  M.  Tabbé  )  ,  a  écrit  fur  la  lit- 
térature. 

*  Guafco  (le  marquis  Eugène)  ,  préfi- 
dent  des  antiquités  du  Capitole ,  en  a 
publié  les  infcriptions  en  trois  volumes. 

Jacquier  (le  P.  François  )  ,  Minime 
François ,  a  la  Trinité  du  Mont ,  célèbre 
par  le  commentaire  qu  il  a  fait  conjoin- 
tement avec  le  P.  le  Seur,  fur  le  fameux 
livre  des  principes  de  Newton ,  &  par 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  mathéma- 
tique &  de  phyfique. 

Lacchini  (  l'abbé  )  ,  a  écrit  fur  l'éru- 
dition. 

*  Lagomarfini  (  Jérôme  ) ,  ex-Jéfuî- 
te ,  diftingué  par  fes  connoiiTances  en 
grec,  latin,  italien,  &  par  des  écrits 
fur  divers  genres  d'érudition  ;  il  travail- 
loit  a  une  édition  de  Cicéron  en  ço 
volumes.  Il  pafToit  pour  le  meilleur  la- 
tinifle  qu'il  y  eut  à  Rome. 

Lapi  (le  docieur  )  ,  phyficien  ;  il  a 
écrit  fur  les  volcans  ai  fur  le  climat  des 
environs  de  Rome. 

Lazzari  (  Pierre  )  ,  ex-Jéfuite  ,  très- 
verfé  dans  l'hiftoire  eccléfiafiique. 
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De  Magiftris  ,  de  l'Oratoire  ,  a  écrit 
fur  la  théologie. 

Magnan  (le  P.  ) ,  Minime ,  a  donné 
en  1773,  un  volume  in-folio  ,  fur  les 
médailles  de  Calabre  ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages. 

Mamachi  (  le  P.  Thomas  )  ,  Domini- 
cain ,  a  écrit  fur  Tantiquité  facrée  ,  Ori- 
gines Chriflianœ  ;  il  a  donné  le  traité 
De  Cofliimi  de  Primitlvi  Cii(îiani  ^ 
in  Venezia ,  17^7 1  3  vol.  in-8°, ,  & 
-d'autres  ouvrages  très-favans. 

Marchetti  (l'abbé  Jean  ) ,  a  écrit  fur 
l'érudition. 

Marcucci  (  Monfignor  )  ,  a  écrit  fur 
la  théologie. 

-    Marini  (  l'abbé  Gaetano  )  ,  fur  Téru-' 
diîion. 

Mafîîmi ,  de  l'Oratoire.  Id, 

Mazzei,  avocat.  Id, 

Mazzolari  (le  P.  Jofeph- Marie)  ,  ex- 
Jéfuite,  qui  étoit  préfet  des  clafTes  au 
collège  Romain ,  a  fait  des  ouvrages  de 
belles-lettres  latines;  &  il  préparoit  un 
ouvrage  fur  l'éleclricité. 

Metefca  /avocat ,  fur  l'érudition. 

Micheli,  de  l'oratoire,  a  écrit  fur  la 
théologie. 

Migliavacca  (  Dominicain  )  ,  a  écrit 
fur  la  théologie.  Prédicateur  célèbre. 
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Milizia  (  M.  François  ) ,  mathéma- 
ticien. 

Monfàgratî ,  de  Tordre  de  S.  Roch  , 
a  écrit  fur  ia  théologie, 

Monti  (  M.  Tabbé  )  ,  fur  la  littérature. 

Morcelli  (  Tabbé  )  ,  a  écrit  fur  l'éru'' 
dition. 

*  Moreî  (l'abbé  Michel-Jofeph  ),  poè- 
te ,  Cuftode  général  de  l'académie  des 
Arcades ,  a  fait  l'hiftoire  de  cette,  aca- 
démie ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
defîijs. 

Mozzi  (  M.  Bartéîemî  ) ,  gentilhomme 
de  Macerata  ,  connu  dans  i'hifloire  na- 
turelle. 

Nerini ,  de  l'ordre  de  S.  Jérôme ,  a 
écrit  fur  la  théologie. 

"*■  Nocetti ,  ex-Jéfuite ,  phyficien  ,  a 
fait  deux  poèmes  ,  fur  l'aurore  boréale  , 
&  fur  larc-en-ciei,  où  il  y  a  dt  s  notes 
de  M.  Bofcovich. 

Oderico  (  Gafpard  Louis  )  >  ex  -  Jé- 
fuite ,  antiquaire. 

Oglio  (  M.  l'abbé  Jofeph  Dell'),  a 
écrit  fur  la  littérature. 

Paoli ,  de  la  congrégation  de  la  Mère 
de  Dieu  ,a  écrit  fur  l'érudition. 

PafÏÏonei  (  Monfignor  Benedetto  )  ,  a 
écrit  fur  l'érudition. 
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PefTuti  (M.  Fabbé),  fur  la  pbilo- 
fophie. 

Petrofellini  (  M.  Tabbé  )  ,  a  fait  des 
ouvrages  d'agrément. 

Pignoni  (  le  P.  )  ,  Auguflin  ,  a  ccrît 
fur  la  théologie. 

"^  Piranefi  ,  célèbre  antiquaire ,  ar- 
cKitede,  graveur,  a  donné  les  monu- 
mens  de  Rome  ,  en  plufieurs  volumes 
in-folio. 

Pizzi  (  M.  Tabbé  )  ,  poëte ,  aduelle- 
ment  cuftode  de  Tacadémie  des  Arcades. 

Polidori ,  Dominicain  ,  a  écrit  fur  la 
théologie. 

*  Pozzi  (  le  P.  )  ,  littérateur  ;  il  avoit 
foin  de  la  bibliothèque  Impériali  ;  il  a 
juftifié  la  littérature  italienne ,  contre 
M.  Delaire  ,  qui  avoit  imprimé  une  let- 
tre peu  obligeante  pour  les  Italiens. 

*  Preti  (l'abbé  Louis),  a  écrit  en  profe 
&  en  vers. 

-    RafFei  (  l'abbé  ) ,  a  écrit  fur  l'érudi- 
tion. 

Renazzi  (  l'avocat  Philippe  )  ,  a  écrit 
fur  le  droit  criminel. 

"*■  Rezzonico  ,  ex-Jéfuite  ,  célèbre  pré- 
dicateur. On  en  citoit  à  Rome  quelques 
autres  ,  comme  le  P.  Venini ,  le  P.  Van- 
nini ,  le  P.  Scafa  ,  qui  avoient  beaucoup 
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de  réputation  ,  mais  dont  les  domicile^ 
n'étoient  pas  afTez  fixes  pour  que  j'aie  pu 
les  indiquer  en  parlant  des  dilîrerenres  vil- 
les d'Italie.   Us  font  morts  aduellement. 

Rofïi  (  Tabbé  Nicolas  ) ,  a  écrit  fur  l'é- 
rudition. 

Saccarellî  (  le  P.  Gafpar  ) ,  eft  auteur 
d'une  hiftoire  eccléiiaftique. 

*  Sarti  (  le  P.  abbé  )  Camalduîe  de 
S.  Romuald  ,  a  fait  imprimer  l'hiftoire 
de  rUniverfité  de  Bologne  j  il  eft  more 
en  iySj> 

Scarlatti  (  M.  Marianna  )  ,  a  écrit  fur 
la  littérature. 

Serafli  (  M.  l'abbé  )  ,  a  donné  deux 
volumes  des  lettres  de  Caftiglione  ;  il 
fait  imprimer  aduellement  une  vie  du 
Tafiè ,  très-détaillée. 

M.  le  duc  de  Sermonetta  ,  a  fait  conf- 
truire  à  Londres,  en  1784,  un  cercle 
mural  de  fix  pieds  de  diamètre  pour 
fon  obfervatoire  \  Ramfden  ,  le  plus  ha- 
bile ingénieur  que  l'on  connoifle  pour 
les  inflrumens  d'aftronomie  ,  préfère  les 
cercles  entiers ,  aux  quarts  des  cercles 
muraux  ,  &  celui  dont  je  parle  ,  efl:  le 
premier  qu'il  ait  fait  d'un  aufli  grand 
diamètre. 

*  Le  Seur  (  le  P.  Thomas  ) ,  Minime 
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François ,  à   la  Trinité-du-Mont;    il  a 
travaillé  de  concert  avec  le  P.  Jacquier 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Soldat!  (  leP.  ) ,  Dominicain ,  a  écrit 
fur   la  théologie. 

Spalietta  (  l'abbé  ) ,  a  écrit  far  Féru- 
dîtion. 

Stay  (  Monfignor  Benedetto  ),  fe- 
créiaire  des  lettres  latines,  à  la  cour 
de  Rome  ;  il  a  fait  d'excellens  poèmes 
latins  fur  la  philofophie  de  Defcartes, 
&  fur  celle  de  Newton,  auxquels  M. 
Bofcovich  a  joint  de  favances  notes. 

Tamagna  (  le  P.  ) ,  Cordelier  con- 
ventuel ,  a  écrit  fur  la  philofophie. 

Tefta  (M.  l'abbé).  Id. 

Todefchi  (  Monfignor  ) ,  a  écrit  fur 
l'érudicion. 

Vernazza  (  Tabbé),  de  File  de  Chîo, 
fort  favant  dans  le  Grec  ,  travailloît  à 
donner  les  ouvrages  inédites  de  fon  com- 
patriote Léon  Allatius. 

"*■  Vettori  (  le  commandeur  ) ,  pafToît 
pour  un  habile  antiquaire,  mais  je  ne 
connois  de  lui  aucun  ouvrage  imprimé. 

*  Vezzofi  (le  P.  François- Antoine), 
Théatin,  avoit  été  général  de  fon  or- 
dre ,  il  devoit  erre  cardinal  fuivant  le 
bruit  public  j  il  a  écrit  fur  la  liturgie , 

iî 
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il  étoit  en  même -temps  phyficien. 

Viiconti  (  Monfignor  Ennio  ) ,  a  écrit 
fur  des  matières  d'érudition. 

'*■    Winkelmann  ,   célèbre    antiquaire  ' 

dont  nous  avons  parlé, 

Zaccaria  (  François- Antoine  )  ,  ex- 
Jéfuite ,  autrefois  ijiblJothécaire  du  duc 
de  iVlodene  ,  favant  bibliographe  &  phi- 
lologue. Voye^  Tom.  il ,  p.  2.16. 

Zacchiroli  (  M.  Tabbé  )  ,  a  fait  des 
poéfies  italiennes. 

'*"  Zamagna  (  Bernard  )  ,  ex-Jéfuite  ,  a 
fait  des  poéfies  latines, 

Zanchi ,  avocat ,  a  écrit  fur  des  ma- 
tières d'érudition. 

On  voit  par  le  catalogue  des  auteurs 
qui  fe  font  fait  connoître  à  Rome  de- 
puis quelques  années  ,  combien  les  let- 
tres y  font  cultivées.  On  y  publie  un 
journal  intitulé  Efemendi  ktieraric  ,  & 
un  autre  appelle  Ântolo^ia,   ' 

Les  médecins  les  plus  eftimés  à  Ro- 
me, étoient  MM.  Baflani ,  Zannettini, 
Ginannefchi ,  Salicetti,  Tonchi ,  Bo- 
iielli  :  les  trois  premiers  font  morts.  On 
doit  y  ajouter  aduellement  MM.  Mar- 
telli  &  Mafîimi  ,  &  pour  la  chirurgie 
M.  MafTimini. 

Pour  les  arts  ,  on  a  vu  à  Rome  dans    z^u^hi 

Tome  VL  L 
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ces  derniers  temps  un  génie  auiîi  rare 
que  fingulier  ,  qui  s'ed  long- temps  dif- 
tmguc  dans  les  mécaniques,  &  dort 
nous  avons  rapporté  l'épitaphe  (  T.  V. 
pa  je  525).  Ceft  Nicolas  Zabaglia  , 
auteur  de  beaucoup  de  machines ,  qui 
eft,  comme  le  dit  M.  de  Caylus ,  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  ,  ï' homme  qui  a  le  plus  ap- 
proche  des  Anciens  ,  par  la  funpUciié 
dcfes  moyens. 

Zabaglia  n'étoit  point  en  état  d'é- 
crire, mais  on  a  fait  imprimer,  en 
1743  ,  le  recueil  de  Tes  machines,  dans 
îefquelles  il  y  a  des  penfées  aulFi  iimples 
qu'ingénieiires.  Nous  remarquerons  feu- 
lement que  M.  Bottari ,  qui  en  a  été 
l'éditeur ,  y  a  inféré  quelques  articles 
revendiqués  par  d'autres,  comme  la  ma- 
chine exécutée  en  1701  ,  par  Carlo  Fon- 
tana  autour  de  l'aiguille  de  S.  Pierre  ., 
&:  les  éehafauds  que  Vauvitelli  fit  faire 
a  S.  Pierre  pour  décorer  les  tribunes , 
vers  1760. 

On  voit  encore  a  Rome  des  machi- 
nes ingénieufes  qui  ne  font  pas  ufitées 
en  France  ,  &  dont  peut-être  la  plupart 
ont  été  de  l'invention  de  Zabaglia  :  des 
échelles  qui  s'alongent  &  fe  diminuei^ 
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k  volonté  ;  un  moyen  pour  tranfporter 
le  bois  k  Taide  d'une  grande  fourche; 
une  machine  pour  râper  le  tabac  d'un© 
manière  ingénieufe  &:  commode  ;  une 
machine  pour  trouver  Pendroit  où  un 
tuyau  de  fontaine  efl  crevé  ;  des  inflru- 
mens  pour  prendre  ce  qui  efl:  tombé 
dans  une  rivière  ou  dans  un  puits  ;  un 
petit  métier  pour  faire  les  boutons  ;  un 
tour  pour  tourner  en  ovale  ;  un  panier 
pour  prendre  les  poiiTons  ;  un  tombe- 
reau particulier  pour  tranfporter  les  ter- 
res ,  par  le  moyen  des  bœufs  ;  une  pelle 
mécanique  pour  travailler  les  jardins,  un 
tourne-broche  dans  la  cuifme  des  Auguf- 
tins,  qui  va  par  le  moyen  de  l'eau;  & 
même  le  mécanifme  ingénieux  de  leur 
marmite  qui  avertit  lorsqu'elle  bout  trop 
vite  ,  ou  qu'on  y  met  trop  d'eau. 

L'horlogerie  n'efl:  pas  fort  cultivée 
à  Rome ,  ni  même  dans  le  refie  de  l'I- 
talie ;  à  peine  voit-on  quelques  pendules 
médiocres  dans  les  plus  beaux  palais  de 
Rome  ;  il  y  en  a  une  au  palais  Jnfti- 
niani ,  qui  efl:  renfermée  dans  un  globe- 
de  bronze  fupporté  par  trois  belles  figu- 
res ,  au  -  defîùs  de  laquelle  on  voit  le 
temps  qui  marque  les  heures  :  elle  efl: 
bien  composée   &  biea  exécutée  ,  mais 
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c'eft  Touvrage  d*un  François  ;  &  depuis 
long-temps  elle  étoit  arrêtée  ;  parce  qii*on 
n*avoit  pas  trouvé   d'horloger  à  Rome 
capable  de  la   racommoder.    Il  en   eft 
de    même  d'une  pendule  de   Julien    le 
Roi  ,  à  verge  compoiée  ,  qui  eft  au  pa- 
lais Farnefe  ,  &  d'une  plus  ancienne  qui 
eft  au  palais  Altieri.  Celle-ci  eft  un  pré- 
fent  de  Louis  XIV  :  le  mouvement  eft 
placé   dans  l'intérieur  d'une  figure    de 
cerf,  en  argent,  garnie  de  pierres  pré- 
cieufes,  fur  laquelle  Diane  eft  alfife  :  le 
grouppe  eft  au-defTus  d'un  cabinet  d'é- 
bene  enrichi  de  petites  figures  d'argent, 
dans  lequel  eft  un  clavecin  &  un  orgue  : 
on  ne  trouve  plus  perfonne  k  Rome  qui 
s'occupe  dans  ce  goût-la  ,  &  M.  de  Ro- 
chechouard  ,  évêque  de  Laon  ,  qui  étoit 
ambaftadeur  de  France ,  il  y  a  quelques 
années ,  faifoit  venir  a  Rome  des  pen- 
dules de  M,  Lepaute ,  horloger  du  roi 
a  Paris. 
^cs  Arts.        Dans  la  partie  des  beaux-arts ,  Rome 
a  été  réellement  la  capitale  du  monde  ; 
en   fait  de   peinture  ,    l'école  Romaine 
reconnoît ,  il  eft  vrai ,  pour  chef,  Ra- 
phaël ,  qui  étoit  d'Urbin  ,  aufti-bien  que 
les  Zuccheri,   &  le   Baroche  ^  mais  le 
plus  grand  nombre  avoit  pris  naifîànc« 
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à  Rome  même  :  Jules  Romain  y  na- 
quit en  1492  ;  André  Sacchi  ,  en 
i<;99;  Dominique  Feti  ^  en  1589;  Mi- 
chel-Ange des  Batailles,  en  i6oi; 
Ciro  Ferri ,  en  16^^'^  Brandi  &  Lauri^ 
Qi\  1513. 

Rome  a  été  le  centre  des  efforts  &  de 
la  réputation  des  plus  grands  peintres ,  - 
même  de  ceux  que  Ton  ne  compte  poinc 
parmi  les  maîtres  de  Técole  Romaine  ^ 
tels  que  Michel- Ange  ,  les  Carrache  ^ 
le  Guide  ,  le  Dominiquin  oc  le  Guer- 
chin. 

Quant  à  l'architcdure  ,  l'cglife  de  S* 
Pierre  a  occupé  feule  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  plus  célèbre  dans  les  deux  der- 
niers fiecîes ,  le  Bramante,  Michel-An- 
ge, Fontana,  le  Bernin. 

Pour  la  gravure  ,  on  doit  citer  Marc- 
Antoine  ,  qui  travailloit  fous  la  direc- 
tion de  Raphaël  ,  &  de  Jules  Roraain , 
&  qui  excella  le  premier  dans  cet  art. 
On  a  eu  enlliite  Pittro  Saiiti  Bartol.i, 
&   Freii. 

Depuis  Carie  Maratte  la  peinture  eft  i-eiancsM»- 
fort   déchue  à  Rome.   Pompeo    Battoni  ^'^^-^^'^^ 
étoit  même  le  feul  en  Italie  qui  eut  en- 
core de  la  réputation  (a)  ;  il  psignoic 

{a  )  Meii^s  n'y  hok  pas  alors. 
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également  l'hiftoire  oC  le  portrait ,  & 
travaiiloit  beaucoup  pour  les  Anglois. 
J'ai  vu  chez  lui  un  grand  tableau  q'*i 
repréfente  Alexandre  dans  la  tente  ds 
Darius ,  fait  pour  le  roi  de  PrufTe ,  ta- 
bleau de  looo  fequifls  ;  Hercule  entre 
le  pîaifir  &  la  vertu  ,  de  700  fequins. 

Il  ne  faifoit  pas  de  portraits  a  moins 
de  "50  fequins  pour  une  tête,  &  100 
fequins  quand  on  demandoit  le  corps  & 
les  mains;  aufîi  fa  fortune  étoit-elle  très- 
confidérabie. 

On  eftimoit  encore  parmi  les  peintres 
de  Rome ,  M.  Corvi ,  M.  Poni ,'  &  M. 
Monaldlni ,  qui  fait  des  bambochades , 
où  il  y  a  du  feu  &  de  Texpreflion.  ALM. 
Conca  ,  Trevifani  ,  Corrado  ,  Coftanr 
zi ,  d:c.  M.  Panini,  célèbre  peintre  d'ar- 
chiteâure  &  de  ruifies ,  étoit  mort. 

Parmi  les  fculpteurs ,  je  n'ai  oui  citer 
a  Rome,  en  176=^,  que  les  Co/i/7,Pic- 
montois,  qui  font  retournés  à  Turin  , 
Braccl  &  Valk  ;  il  y  a  maintenant  M. 
Canova ,  Vénitien. 

Les  François  fe  diftin^uoient  k  Rome 
autant  &  plus  que  les  P».omains  eux-mê- 
mes. M.  Volaire  ,  élevé  de  M.  Vernet , 
y  falîbit  des  marines  de  la  plus  grande 
beauté  j  il  eil  ailé  à  Naples  5  IVL  Blau- 
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cliet ,  qui  a  pafle  fa  vie  à  Rome  ,  &  qui 
y  eft  mort  ,  deflînoit  fupérieuremcnt; 
■M.  Pefcheux  ,  de  Lyon  ,  favant  pein- 
tre d'IiiPtOire ,  travailloit  a  Rome  de- 
puis 17  ans  ,  6:  y  faifoit  un  com- 
merce de  peintures  ;  il  eft  diredcur  de 
l'acadcmie  de  Turin  ;  M.  "Guiard  ,  fculp- 
teur  ,  cleve  de  notre  célèbre  Bouchar- 
don  ,  étoit  à  Rome  depuis  14  ans, 
6c  je  Tai  oui  appeller  le  Phydias  de  Ro- 
me. Il  faifoit  des  copies  en  marbre  de 
l'Apollon  du  Belvédère,  du  Gladiateuc 
de  la  ville  Borghefe  ,  &  du  grouppe  de 
l'Amour  &  Pfychë  ,  qui  e{k  au  Capitole  , 
aufli  grandes  que  les  originaux  ,  &  dsfti- 
lîées  pour  M.  Bouret  ;  mais  ii  t{\  allé  s'é- 
tablir a  Parme. 

Les  Romains  même  emploient  nosar- 
tlftes  François.  M.  le  Brun  a  fait  pour 
S.  Carlo  al  Corfo  ,  une  grmide  figure 
de  Judith ,  dont  on  dit  beaucoup  de 
bien;  &  M.  Houdon  ,  une  ftatue  de  S. 
Bruno  ,  pour  les  Chartreux. 

Ceft  ainfi  qu§  le  Poudin  étant  refti 
à  Rome  ,  cil  il  éxolt  ailé  fe  former  vers 
l'an  1620,  devint  un  des  plus  grands 
peintres  de  l'Italie.  On  compte  encore 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  parmi  les 
premiers  tableaux  de  Rorae  ;  tels   fjnt  5 
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par  exemple  ,  l'Extrême-Ondion  &  h 
Confirmation ,  qui  font  au  nombre  des 
fept  Sacremens  qu'il  a  peints  au  palais  de 
Boccapaduli ,  ^  dont  nous  avons  parlé  , 
Tom.  V,  p.  2^6. 

M.  Volaire  avoit  un  élevé  de  i6  ans , 
né  auprès  de  Lorette  ,  qui ,  fans  avoir 
jamais  eu  de  maître,  dellincit  fupérieu- 
rement  ^  on  efpéroi:  de  lui  les  plus  grands 
fuccès  ;  comme  il  étoit  fans  fortsne ,  M. 
Volaire  lui  donnoit  un  afyle  :  il  étoit 
beau  qu'un  François  fut  ainfi  le  ref- 
taurateur  de  la  peinture  en  Italie,  en 
protégeant  des   talens  qui   étoient  fans 


reuburce. 


Parmi  les  penfîonnaires  ou  élevés  de 
Tacadcmie  de  France,  en  1765  ,  il  y 
en  avait  qui  fe  diftinguoient  déjà  ,  tels 
que  M,  pGufiin  &  M.  Julien  ,  peintres 
d^hifloire  ,  &  M.  Houdon  ,  fculpteur  , 
devenu  célèbre  a  Paris  ;  il  fit  en  1767  , 
une  ûpine  d'écorchc ,  grande  comme  na- 
ture ,  qui  paiioit  pour  un  chef-d'œuvre. 
M.  Monot,  autre  penfionnaire  de  Fran- 
ce ,  aélueilement  de  l'académie  ,  et  une 
copie  de  l'Hercule  Farnefe  ,  qui  a  envi- 
ron trois  pieds  de  haut ,  dont  les  plus 
habiles  gens  recherchent  les  plâtres,  & 
il  étoit  chargé  de  copier  ainfi  les  plus 
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belles  figures  de  Rome  ,  pour  M.  Bar- 
bault  de  Bellefontaine ,  qui  vouloit  ea 
former  une  galerie  à  Paris  ^  M,  Monot 
eil:  revenu  en  France. 

Après  avoir  vu  tout  ce  qui  rcfte  ac- 
tuellement de  peintres  &  de  fculpieurs 
en  Italie ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  que  Paris  l'emporte  fur  Tlta- 
ile  ,  comme  fur  tout  le  relie  de  l'Euro- 
pe ;  il  a  bien  des  perfonnes  même , 
qui  croient  que  l'école  Françoife  peut 
foutenir  le  parallèle  avec  les  écoles  an- 
ciennes, La  colledion  des  maîtres  Fran- 
çois ,  formée  par  M.  de  la  Live  ,  l'un 
des  amateurs  de  l'académie  de  peinture  , 
pouvoit  fervir  de  preuve  à  qui  auroit 
pris  la'  peine  d'en  faire  un  examen  ap- 
profondi &  difcuié  ♦,  mais  cet  examen 
n'eft  pas  de  mon  fujet. 

Piranefe,  d'abord  architede  &  gra- 
\^eur,  enfuite  antiquaire  &  homme  de 
lettres,  étoit  connu  depuis  long-temps 
par  fes  belles  eftampes  des  monumens 
de  Rome  &  de  fes  antiquités ,  &  il  con- 
tinuoit  à  en  tirer  beaucoup  d'argent  ; 
Volpato  &  Cunego  étoient  diftingués 
pour  la  gravure  ,  confidérée  comme  telle* 
Aduellement  on  cite  Morgen,  gendre 
de  Volpato  j  &  qui  travaille  avec  lui  à 
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donner  les  gravures  des  peintures  de 
Raphaël  &  autres  grands  maîtres  de  l'é- 
cole Romaine.  Il  y  avoit  des  graveurs 
en  pierres  dures ,  tels  que  Sirleti  ÔC 
Pikler,  Veder  ,  Pazzaglia  ,  &  Coftanzi  ^ 
qui  s'occupoient  à  copier  des  pierres 
gravées  antiques  ;  c'eft  une  branche  de 
commerce  à  Rome. 

Depuis  le  départ  de  Vanvltelli  ,  on 
îi'avoit  pas  k  Rome  d'architecte  d'une 
grande  réputation. 

On  y  bâtit  peu  a  préfent;  la  villa 
Alhani  eft  prefque  le  feul  édifice  de  quel- 
que importance  qu'on  puifTe  citer  de- 
puis pluiieurs  années  ;  cependant  la  bonté 
des  matériaux  invite  ,  pour  ainll  dire  ^ 
à  la  conftrudîon  ;  m.aîs  on  donne  beau- 
coup plus  à  l'extérieur  qu'à  la  commo- 
dité ^  à  la  décoration  qu'a  la  diftribu- 
tion  ,  &  cependant  on  ne  fait  point  de 
grands  édifices  ;  nous  avons  vu  que  la 
facriilie  de  S.  Pierre  a  eu  peu  de  fuccès. 

M.  ClerifTeau  ,  architecte  François , 
qui  depuis  vingt  ans  a  étudié  fon  art 
à  Rame  ,  pafToit  pour  un  des  meilleurs 
architefles  que  l'on  y  connut  ;  on  a  gravé 
des  vues  de  Rome  qu'il  a  faites  ,  &  qui 
furnaflent  tout  ce  qne  Ton  a  dans  ce  gen- 
re \  il  efl  aduellement  de  retour  à  Paris* 
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CHAPITRE    XL 

De  la  Campagne  des   environs  de. 
Renie  ^  &   du  Climat. 

ES  deux  tiers  de  refpace  renfermé 
dans  Tenceinte  des  mnrs  (ont  occupés 
par  des  jardins ,  des  vignes  &  des  niai- 
fons  de  plaifance  ;  on  appelle  villa , 
une  maifon  de  campagne  ,  quand  elle 
ed"  confidérable  ;  &  vignu  quand  elle 
ed  petite.  Nous  avons  décrit  celles  de 
Borghefe  ,  Panfill ,  Medici  ,  Mattei  , 
Farnefe ,  Barberini ,  Ludovifi  ;  il  nous 
relie  à  dire  un  mot  de  la  camnaç^ne 
en  général  &  du  climat  des  environs 
de  Rome. 

On  eil  étonné  de  voir  à  quel  point 
font  abandonnées  &  incultes  les  vaftes 
plaines  qui  font  autour  de  Rome ,  au- 
trefois fi  fiorifTantes  &  fî  peuplées  ; 
depuis  Rome  jufqu'a  Frafcati  ,  qui  efl: 
à  quatre  lieues  au  S.  E.  ,  on  ne  voit 
qu'une  plaine  aride  &  brûlante  ;  pas  un 
feul  bofquet  pour   tempérer  la  chaleur 
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du  climat  ;  pas  un  village  pour  fécon-^ 
der  la  terre  ;  pas  un  pré  ,   ni  naturel  ,"* 
ni  artificiel,  du  moins  de  quelque  éten- 
due ,    pour    fournir    des    pâturages    aux 
troupeaux.   Cela  vient  du  défaut  de  po- 
pulation &  de  travail ,  &  non  pas  du 
vice  de  la  nature  ;  elle  y  eft  au  contraire 
pleine  de  force  &  de  vigueur  (a) ,  mais 
on  n'c-nfemence  les  terres  que  tous  les 
trois  ou  quatre  ans ,  &  il  y  en  a  beau- 
coup d'incultes. 
Du  climat  de      Lc  défaut  de  culture  dans  un  pays, 
Korac.  entraîne  ordinairement  le  défaut  de  fa- 

lubrité  de  l'air  (b)  ;  aufii  le  climat  des 
environs  de  Rome  paffe-t-il  pour  être 
mal-fain.  Les  étés  y  produifent  fouvent 
des  fièvres  tierces ,  putrides ,  ardentes  ; 
miis  il  arrive  aufli  quelquefois  que  Tété, 
quoique  très-chaud  ,  fe  trouve  coupé  par 
des  pluies ,  de  la  grêle ,  des  tourbillons 
&c  des  vents  de  nord  ;  tel  fut  Tété  de 
1764,  dont  le  P.  Jacquier  a  donné  les 
obfervation  dans    la    Gazette  Littéraire 


(a)  On  peut  voir  dans  |  donnée  du  livre  d'Efchi- 
M-  Venuti  ,  le  difcours  j  nardi. 
qu'il  donna  en  17^0,  fur  i  (  b  )  V.  M.  de  Buffon, 
îa  lu-ceiriié  de  rétablir  Ta  Hiftoire  -  Naturelle  ,  &c. 
gricuUure  dans  la  cam  Tome  Xîl.  De  la  Niture. 
pagne  de  Rome.  Il  eft  à  Première  vue. 
ia  nu  de  l'édition  ç^u'U  a 
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(tom.  III,  pag.  ij2..)  Le  4  Juillet  il 
plut  dans  toute  la  campagne  de  Rome, 
&  il  tomba  beancouo  de  neig-e  fur  les 
montagnes  de  la  Sabine  ;  ces  pluies  di- 
minuèrent la  chaleur ,  &  le  thermomè- 
tre de  Fareinheit  ne  fut  qu*h  65  degrés, 
ce  qui  fait  i  5  degrés  de  chaleur  fur  le 
thermomètre  de  Réaumur.  II  ajoute  que 
le  II  du  mois  d'Août,  le  thermomètre 
monta  à  84  degrés,  ou  23  de  Réau- 
mur ,  &  qo'ii  ne  Ta  jamais  obfervé  plus 
haut  à  Rome ,  même  dans  les  chaleurs 
excefîives  ;  cependant  ces  23  degrés 
n'approchent  pas  des  chaleurs  de  Pa- 
ris ,  qui  vont  fouvent  à  28  &  29. 
Mais  f  ai  oui  dire  à  d'autres  perfonnes , 
qu'à  Rome  on  a  eu  quelquefois  30  degrés 
de  chaleur. 

Le  froid  de  Rome  va  quelquefois  à 
12  degrés  au-deffous  de  la  congélation, 
mais  feulement  pendant  la  nuit  &  dans 
les  grands  hivers.  Au  m.ois  de  janvier 
1767  ,  il  y  eut  beaucoup  de  neige  dans 
ia  ville  même  de  Rome. 

C'efI:  moins  la  grande  chaleur  qui 
incommode  à  Rome ,  que  fa  longue 
durée  ;  encore  l'ai- je  trouvée  très-fup- 
portable.  Il  y  a  prefque  toujours ,  lur 
le  midi,  un  vent  rafraîchiffant  ëc  agréa- 
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ble,  qui  foulage  &  renouvelle  la  nature^ 
on  dort  après  -  midi ,  à  Fheure  de  lâ 
grande  chaleur  ,  &  la  fraîcheur  de  la 
^  nuit  dédommage  de  ce  qu'on  a  pu 
fouffrir  pendant  le  jour  ;  mais  il  tombe 
fur  le  foir  du  ferein  ,  &  Ton  ne  fe 
promené  guère  pendant  les  deux  pre- 
mières heures  de  nuit  ,  le  ferein  cefîe 
enfuite ,  &  tout  le  monde  efl  dehors. 
Les  promenades,  les  vifites  ,  les  con- 
verfations ,  les  fpeclacles ,  tout  efl  ré- 
fervé  pour  la  nuit. 

Le  tonnerre. efl  fréquent,  on  Tenteni 
même  au  mois  de  janvier ,  &  il  eft 
beaucoup  plus  fort  qu'à  Paris;  les  mon- 
tagnes &  les  exhalaifons  fulphureufes 
y  co-ntribLîent. 
^lauvaisain  (3^  efl  convaincu  a  Rome  que  l'air  de 
la  campagne  efl:  extrêmement  dangereux  , 
au  mois  d'i^-oût^fi  ce  n'eil:  fur  les  hau- 
teurs; les  reli^i^ux  même  des  environs 
quittent  iears  maifons  &  viennent  s'éta- 
blir à  Rome  dans  les  parties  élevées ,  où 
l'air  pafl'e  pour  être  meilleur  ;  le  préjugé 
eft  au  point  que  perfonne  n^ofe  coucher 
à  la  campagne ,  ni  mê;ne  y  dormir  pen^ 
dant  le,  jour  ;  on  afTïre  aulTi  qu'il  ne 
faut  pas  changer  de  domicile  pendant 
la  failon  de  ïaria  CMuva,  M»  Lappi  a 
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ccrk  une  diilertation  contre  ce  préjugé  (aj, 
que  le  célèbre  Lancifi  paroifîbit  déjà  ne 
pas    adopter    (b).    II   prouve    dans    un 
ouvrage  fait  exprès,  que  Tair  de  Rome 
efl:  naturellement  falubre,  quoiqu'il  puifîe 
devenir  quelquefois   dangereux  par  des 
caufes   accidentelles  ,   comme    les   eaux 
ftagnantes,  les  neiges  trop  confiantes  & 
les  vents   du  nord   trop   violens.    Il   y 
parle  beaucoup  de  ce  Sclrocco ,  [  Eiiro^ 
notas ,  ou   Vidiurnus  ;  les  François  di- 
fent  Chiroque,  ou  fud  -  efl:.  ]  Il  avoue 
que  le  vent  eft  nuiflble,  fur-tout  à  caufe 
des  exhalaîfons  des  marais  Pontins  qui 
viennent  à  Rome  par  le'fud-eft.  C'eft 
fans  doute  à  cette  caufe  qu'il  faut  attri- 
buer tout  ce  qu'il  y   a  de   réel  dans  le 
péril  du  mauvais    air  en  été.  L'intem- 
périe ,    ou    Varia  caîtiva  ,   commence  , 
fuivant  l'opinion   des   Romains ,  le  zz 
Juillet,  comme  dans  nos  almanachs  les 
jours   caniculaires  ;  c'eft  le   jour  où  le 


(z.)  Kagionamtnto  con- tArcItiatri  Pontljitii  dif- 
tro  tavo'gare  cpinioiie  d'i^fertado  de  nativis  deque 
ncn  potere  yenire  a  Ro-^  adventitiis  Romani  cœti 
ma ,  netla  efiate.  Docl. 
Lappi ,    in    Roma    ne  lu 


fiamperia  ck*  RoJJî ,  1749 
in  4°.  9^  pag;es. 

(b)  Jonnnis  Mari^  Lan- 
fijïii  intimi  cubicuUrii   ù 


qualitatilus  ,  cui  accedit 
Hiftoria  Epidemice  Rheu- 
matic(je  ,  qu^  per  Hyemert 
anni  X7O9  vcigata  ejl  yRo-^ 
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ioleil  entre  dans  le  figne  du  lion ,  c'eft- 
à-dire,  un  mois  après  le  folf-lice  d'écc  ; 
le  mauvais  air  finit  lorfque  les  premières 
plaies  d'oftobre ,  entraînant  &  conden- 
fànt  les  vapeurs  ,  ont  nettoyé  l'atmof- 
phere. 

Le  fcirocco  eft  regardé  à  Rome 
comme  la  caufe  des  chaleurs  accablan- 
tes qu'on  éprouve  dans  certains  jours  , 
ou  il  femble  qu'on  ait  les  bras  &  les 
Jambes  rompus  ,  avec  des  tiraillemens 
dans  les  nerfs,  une  laiïltude  &  un  abat- 
tement univerlel  ;  &:  l'on  eft  perfuadé 
que  dès  que  ce  vent  cefTe ,  on  eft  dé- 
livré de  cet  abattement  :  on  prétend 
même  avoir  remarqué  que  le  chiroque 
rend  bien  des  gens  fous  ;  qu'il  y  en  a 
beaucoup  à  Rome ,  &c  que  les  chevaux 
même  le  deviennent. 

II  ne  pleut  ordinairement  à  Rome 
que  dans  les  mois  de  novembre  &  de 
décembre  ,  mais  la  piuie  eft  alors  prefque 
continuelle  6c  très-abondante  j  la  quan- 
tité moyenne  de  pluie  eft  de  30  -  pouces 
de  France,  au  lieu  de  17  que  Ton  ob- 
fèrve  à  Paris.  Pafte  ces  deux  mois,  le 
temps  eft  fort  doux  &  prefque  toujours 
b<eau ,  au  chiroque  près  j  encore  a-t-on 
remarqué  que  ce  vent  ne  règne  guère 
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Çlus  de  deux  on  trois  jours  de  fuite. 

Le  climat  de  Rome  eft  ienfiblement 
plus  hâtif  que  celui  de  Paris  ;  dès  le 
premier  avril  Ton  y  mange  des  petits 
pois.  La  verdure  des  arbres  y  paroît 
auili  plutôt  qu'en  France  ;  mais  ce  n'ed 
que  d'une  quinzaine  de  jours  tont  au 
plus ,  pour  les  arbres  qui  perdent  leurs 
feuilles.  Cette  verdure  des  environs  de 
Rome  eil:  plus  foncée  que  celle  de  France  : 
les  artiftes  prétendent  que  cela  vient  de 
fon  oppolîtion  avec  les  terres  qui  font 
d'un  ton  rougeâtre. 

Les  chevaux  font  très-beaux  à  Rome, 
étant  prefque  tous  de  race  Napolitaine, 
qnoiqu'à  Naples  l'exportation  des  che- 
vaux foit  défendue.  Les  animaux  tels  que 
les  chiens  &  les  chats ,  &c..  y  font  doux  , 
ainfi  que  dans  toute  l'Italie.  Les  bœufs 
dans  la  campagne  de  Rome  font  plus 
grands  &  plus  foriis  que  les  nôtres ,  ils 
ont  les  cornes  beaucoup  plus  longues  ik. 
plus  torfés  ,  on  les  prendroit  pour  une 
efpece  différente  ]  tous  les  charrois  k 
font  avec  des  bœufs  dans  prefque  toute 
l'Italie. 

Il  y  a  encore  dans  la  campagne  de     ^"^«s- 
Rome ,  une   autre   efpece   d'animal    de 
même  genre,  qui  efl  le  buffle,  bufalo i 
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il  eft  plus  noir  que  le  bœuf,  plus  gros, 
plus  pefant ,  &  il  tire  avec  plus  de  force , 
comme  cela  doit  être  ;  car  c'eft  en  met** 
tant  en  adion  fa  propre  pefanteur,  qu'u'n 
animal  peut  tirer. 

Les  buffles  coûtent  moins  parce  qu'on 
ne  mange  pas  leur  chair ,  du  moins  cela 
n'eft  pas  d'ufage  parmi  les  gens  d'un 
certain  ordre  ;  d'ailleurs  ,  ils  vont  moins 
Vite  &  font  moins  d'ouvrage  quand  il 
s'agit  de  labourer;  un  buffle  ne  coûte 
qViC  60  a  80  livres,  &  un  bœuf  coûte 
le  double.  Le  lait  de  buffle  eft  plus  léger 
que  celui  de  vache,  &  plus  agréable, 
du  moins  au  goût  du  plus  grand  nombre  ; 
mais  il  n'efl;  pas  fi  bon  pour  le  beurre 
^  le  fromage  ;  les  buffles  aiment  les 
marécages ,  ^  ils  fe  vautrent  dans  la 
boue ,  comme  on  le  voit ,  fur-tout  dans 
les  marais  Pontins ,  où  ils  paiiTent  en 
grande  quantité. 

On  rencontre  aux  environs  de  Rome 
un  nombre  prodigieux  de  lézards  verds , 
ils  partent  a  chaque  pas  que  l'on  fait  ; 
on  les  craint  beaucoup  ,  cependant  ils 
ne  font  aucunement  dangereux  ;  c'efr  un 
préjugé  de  Tcnfance,  qui  eft  de  même 
efpece  que  l'horreur  des  araignées  ou 
des  crapauds.  _ 
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CHAP  TTRE     XII, 
Solfatare  de  Tivoli, 

JL  OUR  aller  à  Tivoli,  qui  eft  à  fîx 
lieues  de  Rome  vers  rorient ,  on  fort 
par  la  porte  S.  Laurent  ;  on  traverfe 
deux  fois  le  Téverone  (autrefois  rx\nio),  i^i«; 
fleuue  célèbre  dans  l'hifloire  romaine  ; 
il  y  a  même  quatre  ponts  fur  cette  ri- 
vière ;  favoir  ,  Ponte  Salaro  fur  ian- 
cienne  via  Salaria ,  Ponte  Lamentana  , 
autrefois  pons  Nomcntanus  ,  fur  la  via. 
Nomcntana  ;  ponte  Mamolo  &  ponte 
Lucano ,  qui  font  Tun  &  l'autre  fur 
la  via  Tihurtina  ou  fur  le  chemin  de 
Tivoli. 

Le  ponte  Salaro  fut  rebâti  par  Nar- 
sès ,  comme  on  le  voit  dans  les  vers  d'une 
infcription  en  marbre,  fur  le  côté  gau- 
che du  pont;  mais  on  croit  qu'il  y 
avoir -là  un  pont  dès  le  temps  où  les 
Gaulois  vinrent  afTiéger  Rome;  c'efl  ce 
qui  paroît  dans  ce  pafîage  de  Tite-Live  : 
Eo  certê  anno  Calli  ad  tcrtiiim  lapident 
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Salaria  via  trans  pontem  AnUnis  cajira 
habucre. 

Le  pont  Manaolo  ,  qui  eft  à  quatre 
milles  de  la  porte  Se  Laurent,  e{l  ainlî 
app.?]lé  par  corruption  de  Mammeo  ^ 
parce  qu'il  fut  rétabli  par  Mammea , 
niera  de  Fempereur  Alexandre  Sévère. 

Le  ponte  Lucane,  qui  eil  à  i<^  milles' 
de  la  porte  S.  Laurent ,  tire  fon  nom 
de  ce  q'i'il  fut  bâti  après  une  victoire 
des  R.omai]is  fur  les  Lucaniens;  il  fut 
rétabli  par  Tibcrius  Plauùus ,  qui  ac- 
compagna Tempereur  Claude  dans  fon 
entreprife  fur  la  Grande-Bretagne,  & 
dont  en  trouve  une  infcrlption  dans  le 
grand  recueil  de  Gruter. 

Du  côté  de  Thiftoire  naturelle  ,  le 
Tévérone  efl  remarquable  par  la  pro- 
priété qu'il  a  d'incrufter  tout  ce  qu'il 
arrofe  ;  on  montre  dans  la  villa  cfE fie  ^ 
à  Tivoli ,  des  grouppes  de  feuilles  d'ar- 
bres qui  font  devenus  comme  des  pierres  , 
par  le  dépôt  des  eaux  du  Tévérone ,  dont 
les  eaux  fournifTent  h  ces  jardins.  Nous 
en  parlerons  encore  à  Foccafion  de  la 
cafcade  qu'il  fait  à  Tivoli. 

Lorfqu'on  efl:  à  huit  milles  de  Rome  , 
fur  le  chemin  de  Tiv.oli ,  on  laifTe  fur 
la  gauche  le  hameau  de  Marco  Simone^ 
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k  droite  ceux  de  Cavalière  &  de  Longhe^ 
^^,  &  a  14  milles  on  trouve  la  folfatare 
de  Tivoli ,  où  il  y  avoit  autrefois  un 
oracle  fameux  dont  parle  Virgile ,  a 
Toccafion  du  roi  Latlmis  : 

At  Rex  follicitusmoiiftiis  ,  oracula  Faunî  , 
îatidicîgenitoris  adit;  lucofquc  fub  aîta 
Confulit  AlbOnea  (  a  ) ,  nemorum qnx  maximâ 

facro 
Fonte  fonat  ,  fasvamque  exhalât   opaca  me- 

phitim, 
Hinc  Ital^  {rentes  ,  omnifqiie  (Enotria  tellus  , 
In  dubiis  refponfa  pétant. 

jEn.  VII.  81. 

La  folfatare  de  Tivoli ,  acqiia  Zolfa^  Soifat«f$i 
en  latin  aqiia  Albulœ ,  eft  une  fource 
dont  Teau  blanchâtre  a  l'odeur  &  la 
couleur  du  foufre ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom- là  ,  quoiqu'elle  foit  bien  diffé- 
rente de  la  fameufe  folfatare  de  Naples, 
qui  eft  une  efpece  de  volcan.  L'abbé 
Nollet  en  a  fait  une  defcription  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  pour  17  50; 
M.  Tabbé  Mazeas  qui  l'avoit  examinée 

(a)  La  Nymphe  Albunca  étoit  la  Sibylle  Tiburiiae, 
/vivant  Lad^âiice. 
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en  1758,  en  a  parlé  dans  le  cinquièmes 
volume  des  mémoires  préfentés  a  l'aca- 
démie ,  de  même  que  de  celle  qui  efl: 
près  de  Viterbe  (  voyez  tom.  III ,  pag. 
58.  ).  Enfin  M.  Fougeroux  a  décric 
aulfi  celle  de  Tivoli  dans  les  mémoires 
de  1770.  Elle  efl  a  deux  milles  au 
nord ,  ou  fur  la  gauche  du  chemin  de  * 
Tivoli. 

Lorfqu'on  efl  arrivé  k  deux  milles  de 
Tivoli ,  on  paiîe  le  canal  de  Feau  bleue  5 
ceft  un  ruiiîèao  qui  a  quatre  ou  cinq 
pieds  de  largeur  ,  &  autant  de  profon- . 
deur ,  &  que  le  cardinal  d'Eiï  fin  creu- 
fer,  pour  conduire  au  Tévérone  les  eaux 
de  la  folfatare ,  &  pour  defTécher  la 
marais  :  Teau  y  coule  afTez  rapidement 
&  exhale  une  odeur  de  foie  de  foufre, 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'acqua 
Zolfa,  Cette  odeur  hépatique  fe  répand 
aiTez  loin  aux  environs ,  &  l'on  afTure 
que  le  vent  la  porte  quelquefois  jufqu*à 
Home;  elle  dépend  d'un  fluide  élaftique 
que  les  chymifles  modernes  appellent 
ga-T^  hépatique ,  &  qui  fe  dégage  d'un 
foie  de  foufre*  terreux.  La  vapeur  pénè- 
tre infenfiblement  les  pierres ,  elle  les 
divife  enforte  que  le  defTous  de  la  plaine 
qui  ©ft  entre  le  ruifieau  &  la  montagne  ^ 
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en  a  été  miné.  On  en  juge  par  le  re- 
tentifTement  qu'on  entend  ;  la  terr« 
même  s*y  efl  éboulée  en  pluiieurs  en- 
droits ,  &  il  s'y  eft  formé  pluiieurs  foii- 
piraux  ,  d'où  Ton  voit  fortir  une  vapeur 
épaiffe,  &  dans  lefquels  on  trouve  des 
fleurs  de  foufre  fublimces.  Les  grottes 
qui  font  du  côté  du  Tévcrone  renfer- 
ment auiTi  des  incruftatîons  iino^ulieres, 
produites  par  ces  eaux  fulfureufes. 
Vacqiia  Zolja  n'a  que  peu  de  chaleur  : 
le  therm.ometre  de  l'abbé  Nollet ,  qui 
étoit  à  i6  degrés  a  Fair  libre,  ne  monta 
qu'à  20  degrés  dans  l'eau  ;  elle  efl  bien 
différente  de  celle  qui  eft  k  une  lieue 
de  Viterbe ,  &  dont  la  chaleur  égale 
celle  de  l'eau  bouillante;  le  bouillonne- 
ment qu'on  voit  k  celle  de  Tivoli  ne 
vient  pas  de  la  chaleur ,  mais  des  bulles 
de  gaz  hépatique  qui  s'en  exhalent.  La 
fource  qu'on  appelle  proprement  la  fol- 
fatare ,  6c  qui  eft  à  deux  milles  du 
chemin  ^  eft  un  petit  lac  de  30  k  40 
toifes  de  diamètre  ;  il  eft  extrêmement 
profond  vers  le  milieu ,  M.  Fougeroux 
a  trouvé  plus  de  70  toifes ,  aftez  près 
des  bords  ;  on  v  voit  de  petites  lies 
flottantes  aftez  fingulieres  ;  elles  parôif- 
fent  avoir   été  formées  par  le   tcrreia 
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que  les  eaux  ont  miné ,  &  qui  s'eft 
détaché  du  rivage;  il  en  eft  parlé  dans 
Je  voyage  de  Spon   en  Italie. 

Il  y  a  d'un  côté  de  ce  lac  un  endroit 
où  l'on  prend  quelquefois  des  bains  pour 
les  rhumatifmes  6c  la  gale;  il  eft  parlé 
de-  ces  eaux  dans  Galien  ,  {Aleihodus 
medmdi ,  L,  VIII ,  de  fimpl.   mcdlc,  ) 

On  voit  près  delà  des  mafures  que 
les  antiquaires  croient  avoir  été  les  ther- 
mes d'Agrippa,  *Sc  qu'on  appelle  bagni 
dclla  Reginu.  On  y  a  trouvé  deux  co- 
lonnes de  verd  antique. 

Cette  eau  contient  non-feulement  du 
foufre ,  mais  encore ,  fuivant  quelques 
phyficiens ,  un  peu  de  fel  marin  à  bafe 
terreufe  ,  &  même  des  parties  de  fer  ; 
elle  dépofe,  &  forme  une  incruftatîon 
qui  cil  une  véritable  pierre  de  taille; 
c'eft  le  Travertino  dont  on  bâtit  à  Rome , 
&  qui  donne  en  effet  une  odeur  de 
foufre  ;  la  carrière ,  cava  di  Travertino  , 
eft  peu  éloignée  delà. 

Il  y  avoit  dans  les  environs  plufîeurs 
maifons  de  campagne  des  anciens  Ro- 
mains, en  particulier  celle  du  jurifcon- 
fulte  Régulus ,  où  il  y  avoit  de  vaftes 
portiques  ;  il  en  eft  parlé  dans  Pline  & 
dans  deux  épigrammes  de  Martial.  On 

peut 
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peut  voir  de  longs  détails  fur  ces  an- 
ciennes maifons  dans  Touvrage  du  P. 
Volpi  (a). 

Quand  on  eft  k  Ponte  Lucano  ,  on 
trouve  fur  la  gauche  des  ruines  appel- 
lees  villa  di  Alecenate ,  au  travers  def- 
quelles  on  trouve  des  vefliges  d'un  che- 
min confulaire  qui  alloit  il  Tivoli ,  en 
pafîànt  par  Paterno  ,  le  pont  de  l'Ac- 
coria ,  Ponticelli ,  &  Porta  Ofcura.  Il  y 
a  auiïi  fur  la  droite,  des  veftiges  d'un 
autre  chemin  antique,  près  de  S.  Marc 
&  de  via  Peretta. 

Il  y  a  près  de  Ponte  Lucano,  uneTorrcLucanu* 
groflè  tour  antique  ,  femblable  à  celle 
de  Capo  di  Bove  ;  c'ëtoit  le  tombeau  de 
la  maifon  Plautla ,  qui  y  avoit  aufli  une 
belle  maifon  de  campagne  dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  Ovide.  Il  ne  refto 
de  ce  tombeau  qu'une  tour  ronde ,  bâtie 
en  pierres  de  taille  ;  le  revétiiïement  de 
marbre  &.les  ftatues  ont  été  enlevées» 
Le  bas  de  cette  tour  eft  antique  ,  fie 


(a)  Vulplusy  VttuS  La- 
tlum  Voyez  auflî  r' etus 
Latium  profanum  &  fa- 
cnim  ,  retri  MarcelUni 
Corradini.  Romae  1704, 
ileux  vol.  <a-4**,  Defcri- 
rione    di   Roma    e  deil 

Tome  VI.  M 


Agro  Romano  dal  P.  Ef- 
chinardi ,  accrejciuta  dal  If 
Ahbate  Venuti.  i7ço. 
Découverte  de  la  maifon 
d'Horace,  par  M.  Chaupy, 
17^7  ,  trois  v©l.  in-S®. 
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le   haut  a  été    reftauré    du    temps   deS 
Goths ,  pour  fervir  de  fortification;  le 
mafTif  de  cette  tour  eft  de   pouzolane, 
&  le   revêtement   de  pierre  tiburtine  , 
avec  des  refends  légers.   Sur  le  devant 
de  la  tour  &  du  côté  du  chemin  ,  il 
refte  des  troncs  de  fix  colonnes  ;  elles 
étoient   pofées  fur    des   piédeftaux ,   & 
ces  piédeftaux  fur  un  foubaflèment  con- 
tinu. Dans  les  entre-colonnemens  ,  au 
milieu  &  à  droite ,  font  deux  infcrip- 
tions  fur  de  grandes  tables  de  marbre; 
La  principale  infcription ,  qui  étoit  du 
côté  du  chemin  ,  étoit   écrite  fur  cinq 
larges  dalles  de  marbre ,  mais  il  n'en  refte 
plus   que    deux.    Voici  finfcription  du 
milieu  :  M  Plauùus  m,  f,  an.  Silvanus 
cof,     VIL    vin  Epulon,  huic  Senatus 
ttiiimphalia  ornamcnta  decrevit  ob  res 
in  Illyrico  bcne  gcftas.    Larda  gn,  J\ 
uxor,  A  Plaatius  M,  F.   Virgitlaniiis^ 
rlxlt  an,   IX.    L'autre    infcription    qui 
eft  proche  de  celle-là  du  côté  de  Tivoli  ; 
^ft  difficile  à  lire,  mais  elle  eft  dans 
le  Latium  du  P.   Volpi.  Il  eft  k  pré- 
fumer  qu'il    y   en    avoit   dans  tous  les 
entre  -  colonnemens  de  cet  édifice  ,  qui 
formoit   un    carré  ,    circonfcrivant    Ja 
tour ,  fuivant   les   arrachemens    &    les 
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pîarties  du  piédeftal  continu  qui  y  ref- 
tent.  Cette  tour  m'a  paru  un  peu  moins 
grande  que  celle  de  Capo  di  Bove  j 
mais  elle  étoit  plus  confidérable  par  les 
colonnes  &  les  tables  d'infcriptions  dont 
je  viens  de  parler. 

Après  avoir  paflë  Ponte  Lucano  ,  oa 
tire  fur  la  droite  pour  aller  voir  les 
ruines  de  la  villa  d  Adriano ,  avant  que 
d*aller  à  Tivoli  ;  elles  font  a  deux  milles 
du  pont  &  à  deux  milles  de  Tivoli. 


CHAPITRE    XIII^ 

Mal/on   J^ Adrien» 


V. 


iLLA  d' Adriano  ,  ou  villa  Adria-^ 
na ,  aifemblage  confidérable  de  ruines  y 
de  mafures  &  de  débris  d'un  palais 
magnifique,  bâti  par  l'empereur  Adrien 
au  pied  du  Tivoli  ;  on  l'appelle  quel- 
quefois l'ancien  Tivoli,  Tivoli  Vecchio; 
les  maifons  qu'on  a  bâties  fur  fes  ruines  , 
appartenoient  principalement  k  M.  le 
Comte  Fede,  &  aux  Jéfuites,  qui  avoient 
près    delà  une  maifon  appelé]  Kocca* 
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bruna  :  Ton  y  trouve  continuellement 
des  reftes  de  Tëtonnante  magnificence 
que  cet  empereur  y  avoit  mife  ;  les 
Centaures  de  Furietti  qui  font  au  Ca- 
pitule ,  pîufieurs  ftatues  qui  font  k  la 
Villa  d'EJle ,  au  palais  Farnefe ,  au 
Çapitole ,  chez  le  cardinal  Albani ,  & 
mille  autres  chofes  précieufes  que  Ton 
admire  dans  Rome ,  en  ont  été  tirées  : 
aulîi  le  proverbe  vulgaire  dit  qu'il  y  a 
un  tréfor  entre  Ponte  &  Roccabruna , 
che  comprarcbbc  Tivoli  c  Roma, 

On  peut  avoir  une  idée  de  l'immen- 
fité  de  cette  maifon  &  de  fes  dépen- 
darices^  en  voyant  le  plan  &  la  def- 
cription  qu'en  ont  donnés  Ligorius ,  le 
P.  Kircher ,  &  un  architede  nommé 
François  Contini  ;  le  cardinal  Valenti 
en  fit  lever  le  plan  il  y  quelques  an- 
nées par  Jofeph  Pannini;  M.  Clérif- 
feau  m'a  dit  aufli  qu'il  avoit  envoyé  k 
M.  Adam,  architeàe  du  roi  d'Angle- 
terre ,  des  plans  détaillés  de  la  Villa 
dAdriano ,  &  des  thermes  de  Rome , 
qui  doivent  être  publiés.  Le  P.  abbç 
Re villas ,  Jéronimite ,  en  avoit  fait  une 
defcription  qui  accompagnoit  une  grande 
hiftoire  manufcrite  de  Tivoli,  &  dont 
on    défiroit    beaucoup    la   publication 
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(Venuti  fur  Efchinardi ,  p.  242).  La 
plus  grande  defcription  imprimée  eft 
celle  que  donna  dans  un  ouvrage  à 
part  le  favant  Pirro  Ligorîo ,  elle  eft 
accompagnée  d'un  plan  détaillé  ;  mais  le 
plan  &  les  raifonnemens  de  cet  auteur 
étant  vifibiement  défedueux  dans  cer- 
taines parties,  Piranefe  fit  un  autre  plan. 
Enfin ,  trois  penfionnaires  de  l'acadé- 
mie de  France  à  Rome  qui  font  ac- 
tuellement architecles  du  Roi  ,  favoif 
MM.  Peyre  l'aîné  ,  Moreau  &  de 
Wailly ,  entreprirent  d'en  lever  un  plan 
général,  il  y  a  quelques  années,  oc  ils 
y  travaillèrent  avec  une  affiduiré  incroya- 
ble pendant  plus  de  quinze  jours.  M.  Peyre 
m'a  montré  une  ébauche  de  ce  plan , 
faite  fur  une  échelle  d'environ  une  ligne 
par  toife  -,  il  comprend  une  érendue  de 
625  toifes  de  long  fur  325  de  large, 
qui  étoit  remplie  de  bâtîmens  de  toute 
efpece ,  dont  plufieurs  étoient  d'une 
étendue  &  d'une  magnificence  extrêmes. 
Mais  foit  que  les  différentes  parties  en 
eufTent  été  faites  a  différentes  reprifes  , 
indépendamment  les  unes  des  autres,  foit 
qu'il  ait  été  trop  difficile  d'en  retrouver 
les  liaifons ,  on  n'a  pu  parvenir  à  les 
concilier   &  à  en  faire  un  tout  j  c'tft 
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ee  qui  a  empêché  M.  Peyre  de  publiée 
ce  plan  ;  il  voudroit  qu'une  perfonne 
du  pays  voulût  s'occuper  à  faire  la  re- 
cherche des  fondations  dans  lefquelles 
en  retrouveroit  les  documens  nëcefTaires 
pour  compléter  cette  defcription. 

Les  auteurs  difent  que  l'enceinte  de 
cette  maifon  &  de  fes  dépendances 
avoit  trois  milles  de  longueur ,  &  que 
fa  largeur  en  étoit  la  cinquième  partie; 
mars  ce  qus  l'on  peut  examiner  aduel- 
lement  n'a  pas  le  quart  de  cette  lon- 
gueur. On  reeonnoît  aux  extrémités  de 
ces  ruines ,  deux  théâtres  en  demi-cer- 
cles ,  dont  l'un  avoit  34  toifes  de  dia- 
inetre  ,  &:  l'autre  24.  ;  le  premier  efl  le 
plus  éloigné  de  Rome,  il  n'eft  pas  loin 
<ie  la  paleftre ,  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Dans  un  de  ces  théâtres  on  apper- 
çoit  encore  le  portique  extérieur ,  les 
falles  qui  fervoient  aux  adeurs ,  les  fix 
cfcaliers  par  lefquels  on  montoit  au 
théâtre ,  la  porte  de  la  fcene ,  les  por- 
tiques latéraux  àuprofceniumou  del'avant- 
fcene ,  l'orcheftre  &  la  place  des  inftru- 
mens  ;  c'eft  le  théâtre  le  plus  entier  qui 
nous  foit  refté  des  anciens  ;  on  y  a  trouvé 
les  fragmens  de  48  ftatues  dont  il  étoit 
décoré. 
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La  paleftre  ,  qui  eft  près  de^k ,  for- 
moit  une  grande  cour  de  117  toifes  de 
long  fur  "54  de  large  ,  autour  de  la- 
quelle ,  fuivant  les  débris  qui  en  reftent , 
îl  y  avoit  des  portiques  en  arcades  :  dans 
le  fond  eft  une  grande  niche ,  où  Ton 
croit  que  Tempereur  fe  plaçoit  pour  faire 
la  revue  de  fes  troupes. 

L*on  voit  auffi  près  delà ,  des  ruines 
d'un  autre  petit  édifice  ,  dont  ]a  cour 
eil  chantournée. 

Un  peu  plus  loin  un  autre  ëdince  qui 
refte  prefque  en  fon  entier  &  qui  paroît 
avoir  fervi  de  bain  ;  toutes  les  pièces 
'en  font  fort  petites  &  prefque  toutes 
éclairées  par  en  haut  ;  les  formes  de 
ces  pièces  font  toutes  différentes  les  unes 
des  autres ,  &  il  y  en  a  quelques-unes 
(qui  font  afTez  fingulieres. 

On  reconnoît  auffi  un  emplacement 
rond  de  21  toifes  de  diamètre  qui  pa- 
roît avoir  été  une  ménagerie  ;  enfuite 
une  naumachie  de  85  toifes  de  longueur^ 
qui  fe  rempli (Foit  avec  les  eaux  de  TAnio 
&  Yaqua  Martla  ;  elle  fe  terminoit  à 
un  temple. 

Une  cour  carrée  de  30  toifes  en  tout 
fens^  ornée  de  colonnades  &  de  porti- 
ques j  un  pan  de  mur  de  180  toifes  de 
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long .  percé  d'arcades  ,  k  rextrêmité  du- 
'  quel  eft  une  petite  rotonde  de  9  toîfes 
de  diamètre,  dont  la  circonférence  eft 
formée  par  trois  arcs  concaves ,  &  trois 
arcs  convexes,  placés  alternativement. 

Un  antre  édifice  peu  endommagé  , 
dont  plufîeurs  pièces  font  belles,  grandes 
&  bien  proportionnées ,  &  dont  les 
formes  font  fa^ement  variées.  D'un  c6té 
font  plufieurs  petites  pièces  qui  fervoient 
probablement  pour  la  commodité  de  la 
diflribution  ,  &  de  l'autre  ,  les  pièces 
de  parade;  dans  une  de  ces  pièces  eft 
une  voûte  en  arête,  décorée  d'ornemens 
enarabefques  êc  de  petites  figures  enftucs 
alTez  bien  confervées ,  aufli  légères  & 
avec  auffi  peu  de  relief  que  les  orne- 
mens  de  nos  plafonds;  ils  n'en  différent 
que  par  le  choix.  Dans  deux  autres  pièces 
il  y  a  des  reftes  de  peintures  &  de 
décorations  ,^  partie  en  arabefques ,  & 
partie  en  petits  bas-reliefs  feints. 

Les  couleurs  des  ornemens  qui  font 
dans  la  première  de  ces  deux  pièces, 
font  dures  &  tranchantes  les  unes  par 
rapport  aux  autres  ;  celles  de  la  féconde 
font  mieux  d'accord  :  on  y  reconnoît  le 
modèle  de  quelques  arabefques  qu'on  a 
peints  enfuite  au  Vatican ,  en  particulier 
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les  ailes  de  chauve  -  ioiirîs ,  qui  y  font 
un  bel  efîer. 

On  remarque  fur-tout  les  débris  d'un 
autie  édifice  appelle  canopc  ;  il  eft  fitué 
fur  une  colline ,  &  forme  un  grand 
bafTin  ,  que  Ton  prérend  avoir  été  une 
naumachie  ;  au  fond  on  trouve  une 
très-grande  niche.  Tour  le  devant  de 
cet  édifice  e(t  tombé,  à  moins  que  ce 
ne  fût  un  temple  demi  -  circulaire  ou 
en  forme  de  coquille  :  c*étoit  le  temple 
de  Neptune  qae  les  Egyptiens  révé- 
roient  fous  le  nom  de  Canope. ,  &  qui 
donna  fon  nom  à  cette  partie  de  la 
ville  Adrienne.  On  y  a  trouve  le  cheval 
marin  confacré  à  Neptune,  Kîs,  Oliris, 
Orus  ,  l'oifeau  Ibis ,  &  d'autres  hyéro- 
glyphes  qui  font  voir  que  c'étoit-là  le 
canope.  Le  P,  Kircher  y  obferva  àes 
efcaliers  à  vis ,  par  lefquels  on  m.ontoit 
&  l'on  defcendoit  par  deux  routes  dif- 
férentes. Dans  le  fond  eft  une  efpece 
de  grande  niche  ,  qui  renferme  d'autres 
petites  niches  carrées  6c  rondes,  ayant 
fur  le  derrière  des  chambres  voûtées  , 
&  fur  le  devant  des  degrés  ,  l'un  des- 
quels eft  revêtu  de  marbre  blanc.  Dans 
le  fond  de  ces  niches  il  refte  des  orne- 
mens  faits  avec  des  pétrifications.  Dans 
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le  fond  de  la  plus  grande  eft  une  longue 
allée ,  de  laquelle  il  n'y  a  qu'environ 
le  tiers  de  voûté.  Des  deux  côtés  font 
de  petites  niches  carrées  &  rondes  ,  & 
dans  le  fond  il  y  en  a  une  plus  grande, 
ornée  de  pétrifications  ;  il  y  a  un  trou 
par  cil  Ton  voit  une  chambre  qui  fem- 
ble  avoir  fervi  de  réfervoir  d'eau  ;  à 
côté  font  des  pièces  éclairées  par  en 
haut  &  peintes  à  grands  compartimens 
de  différentes  couleurs ,  fans  moulures 
dans  les  panneaux.  Par  ce  qui  refte  de  cet 
édifice ,  on  Juge  que  c^étoit  une  grotte 
ornée  de  cafcades  qui  étoient  dans  les 
niches  carrées  dont  on  a  parlé  ci-defTus,; 
la  lumière  y  eft  repartie  de  façon  à 
faire  beaucoup  d'effet,  &  cette  partie , 
avec  la  naumachie  qui  étoit  devant ,  de- 
voit  former  un  bel  enfemble. 

Dans  l'emplacement  où  eft  la  RoC" 
éahmna  ,  maifon  qui  appartenoit  aux  Je- 
fuites  ,'  on  croit  qu'étoient  les  endroits 
appelles  les  champs  Eîyfées  &  le  royau- 
me de  Pluton.  On  y  avoit  pratiqué  à.Q.$ 
canaux  pour  repréfenter  le  Léthé  ,  le  Co- 
cyte  3c  le  Phlégéton  :  des  fcuîptures  y 
repréfcntoient  les  fupplices  d'ixion  ,  de 
Prométhée  ,  occ.  Dans  d'autres  endroits 
on  apperçoit  encoxe  quelques  falles  pref- 
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qu'entières ,  une  fur-tout  qu  on  appelle 
Stania  d'Adriano  ;  des  reftes  de  grands 
efcaliers  ,  des  cours ,  des  colonnades  , 
des  temples ,  des  aqueducs  ;  mais  tout 
eft  ruiné  de  manière  qu  on  ne  peut  que 
deviner  avec  peine  la  forme  &  les  ufa- 
ges  de  chaque  chofe.  On  diffingue  une 
■grande  place  de  59  toifes  de  long  fur 
42  de  large ,  qui ,  fuivant  Ligorio  ,  étoic 
un  hippodrome. 

Du  côté  du  nprd  on  trouve  une  autre 
place  qui  a  ii"^  toifes  de  long  fur  56  de 
large  ;  un  portique  circulaire  avec  des 
colonnes  de  14  pieds,  auquel  efl:  joint 
un  temple  quadrangulaire ,  qui  a  «5  3 
pieds  fur  44 ,  avec  fon  hémicicle  ou 
tribune  circulaire  qui  a  36  pieds  de  lar- 
ge ,  &  fept  niches  carrées. 

Plufîeurs  reftes  de  corridors,  de  pé- 
riftiles  ^  d*un  grand  nombre  de  porti- 
ques ,  parmi  lefquels  on  obferve  principa- 
lement un  périftile  ou  efpace  redangle 
qui  étoît  environné  de  colonnes  corin- 
,  thiennes  de  marbre,  il  a  203  pieds  fur 
I  ^B.  Un  autre  portique  fur  le  bord  de  la 
colline,  qui  avoit  92  toifes  de  long  ,  étoît 
orné  par  des  colonnes  de  marbre,  canne- 
lées, de  16  pouces  de  diamètre ,  dont  on 
voit  des  tronçoHS  brifés  de  épars  fur  I2 
terre.  M  vj 
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Un  corridor  fouterrain  qui  a  3 1  -f 
toifes  de  long  fur  1 3  pieds  de  large , 
ou  il  y  avoii  des  grorerques  ,  aciuelle- 
ment  prefqu'eflacés  par  riiumidité  qui 
fait  tomber  Tenduit  ;  mais  on  y  a  trouvé 
en  creufant  plus  bas ,  des  peintures  qui 
avoient  confervé  Tous  terre  leur  fraîcheur 
ô:  leur  beauté. 

Il  y  avoit  aufli  plufieurs  aqueducs, 
dont  il  refte  une  partie  de  137  toifes  , 
élevée  fur  des  arcs  &  fur  un  gros  mur  , 
traverfant  par  le  milieu  tout  remplace- 
ment de  la  maifon  :  on  reconnoît  les 
conferves  d*eaux. 

Spartiennous  apprend  qu'Adrien  avoît 
raflèmblé  ,  ou  du  moins  imité  dans  ce 
palais  tout  ce  que  Tantiquitc  avoit  eu 
de  plus  célèbre  ;  le  Lycée  ,  TAcadémie , 
le  Prytanée  ,  le  Portique  ,  le  temple  de 
Thefîàlie  ,  le  pécile  d'Athènes ,  &c.  Ce 
pécile  étoit  un  double  portique  d'une 
très-grande  longueur  ,  avec  un  mur  très- 
élevé  dans  le  milieu ,  qui  garantiffbit  du 
foleil  à  tonte  heure  du  jour  ;  ce  mur 
exifte  encore  prefque  tout  entier  ,  & 
fe  dirige  d'occident  en  orient ,  il  avoit 
8 CD  pieds  de  long ,  &  étoit  garni  de 
portiques  de  colonnes  &  de  peintures, 
comme  le  pécile  d'Athènes, 
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La  bibliothèque  ctoit  près  du  pcciie  ; 
il  en  refte  un  mur  fort  élevé  avec  25 
niches  pour  des  ftatues.  Enfin  Tem- 
pereur  avoit  fait  tranfporter  d'Afie , 
d'Afrique  &  de  la  Grèce,  toutes  les 
fculptures  &  les  raretés  qui  pouvoient 
embellir  fes  édifices ,  &  dont  une  par- 
tie fe  trouve  aduellemenr  à  Tivoli ,  au 
Capitule ,  dans  le  palais  MalFimi ,  & 
chez  le  comte  Fede.  On  y  remarque 
fur-tout  un  grouppe  admirable  de  Caune 
&  de  Biblis,  où  le  frère  femble  repouf- 
fer fa  fœur  qui  le  tient  embrafTe.  Un 
enfant  dont  l'air  riant  eft  des  plus  na- 
turels ;  des  tables  de  marbre  &i  d'albâ- 
tre ,  &  autres  raretés. 

Tout  ce  vafte  emplacement  occupe  le 
haut  d'une  éminence ,  qu'on  a  foutenue 
de  tous  cotés  par  des  lubflrudions  im- 
menfes ,  dont  il  refte  encore  de  très- 
grandes  parties  ,  à  l'occident  ou  du  côté 
de  Rome.  On  les  appelle  dans  le  pays 
cento  Camerdle, 

On   reconnoît  dans  les  ruines  de  la   De  la  di^t'y 
villa  dtAdrtano ,    des  appartemens   qui  ^""^"* 
ctoienr    diftribués   avec    le   plus   grand 
art  i  des  bains  où  toutes  les  commodi- 
tés étoient  ménagées   de  la   manière  la 
plus  induflrieufe  &  la  plus  recherchée  ; 
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des  pièces  d'une  bonne  grandeur ,  éclai- 
rées d'une  façon  très  -  propre  pour  le 
climat  &  les  heures  du  jour  où  Ton  y 
refloit  ^  des  pièces  de  plain  -  pied  où 
toutes  les  portes  font  en  enfilades  -,  en- 
fin les  plus  habiles  architedes  y  trou- 
vent de  quoi  juger  ,  que  les  Romains 
avoient  poufTé  l'art  de  la  diftribution  , 
&  le  luxe  des  commodités ,  plus  loin 
qu'il  ne  Teft  même  parmi  nous.  Quant 
à  la  décoration ,  on  y  trouve  des  en- 
tablemens  très-riches ,  de  beaux  profils , 
des  corniches  admirables ,  fur- tout  vers 
le  coté  de  la  maifon  du  comte  Fede  ; 
&  M.  Peyre  avec  fes  collègues ,  en  ont 
defliné  pluiieurs.  On  voit  un  morceau 
de  plafond  d'ordre  dorique  ,  fur  la  ter- 
rafle  du  comte  Fede,  que  MM.  Mo- 
reau  &  de  Wailli ,  avoient  defliné  dans 
une  étude  particulière  qu'ils  ont  faite 
de  la  ville  Adrienne,  &  M.  le  Roy 
Ta  fait  graver  pour  fervir  à  décider  une 
queftion  entre  Perrault  &  Blondel ,  fur 
la  forme  du  plafond  dorique  de  A^itruve 
(  Moniim.  de  la  Grèce  ,  IP.  part,  pag, 
II).  Il  paroît  que  ces  diverfes  pièces 
étoient  ou  peintes  ou  décorées  en  flucs 
avec  des  ornemens  légers  ôc  peu  différ 
»ens  des  nôtres» 
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Pour  ce  qui  regarde  la  conftrudion  , 
«lie  eft  bonne  &  bien  faite;  il  ne  pa- 
roît  pas  quil  y  ait  eu  plufieurs  étages 
dans  ces  bâtimens,  ni  aucune  pièce  de 
charpenterie  ,  pas  même  .pour  former 
les  toits  ;  car  on  remarque  en  plu- 
fieurs endroits ,  que  le  defîùs  des  voûtes 
prend  une  forme  triangulaire,  en  s'in- 
clinant  fuivant  la  pente  qu'exige  la 
chute  des  eaux  ,  &  il  paraît  qu'on  y 
avoit  pofé  immédiatement  le  maftic  ou 
les  tuiles.  Il  y  a  des  murs  qui  n'ont 
fouffert  aucune  atteinte  ^  &  il  paroît  que 
ceux  qui  font  ruines  ont  été  détruits  ex- 
près. Ces  murs  font  de  briques ,  feule- 
ment le  milieu  efl:  de  pouzolane ,  ou 
feule  ou  mêlée  avec  des  cailloux  ,  6c 
le  dehors  eft  en  forme  réticulée ,  c'eft- 
à-dire ,  revêtu  de  petites  briques  taillées 
en  pyramides  ,  dont  la  bafe  fait  le  de- 
hors du  mur,  &  préfente  à  Textérieur 
un  lozange  de  deux  pouces  en  tout 
fens  :  opus  ret'iculatum.  Il  y  a  de  dif- 
tance  en  dîftance  des  lits  de  briques 
qui  lient  toute  la  conftrudion,  &  qui 
font  afîèz  près  les  uns  des  autres ,  pour 
fortifier  les  liaifons  du  mortier  ;  tous 
ces  murs  font  recouverts^  de  flucs  ei^ 
dedans»  Il  ne  paroit  pas  qu'on  eut  pris 
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grand  foin  pour  la  régularité  extérieure 
de  ces  difFérens  bâtimens  j  car  ils  avan- 
cent ,  reculent  ,  haufTent  &  baifTent ,  fui- 
vant  que  la  hauteur  des  pièces ,  leur 
grandeur  ,  &:  la  façon  de  les  éclairer 
Pexigeoit.  Peut-être  que  fi  l'on  y  per- 
doit  pour  la  régularité  ,  on  y  gagnoit 
du  côté  de  la  variété ,  en  formant  des 
points  de  vues  plus  pittorefques ,  &  des 
diftributions  plus  commodes. 

Cet  immenfe  édifice  ne  dura  pas  long- 
temps ;  il  y  avoit  à  peine  80  ans  qu'il 
ëtoit  achevé ,  lorfque  Caracalla  en  tira 
plufieurs  Ûatues  ;  les  autres  empereurs 
imitèrent  fon  exemple  ,  &  il  fut  bientôt 
abandonné. 

En  allant  a  Tivoli  ,  on  paiïe  près 
des  Pifanetti  &  de  Carclano  ,  dont  les 
noms  paroiflent  venir  des  maiibns  de 
plaifance  que  les  Pifons  &  les  Caflius 
avoient  fur  ces  collines  ;  la  première  à 
droite  eft  celle  de  Caiïius  ,  où  fe  trama 
la  conjuration  contre  Céfar  ;  les  Pifa- 
netti font  un  peu  plus  bas ,  entre  la 
villa  d'Adriana ,  &  la  mai  fon  de  Caf- 
fius. 

Au  bas  de  Tivoli  ,  eft  un  très-petit 
édifice  qui  eft  k  pans  carrés  &  circu- 
laires au  '  dehors ,  &  tout  -  k  -  fait  rond 


Chap.  XIII.  Environs  de  Rome.  28  r 
au-dedans  ,  avec  de  grandes  niches  & 
im  trou  dans  le  milieu  ,  par  où  entre 
le  jour  :  la  voûte  eft  fans  ornement, 
ainfî  que  tout  le  refte  de  Tédifice  ,  k 
Texception  d'une  corniche  au-dehors  où 
il  y  a  des  modillons  :  le  couronnement 
extérieur  peut  avoir  été  comme  celui 
du  Panthéon  ,  mais  il  ell  couvert  de 
ronces  &  prefque  ruiné  ,  la  porte  d'en- 
trée efl:  du  côté  du  chemin  de  Tivoli  ; 
il  femble  par  les  arrachemens  qu'il  y  ait 
eu  un  portique  de  ce  côté-lk  ;  on  voit 
auiïi  dans  le  pourtour  de  Tédifice  ,  des 
arcades  ,  dans  lefquelles  font  des  croi- 
fées  &:  abajours  pour  éclairer  l'intérieur  ; 
on  peut  douter  (1  c'étoit  un  petit  temple  , 
ou  une  fépulture. 
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CHAPITRE    XIV. 

Defcription  de  Tivoli^ 

AlVOLI,  en  latin  Tihur^  en  grec 

rt^nfis  ,  eft  une  ville  de  fix  à  huit  mille 
âmes ,  fituée  à  fix  lieues  de  Rome  vers 
Torietit ,  fur  une  hauteur  agréable  ,  dont 
toutes  les  vues  font  belles ,  par  le  mé- 
lange fmgulier  des  eaux  ,  des  arbres  ,  des 
bâtimens  modernes  &  des  ruines. 

Les  environs  font  remplis  de  mai- 
fons  de  campagne ,  comme  ils  l'étoienÈ 
du  temps  des  anciens  Romains.  Cette 
ville  étoit  plus  ancienne  &  plus  célèbre 
que  Frafcati ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt j  mais  aujourd'hui  elle  eft  moins  fré- 
quentée ,  parce  qu'on  n'y  a  pas  une  fi 
belle  vue ,  &  qu'elle  eft  d'ailleurs  plus 
éloignée  d'Albano  ,  de  Marino  ^  &  de 
Caftel-Gandolfo,  qui  eft  pendant  l'au- 
tomne le  féjour  de  la  cour  :  voilà  pour- 
quoi Frafcati  paroît  avoir  la  préférence. 
Les  rues  de  Tivoli  font  irrégulieres , 
étroites  \  la  ville  eft  mal  bâtie,  mal  pa- 
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yée ,  &  ne  refTemble  qu'à  un  village  ; 
mais  il  y  a  dans  les  environs  beaucoup 
de  chofes  dignes  d'attention. 

La  fondation  de  Tivoli  remonte  a^.^^°"«.i^ 
plus  de  1500  ans  avant  J.  C.  Denys 
d'HalicarnafTe  l'attribue  aux  Aborigè- 
nes (  L.  I ,  ch.  16  ) ,  &  Horace  dans 
fon  ode  à  Septimius ,  l'attribue  à  une 
colonie  Grecque  venue  d'Argos  dans  le 
Pëloponnefe  : 

Tibur  Argeo  pofitum  Colono, 
Sit  mihi  fecies  utinam  fenedx, 
Sic  modus  lafTo  maris  &  viarum  , 

Militisque.  L.  II.  Ode  4. 

Virgile  nomme  les  frères  de  Tibur ,  fon- 
dateur de  cette  ville  ,  parmi  ceux  qui  vin- 
rent au  fecours  de  Turnus,  &  il  la  compte 
parmi  les  grandes  villes  du  Latium  : 

'Quiiique  adco  magn^  pofids  incudibus  urbes, 
Tela  iiovanc  :  Acina  potens,  Tiburque  fuper- 

bum , 
Ardea,  Cruftumerique  &  turrigerse  Antemnse, 

VII.  619. 
Tum  gemini  fratres  Tiburtia  mœnia  linquunt, 
Fratris  Tiburti  diâ;ain  cognomine  gentem, 
Gatillufque  ,  acerque  Coras,  Argiva  juventus. 
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....  Jam  mœniaTiburis  udi 
Stabant ,  Argolicx  qua»  pofuere  manus. 
Ovid.  Fa(l,  IV.  71. 

Strabon  ,  L.  V,  &  Martial  (IV.  "57  )  , 
parlent  auffi  dt  la  fondation  de  Tivoli , 
&  l'attribuent  à  des  colonies  Grecques  ; 
la  Sibylle  Tiburtiiir:  ou  Albunée,  qui 
ëtoit  la  dixième  des  Sibylles ,  étoit  hono- 
rée à  Tibur,  comme  la  divinité  du  lieu  : 
les  auteurs  difent  qu'on  avoit  trouvé  fa 
figure  ,  ayant  un  livre  à  la  main  ,  dans 
le  gouffre  dcTAnio;  le  bois  d'Albunée 
étoit  célèbre  chez  les  Romains  ;  il  y 
avoit  un  oracle  ce  Faunus,  comme  nous 
Tavons  dit  en  parlais  de  la  Solfatare  de 
Tivoli. 

Cette  ville  étoit  déjà  très  -  peuplée , 
lors  de  la  fondation  de  Rome ,  754  ans 
avant  J.  C.  Ses  liabitans  fiers  &  belli- 
queux réfîilerenc  long-  remps  aux  Ro- 
mains ;  fitués  prefqiie  à  leur  porte  ,  ils 
les  incommodèrent  fouvent  ;  quelquefois 
aufli  ils  les  aidèrent  dans  des  circonf- 
tances  périlleufes  ;  mais  Camille  les  fub- 
jugua  l'an  3^1  avant  J.  C.  Toujours 
fiers  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus 
aux  Romains,  ils  reprochèrent  un  joor 
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an  fénat  les  obligations  qu'il  leur  avoit  : 
on  traita  les  députés  d*arrogans,  /?/- 
perbi  ejîis  ^  &  voilà  pourqaoi  Virgile 
donne  la  même  épithete  à  leur  ville  ^  Ti- 
hurquc  fiiperbum. 

Les  Romains  faifoient  le  plus  grand 
cis  du  bon  air  que  Ton  y  refpiroit  ; 
Martial  le  prend  pour  exemple  de  la 
falubrité  ,  il  s'étonne  que  Curiace  y  foit 
mort. 

Cum  Tiburtinas  damnet  Curiatius  auras , 
Inter  laudatas  ad  ftiga  milTus  aquas, 

Nulla  fata  loco  poflîsexcludere  :  cùm  mors, 
Ycnerit ,  in  racdio  Tibure  Sardinia  eft. 

Mart.  IV.  60. 

Il  dît  dans  un  autre  endroit  que  Taîr 
de  Tibur  rendoit  à  Tivoire  fa  pureté  & 
fa  blancheur.  Pline  ,  Properce  ,  &  Silius 
Italicus  en  difent  autant. 

Qualc  micat  fempcrque  uovumeftquodTiburb 
aura. 
Pafcit  ebur. 

SiU  Ital.  Z.  XII; 

Augufte  s'y  retiroit   fouvent,  &  quel- 
quefois il  rendoit  la  juftice  dans  les  porr 
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tiques  du  temple   d*HercuIe ,  qui  ëtoît 

à  Tibur  ,  ou  il  y  avoit  une  bibliothèque 

confidérable,  fuivant  Aulugelle  (  L.  XIX, 

Ch.  5  )  ,   &  qui  fit  nommer  Tibur  la 

ville  d'Hercule, 

* 

Curvetcin  Herculcum  déportant  cffeda  Tibur^ 
Prop ,  L,  II.  EUg,  z  j . 

Quofque  fuo  Herculcistaciturno  fliimine  mûris,' 
Pomifera  arva  créant  An  ienicolafque  Catilli, 
bïU  ItaL  L.  IV. 

On  voit  dans  ces  vers ,  que  Tivoli  s'ap-; 
pelloit  aulfi  Catillus ,  du  nom  d'un  frère 
de  Tibur  ;  ce  qui  paroît  encore  par 
ces  vers  d'Horace  : 

Nullum,  Vare,  facra  vite  prius  feveris  arborem,' 
Circà  mitefolum  Tiburis  &  mœnia  Catrlli. 

I.  I.  Od,  i6. 

Manlius  Vopifcus ,  avoit  à  Tivoli  une 
maifon ,  dont  Stace  fait  une  belle  def^ 
cription.  M.  Chaupy  croit  que  ce  font 
les  ruines  qui  fe  voient  au-defTous  de 
S.  Antoine.  Cetronius  en  avoit  encore 
une  qui  étoit  fi  belle,  qu'elle  furpaflbit  le 
temple  d'Hercule. 
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iEdificator  erat  Cetronius  Se  modo  Curvo» 
Litora  Cajeca:  jfumma  nunc  Tiburis  arce, 
Nuncpr^neftinis  in  montibus ,  alta  parabat/ 
Culmina  villarum  ,  Grscislongeque  petit is, 
Marmori'bus  vincens  Foitunse  atque  Herculis 
asdera. 

La  maîfon  de  Properce  ,  celles  de 
Quintilien  &  de  Plancus ,  la  retraite  de 
Zénobie  (a),  illuftrerent  Tibur;  mais 
rien  ne  l'a  rendu  plus  célèbre  que  les 
vers  d'Horace  ,  qui  paroît  avoir  eu  fa 
maifon  au-delà  de  Tibur  ,  &  qui  en  parle 
fans  cefTe  dans  fes  ouvrages.  Suétone  dit 
en  parlant  de  ce  grand  poëte  :  Vixit  ut 
plitrimum  in  Jecejfu  ru  ris  fui  Sahini  aut 
Tihurtini ,  domufque  ejus  ojîcndiîur  circa 
Tihurtini  lucum,  Horace  nous  dit  lui- 
même  ,  que  les  villes  les  plus  célèbres  de 
TAfie ,  de  la  ThefTalie  &  de  la  Grèce, 
ne  rintéreiToient  pas  autant  que  les  bords 
de  TAnio. 

Quam  domus  Aîbmiea*  reronantis. 
Et  preceps  Anio,  &  Tiburni  lucus  &  uda; 
Mobilibus  Pomaria  rivis. 

L.  I.  Od,  6. 

■  (a)^  nie  érolt  vers  les  ruines  qui  font  fur  le  chemin 
de  Ponte  Lucaiîo  àMoiuicslli.  Chaufy,  IL  447. 
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Totila  ,  roi  des  Goths  ,  ayant  faccagé 
Rome  Tan  Î4")  ^  prit  Tibiir,  &  Procopc 
dit  que  la  plupart  des  habitans  furent 
pafles  au  fil  de  l'épée.  Frédéric  Barbe- 
roufle  la  rétablit ,  &  en  fit  rebâtir  les 
murailles.  Pie  II  y  fit  bâtir  un  château. 
V.  Corradini. 

Tivoli  ef^  aujourd'hui  une  ville  épif- 
copale,  où  il  y  afept  paroifTes,  &  plufieurs 
couvens  ;  la  eathédiale  efl  bâtie  dans 
l'endroit  eu  étoit  le  fameux  temple 
d'Hercule;  on  voyoit  fur  la  place  deux 
belles  figures  Egyptiennes ,  de  i  o  pieds 
&  demi ,  adoSces  contre  un  mur  \ 
mais  elles  font  aâuellement  au  Vati- 
can. Elles  avoient  été  tirées  de  la  villa 
d'Adriano. 

Le  monument  le    plus   remarquable 

de  Tivoli ,  eft  un  temple  rond  qui  pa- 

roît  avoir  été   bâti  dans  les  plus  beaux 

fieeles  de  Rome.  Quoiqu'il  foit  appelle 

Temple  de  ^^^^  ^^   P^Y^  ^^  temple  de  la  Sibylle , 

h  sibyUe.     on  croit  que  c'étoit  un  temple  de  Vefta. 

Plutarque  dit  que  Numa  Pompilius  donna 

une  forme  ronde  au  temple  de  Vefta  , 

pour  repréfenter  la  figure  de  TUnivers  ; 

Ovide  parle  aufli  de  la  rondeur  de  ces 

temples. 

Pa» 
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Par  facîcs  Templi ,  nullus  procurrit  in  illos  , 
Angulus  ,  a  pluvio  vindicat  imbretliolus. 

Ovid.  FaJÎ. 

Cependant  ,  M.  Chaiipy  prouve  que 
c'étoir  ici  le  temple  de  la  Sibylle  Ti- 
burtine ,  dont  parle  Ladance  (  L.  1 ,  c.  6)* 
Ce  temple  efl  placé  fur  rextrêmité 
d'une  colline ,  ayant  d'un  côté  les  mai- 
fons  de  1  ivoli ,  &  en  face  la  grande 
cafcade.  Il  eft  du  nombre  de  ceux  que 
Vitruve  appelle  diptères  ,  c'eft-à-dire , 
ayant  des  colonnes  autour  de  la  nef. 
Il  n'en  refte  que  dix  colonnes  corin- 
thiennes cannelées ,  c'eft  à-peu-près  le 
quart  de  celles  qui  exiftoient  autrefois; 
mais  le  mur  de  la  nef  eft  encore  pref-» 
que  tout  entier.  Le  haut  du  temple ,  où 
étoit  la  partie  du  couronnement  ,  ne 
fubfifte  plus.  Les  colonnes  ont  une  hau- 
teur égale  au  diamètre  de  la  nef;  elles 
ont  des  bafes  dont  le  plinthe  ou  le  ftylo- 
bate  efl:  fupprimé ,  &  font  pofées  fur 
un  foubaiïement  régnant  fous  la  totalité 
de  l'édifice.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
font  d'une  bonne  hauteur  ;  feulement 
le  choix  des  feuilles  en  eft  fîngulier  ; 
elles  tirent  fur  l'artichaut,  les  Italiens 
Tome  VL  N 
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appellent  cela  en  fleurs  d'olive  ;  elles 
font  divifées  de  manière  qu'elles  ne 
forment  aucune  mafîe  où  la  vue  puilTe 
s'arrêter.  On  en  peut  voir  la  defcrip- 
tion   &  la  figure  dans  Palladio. 

L'entablement  a  dans  la  frife  des 
guirlandes  foutenues  par  des  têtes  de 
bœufs  ;  les  fofites  du  portique  font  ornées 
de  petits  caifTons  continus  :  on  a  évité 
de  mettre  des  divifions  dans  les  caif» 
fons ,  comme  on  en  voit  dans  les  autres 
édifices  antiques. 

On  entre  dans  la  nef  par  une  grande 
porte  ,  à  côté  de  laquelle  font  deux 
croifces  ;  toutes  les  parties  du  plan  font 
bien  proportionnées,  comme  la  largeur 
du  portique  &  des  entre-coîonnemens 
avec  celle  de  la  nef.  Les  parties  de  la 
décoration  font  aulîi  très-bien  propor- 
tionnées entr'elles  ,  quoiqu'elles  aient 
des  rapports  différens  de  ceux  qu'oii 
remarque  dans  les  édifices  antiques  & 
modernes ,  fur-tout  le  rapport  de  l'en- 
tabîemeîit  aux  colonnes  ;  celles-ci  font 
i-în  bon  elFet ,  quoiqu'elles  n'aient  environ 
que  huit  diamètres  &  demi ,  au  lieu  de 
dix  qu'on  leur  ddnne  ordinairement. 
Les  colonnes  font  inclinées  en  -dèKofs 
de  toute  leur  diminution  j  leurs  bafcs 


Ch.  XIV:  Befiript.  de  Tivoli  291 
avancent  <Sc  portent  entièrement  fur  la 
corniche  du  piédeftal ,  ce  qui  parôit 
avoir  été  fait  par  Tarchirede ,  afin  que 
les  parties  vues  d'en-bas  ne  fuirent  pas 
cachées  les  unes  par  les  autres  ;  il  a 
obfervé  la  même  chofe  dans  tout  Tëdi- 
fice.  Il  règne  dans  ce  monument  une 
élégance  mâle  ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  autres   antiquités   de  Rome. 

Tout  cet  édiiice  eft  de  pierre  tibur- 
tîne ,  que  le  temps  a  rendu  d'une  belle 
couleur ,   &  il  eft  revécu  dé  ft'îC  ;  c*eft 
la  première  chofe  que  les  architectes  ,, 
les  antiquaires  &  tous  les  curieux  vonc' 
voir  à  Tivoli;  cependant  on  laiiTe  tom- 
ber ce  temple  en  ruine  :  on  ne  ménage 
pas  même  ce  que  le  temps  a  refpedé  ; 
il  fert  de  bûcher  pour  îa  maifon  ,  dans 
le  jardin  duquel  il  eft  fitué  ,  &   on .  le 
remplit  de  fagots.  Il  y  avoit  au  milieu 
du  temple  un  grand  amandier,  dont  le 
feuillage,  joint  à  rarchitedurè  du  tem- 
ple ,  avoit  quelque  chofe  de  pittdrefqùe, 
mais  il  n'exifte  plus, 

A  coté  du  petit  temple  rond  de  Tivoli  y 
font  plufieurs  colonnes  fur  un  foubafîe- 
ment ,  qui  ont  fait  partie  d'un  temple 
carré  lon^-  Il  ne  rèfte  aucun  veftîge 
de  Tentablement  ni  des  chapiteaux  5  & 

N  ij 
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Jes  pierres  des  colonnes  font  toutes  feuil- 
letées. Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
c'étoit  le  temple  d'Hercule  ;  mais  a'au- 
tres  le  nuttenr  à  la  cathédrale,  comme 
nous  Tavons  remarqué, 
ccfcade  de  La  cascade  de  Tivoli  efl:  vis-k- 
Tivûii.  ^jg  jg  j,^   temple^  elle  efl:  formée  par 

les  eaux  du  Tévérone;  il  prend  fa  fource 
au  monn  de  Trévi  ,  vers  les  frontières 
de  l'Abruzzo  ou    de    l'ancien    pays  des 
Herniques ,  &  fépare  la  Sabine  du  La- 
tium  ,   ou  de   la    campagne  de    Rome. 
Arrivé  au-defTus  de  Tivoli ,  il  fe  rétrécit 
entre  deux  collines ,  &  trouvant  un  rocher 
qui  ei\  taillé  à  pic ,  ij  fe  précipite  dans 
un   vallon   qui   a   près  de   ^o  pieds   de 
profondeur  ;  la  chute  de  ce  torrent  fait 
un  bruit  qui  retentit  dans  tous  les  en- 
virons ;   elle  remplit  l'air  d'une  vapeur 
qui  donne  le  fpeclacle  de  l'arc-en-ciel , 
toutes  les  fois  qu  on  a  le  foleil  derrière 
foi.  Le  pape  Sixte  V  fit  faire  k  grands 
frais  une  grofle  muraille  ,  pour   régler 
le  cours  de  Teau,  &  pour  en  rendre  la 
chute  plus  belle.  H  y  a  encore  quatre 
autres  petites  chûtes  fur  la  droite ,  qui , 
mêlent  leurs  eaux  avec  grand  fracas ,  à 
l'énorme  bouillon  que  forme  la  grande 
nappe,  &  vont  fe  précipiter  aulfi-tôtj 
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par  un  fenticr  étroit,  deflous  des  rochers ^ 
où  elles  pafïent  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité pour  aller  former  plus  loin  ce  qu'on 
nomme  les  cafcatellcs  ;  celles  -  ci  font 
mouvoir  des  moulins  &  des  ufmes  pour 
des  papetiers ,  femiriers  ^  maréchaux  & 
couteliers. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  piïtorefque  &  de 
fi  majeflueux  que  le  fite  de  la  grande 
cafcade  :  le  Tevérone  femble  avancer 
gravement ,  en  laifTant  fur  fa  gauche  les 
maîfons  de  Tivoli ,  &  fur  la  droite  une 
belle  rive;  un  grand  lavoir  public,  qui 
eft  au-defTus  des  quatre  cafcatellcs ,  du 
côté  de  la  ville  ,  rend  cet  endroit  plus 
vivant ,  &  des  roches  fonnantes  & 
moufTeufes ,  qui  font  de  l'autre  côté ,  en 
augmentent  la  finguîarité. 

Tout  le  rivage  dont  on  vient  de 
parler  eil  dégagé;  les  troupeaux  qui  y 
paifTent  viennent  fe  défaltérer  au-defTus 
de  la  cafcade ,  &  donnent  encore  beau- 
coup d'agrément  au  payfage ,  par  la 
variété  des  afpeâs  &  des  mouvemens 
qui   s'y  fuccedent. 

Pour  voir  les  cafcateîles,  on  peut  ne 
pas  defcendre  dans  le  vallon  ,  &  faire 
le  tour  de  la  colline  en  paffant  au-def- 
fous  de  S.  Angdo ,  "couvent  de  Camal- 
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du  les  ,  fitué  far  le  bord  du  Tévérone , 
oppofé  a  Tivoli ,  où  Ton  croit  qu  étoit 
la  maifon  de  Properce,  pour  aller  juf- 
qu'au  couvent  de  S,  Antonio ,  où  quel- 
ques antiquaires  placent  la  maifon  d'Ho- 
race ;  mais  nous  en  parlerons  plus  bas; 
il  eft  plus  probable  que  c*efl:  celle  de 
Vopifcus  ,  qui  étoit  k  S.  Antoine.  M. 
Chaupy  croit  que  celle  de  Catulle  étoit 
à  S.   Àngelo,  T.  II,  p.  424. 

Près  de  S.  Antonio  font  quantité  de 
chambres  fouterralnes  voûtées,  avec  de 
longues  galeries.   Les  murs  ont  encore 
leur  enduit  antique.  On  voit  aufli  le  Quin- 
ûIloIo  ,  dont  le   nom    fembîe   indiquer 
la  maifon  de  Quintilius  ;  c'eft  un  refle 
de  Tnionlum ,  ou  une  efpece  de  tour  à 
trois  étages ,  qui  font  retraite  l'un  fur 
l'autre ,  &  vont  en  diminuant  de  dia- 
cietre.    On    dit  que   c'étoit  la   maifon 
de  ce  Quintilius  Varus,  à  qui  Augufte 
redemandoit  fes  légions. 
uk^nt''^^      Il  y  a  encore  dans  la  même  plaine 
quelques   fubftrudions  de  la  maifon  de 
campagne  de  Mécène,  au-deffus  def- 
quelles   eft   l'ancienne    via    Tïhiirtina  ; 
cette  maifon  de  Mécène  s'ctendoit  juf- 
qu'à  la  porte  de  Tivoli  ,  à  gauche  ,  & 
la  voie  publique  pailoit  fous  les  arca- 
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des  qu'on  y  voit  encore.  Il  faut,  pour 
bien  voir  tous  les  reftes  de  ces  bâtimens, 
demander  la  clef  d*une  vigne  voifme  , 
&  entrer  dans  une  cour  qui  faifoit  partie 
de  la  maifon  de  Mécène  (i). 

On  y  trouve  un  refte  d'édifice  carré , 
ayant  des  colonnes  doriques  &  des 
arcades ,  le  tout  bâti  à  la  ruftique  avec 
de  petites  pierres  carrées  enfoncées  dans 
la  pouzolane  :  ces  arcades  font  Tentrée 
d'un  portique  en  équerre;  dans  l'un  des 
bouts  eft  une  petite  cafcade ,  qui  en  fait 
une  retraite  fort  piîtorefque  &  fore 
gracieufe.  Derrière  ce  portique  font  des 
chambres ,  après  lefquelles  eft  un  fécond 
portique,  donnant  fur  le  coté  du  Té- 
vérone  ,  avec  des  arcades  &:  des  co- 
lonnes doriques. 

Ces  portiques  &  les  chambres  dont 
nous  avons  parlé,  font  bâtis  au-delîus 
d'une  grande  galerie ,  ou  efpece  de  falle 
fouterraine  ,  qu'on  appelle  communé- 
ment les  écuries  de  Mécène  ;  toute 
cette  {)artie  eft  d'une  difpofirion  qui  ne 
peut  convenir  à  des  écuries  -,  mais  qui 
îeroit  plus  convenable  à  des  bains.  Quel- 


(a)  M.  Chaupy  croie  que  ces  vafîss  ruines  ,  font  celles 
d'une  baillique  è:  d'un  Forum  (  p  410  ). 
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ques-uns  prétendent  que  ce  n  étoh  autre 
chofe  que  de  grands  réfervoîrs ,  où  les 
Romains  rafTembloient  Teau  de  la  mon- 
tagne ,  pour  la  diftiïbuer  dans  leurs 
maifons  de  plaifance  qui  écoient  fur  la 
cote;  les  entrées  des  arcades  qui  font 
dans  la  galerie,  ne  repondent  point  les 
unes  vis-  k-vis  des  autres. 

Dans  un  côté  de  cette  galerie  on  a 
creufé  un  canal  ,  où  pafTe  un  torrent 
rapide ,  qui  coule  à  grand  bruit  &  fe 
décharge  par  une  arcade,  d'où  il  tombe 
au  bas  de  la  montagne;  fa  chute  forme 
une  très-belle  nappe  d'eau. 

Au  fonir  des  bains  de  Mécène  on 
defcend  la  montagne  pour  gagner  celle 
qui  efl:  vis-à-vis ,  6:  en  fe  promenant 
fur  un  petit  fentier  a  mi-côte,  on  jouit 
encore  du  coup-d'œil  des  cafcatelles. 

Les  trois  premières  cafcatelles  que 
Ton  rencontre  ,  forment  trois  grande» 
nappes  ,  dont  l'une  tomboit  par  des 
arcades  des  bains  de  Mécène  (  a  )  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  &:  coule 
dans  la  grande  galerie  ;  les  deux  autres 
pafTent  un  peu  au-defTous  des  arcades. 
Ces  trois  cafcatelles  tombent  de  plus  de 

(a)  On  Ta  détoutncc  pour  uii  moulifl. 
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cent  pieds  de  haut ,  en  fuivant  la  penre 
de  la  montagne  ,  qui  eft  prefque  droite  ; 
elles  font  plus  hautes  que  la  grande 
cafcade  ,  mais  bien  plus  étroites  ;  elles 
refTemblent  k  trois  nappes  d'argent ,  qui 
jointes  à  la  verdure  des  environs,  à  la 
beauté  des  ruines  des  bains  de  Mécène 
qui  couronnent  la  montagne ,  forment 
un  fpedacle  majeftueux  &  lingulier. 

Quand  on  arrive  vers  le  fond  du  val- 
lon ,  on  découvre  la  grande  cafcatelle  ; 
ellle  efl  formée  par  une  large  nappe 
d'eau  qui  pafTe  entre  des  arbres ,  & 
tombe  d'environ  ^o  pieds  de  haut  au 
milieu  de  la  montagne  ;  trois  petites 
cafcatelles  fur  la  pauche ,  mêlant  leurs 
eaux  fur  un  terrein  fort  étroit,  forment 
une  autre  grande  nappe  qui  tombe  de 
près  de  100  pieds  de  haut ,  &  vient 
ie  brifer  fur  le's  ix)chers,  où  eUe  don- 
ne aufli ,  quand  il  fait  du  foleil,  des 
couleurs,  ou  même  un  arc-en-ciol  régu- 
lier. Des  deux  cotés  de  la  grande  caf- 
catelle ,  outre  les  trois  petites  dont  on 
vient  de  parler,  il  en  fort  encore  deux 
autres  petites ,  qui  filent  entre  les  rochers 
&  les  builfons.  Au  bas  de  la  montagne 
à  gauche  de  la  grande  cafcatelle,  c'eft- 
à- dire  5  a  gauche  du  fpedateur,  un  tor- 
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jent  roule  entre  les  rochers ,  &  groiïît 
fes  eaux  par  la  réunion  de  celles  de  la 
grande  cafcatelle. 

On  préfère  ,  k  la  cafcade  même ,  la 
grande  cafcatelle  pour  la  beauté  ;  en 
diet ,  Ton  afped  eft  admirable,  en  même- 
temps  qu'il  eli  des  plus  champêtres;  on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  fmgulier  que 
ce  mélange  éclatant  des  eaux  avec  les 
rochers  couverts  de  moufles  ,  &  que 
ces  campagnes ,  dont  la  verdure  efl  aulîi 
variée  que  leur  fite  efl  agréable  ,  par 
les  effets  des  arbres  dont  il  eft  parfemé. 
Ceux  entre  lefquels  la  grande  cafcatelle 
paroît  tomber,  en  s'iiolant  fur  le  ciel, 
font  encore  un  effet  charmant  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  vallon  efl:  admirable  , 
&  Ton  découvre  auffi  ,  par  -  defîus  & 
dans  une  échappée  ,  la  mer  dans  le 
lointain. 

On  peut  remonter  à  Tivoli  par  un 
petit  fentier  fort  efcarpé ,  qui  eft  vis-à- 
vis  la  grande  cafcatelle  :  cette  monta- 
gne eft  couverte  de  très-beaux  oliviers , 
ainfl  que  les  campagnes  voifines ,  où  il 
y  en  a  une  grande  quantité  ;  les  huiles 
qu*on  y  fait  font  des  plus  eftimées  , 
qu'il  y  ait  aux  environs  de  Rome.  Lorf- 
que  Ton   eft    parvenu  au  fommet ,  on 
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rencontre  un  grand  chemin  qui  recon- 
duit à  Tivoli ,  par  un  côté  tout-à-fait 
oppofë  à  celui  que  nous  avons  pris  en 
fortant.  On  a  dans  tonte  cette  prome- 
nade la  vue  la  plus  intéreflante.  Si  Ton 
regarde  du  côté  de  Rome  ,  on  apper- 
çoit  très-diftindement  le  dôme  de  S. 
Pierre,  quoiqu*à  18  milles,  &  fi  Ton 
jette  les  yeux  fur  Tivoli ,  il  préfente  un 
anjphithéâtre  de  maifons  modernes ,  qui , 
jointes  aux  beaux  efiets  des  fabriques  an- 
ciennes &  du  temple  de  la  Sibylle  ,  arrê- 
tent agréablement  la  vue.  Ce  temple  , 
malgré  fa  petitefTe  ,  commande  tous  les 
environs,  &  paroît  ujie  fois  plus  grand 
qu'il  n'efl  réellement ,  tant  il  eft  bien 
entendu  de  perfpedive. 

Villa  Éstense  ,  belle  maifon  de  Maifond'Eft; 
campagne  fur  la  hauteur  de  Tivoli;  elle 
fut  bâtie  avec  une  magnificence  royale, 
par  le  cardinal  Hypolite  d'Eft  II ,  fils 
d'Alphonfe  duc  de^Ferrare,  &  de  Lu- 
crèce Borgia,  vers  Tan  i'^42..  Sa  fitua- 
tion  élevée  ,  la  multitude  de  terrafTes, 
de  fontaines  ,  de  bafîins  ,  de  jets-d'eau  ^ 
de  parterres ,  de  labyrinthes  ,  d'oran- 
gers ,  de  fleurs ,  de  fruits ,  de  ftatues , 
forment  un  affemblage  des  plus  agréa- 
bles 6c  des  plus  rares. 
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Le  cafin  ou  bâtiment  n'eft  pas  remarr' 
quable  du  càté  de  rarchitedure  i  on  y 
voie  dans  plufieurs  falles  intérieures,  de 
mauvais  plafonds  de  Zuccheri ,  en  ara- 
befques ,  &  en  tableaux  où  il  a  beaucoup 
imité  Raphaël ,  &  Ta  totalement  défigu- 
ré ;  il  paroit  qu'il  a  fur-tout  pillé  dans 
Ion  repas  des  Dieux ,  qui  efl  à  la  Far- 
néfîne. 

Ce  bâtiment  eft  élevé  fur  des  terraf- 
fes  bordées  de  charmilles  qui  fuivent  le 
penchant  de  la  montagne  ;  avec  des  pen- 
tes douces  ;  au  bas  de  ces  terrafTes  font 
des  pièces  de  verdures  bordées  auffi  de 
charmilles ,  &  dans  le  milieu  il  y  a  un 
grouppe  de  grands  cyprès  d'un  bon  effet  ; 
à  Tun  des  bouts  de  cette  partie  ^  &  vers 
Tivoli ,  eft  une  chute  d'eau  très-abon- 
dante ,  &  qui  defcend  d'aflez  haut.  Au 
haut  de  cette  chute  eft  une  grotte  conf- 
truite  par  Guillaume  délia  Porta  ,  élevé 
de  Michel-Ange  ,  &  qui  cependant  n'eft 
point  bonne  ;  il  y  avoit  au-dedans  des 
orgues  à  eaux  qui  ne  jouent  plus;  elles 
font  placées  dans  une  décoration  d'archi- 
tedure ,  où  il  y  a  des  figures  Perfannes 
qui  fervent  de  pilaftres. 

Au   milieu    des  terrafTes  il  y  a  des 
eaux  ,  entr^autres  une  gerbe  appellée  gi- 
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rande  ,  elle  eft  vis-à-vis  le  cafin  ;  l'effet 
en  eft  alTez  beau  ,  elle  haulTe  &  elle 
baifFe  à  volonté  ,  &  fait  un  bruit  qui 
reiïemble ,  pour  ainfi  dire  ,  a  celui  de 
l'artillerie. 

Les  fontaines  portent  les  noms  de 
la  Licorne  ,  de  Thctis ,  d' Arëthufe ,  de 
Pandore  ,  de  Flore,  de  Pcgafe ,  de  Bac- 
chus  ,  d'Efculape  ,  de  l'Anio  &  des  Nym- 
phes ,  de  Diane  ,  de  Pallas  ,  de  Vénus , 
de  Neptune,  &  d'Apollon  ou  de  la  Na- 
ture. 

Dans  une  grande  allée  terminée  en 
forme  de  théâtre,  il  y  a  plus  de  300 
filets^ d'eau  qui  fortent  ,  ou  de  diiFérens 
vafes  ,  ou  des  becs  des  aigles  formant 
les  armoiries  de  la  maifon  d'Eft.  Ce 
font  des  efpcces  de  guéridons  d'eau  , 
d'où  partent  ces  petits  jets  entre-mélés 
de  foleils  d'eaux  ;  ils  fournifTent  à  des 
robinets  qui  viennent  fe  décharger  dans 
des  cuvettes  pofées  fur  les  tablettes  d  un 
gradin  inférieur  ,  a-peu-près  comme  cel- 
les qui  font  autour  du  fer  à  cheval  du 
Luxembourg  ;  l'effet  général  de  cette 
allée  d'eau  eft  afTez  beau ,  excepté  celui 
des  foleils. 

A  l'un  des  bouts  de  la  même  allée  du 
côté  de  Tivpli ,  eft  une  cafcade  en  demi- 
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cercle  ,  décorée  de  petites  niches ,  avec 
des  figures  &  des  arcades  qui  laifient  voir 
un  portique;  toute  cette  décoration  eft 
petite  &  mefquine  ;  mais  au  milieu  ed:  un 
gros  guéridon  d*eau  qui  fait  très-bien. 
Au-de{îi]s  de  cette  partie  font  des  ro- 
chers, au  milieu  defquels  il  y  a  une 
grande  figure  de  femme  afTife,  dans  un 
renfoncement ,  ce  qui  efl  caufe  vraifem- 
blablement  qu'on  appelle  cette  cafcade 
Tantre  de  la  Sibylle  ;  au-deffus  de  cette 
ifigure  ,  &  dans  le  milieu  des  rochrrs 
eft  un  percé  de  montagnes  feintes,  fur 
iefquelles  font  des  arbres  ,  &  dans  le 
plafond  eft  un  Pégafe  :  cette  cafrade 
efl:  en  général  d^ln  bel  effet ,  qui  efl 
encore  augmenté  par  les  arbres  touiîus 
dont  elle  eft  garnie ,  mais  les  parties 
en  font  mauvaifes.  On  v  >it  fur  le  côté 
une  falle  où  font  des  ornemens  en  mo- 
saïque ,  &  une  grotte  avec  cinq  niches  ; 
dans  celle  du  milieu  il  y  a  un  Bacchus  , 
figure  médioci;e. 

A  l'autre  bout  de  l'allée  formée  pa^ 
les  guéridons  d*eau  dont  on  a  parlé  , 
.eft  ce  qii'on  appelle  fontaine  de  Rome, 
où  Ton  voit  une  quantité  de  temples  & 
autres  édifices  en  fluc  ,  qu'on  a  placés 
îes  uns  auprès  des  autres  ,  pour  donner 
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une  idée  des  anciens  monumcns  de  Ro- 
me. Ces  petits  édifices  font  mauvais  , 
&  leur  petitefîê  les  rend  peu  proores  a 
la  décoration;  parmi  ces  petits  modèles 
on  voit  une  cafcade  repréfentant  le  Té- 
vérone  qui  forme  le  point  de  vue  de 
l'allce  d*eau  dont  on  vient  de  parler. 
Enfin  Teau  qui  eft  très-abondante  fur 
cette  montagne,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  la  cafcade  de  Vivoli ,  a  été  dif- 
tribuée  dans  ces  jardins  avec  beaucoup 
d'agrément ,  &:  il  n'y  a  gueres  d'endroit 
au  monde  où  Ton  ait  une  aulTi  belle  vue 
au-deiîbus  de  foi  ,  avec  des  jets-  d'eau 
immenfes  au-defTus  ,  j'en  excepte  Marli , 
où  les  jets-d'eau  dépendent  de  l'entre- 
tien d'une  énorme  machine  ,  tandis  qu'à 
Tivoli  la  nature  a  pourvu  à  leur  durée. 
Il  y  a  difîerens  endroits  où  le  fontainier 
a  foin  d'arrofer  ceux  qui  ne  font  pas  fur 
leur  garde  ;  on  aime  beaucoup  en  Italie 
ces  petites  attrapes  ,  &  dans  les  gran- 
des chaleurs  elles  ne  font  pas  fort  a  crain- 
dre. Il  y  a  du  grand  dans  ce  jardin  ,  par 
le  iice  &  la  hauteur  des  arbres  ,  mais 
il  n'y  a  aucun  bon  parti  de  pris  dans 
les  plans  ,  &  Ton  auroit  pu  y  mettre 
plus  de  variété.  On  y  fait  remarquer 
quelques  ilatues  antiques  tirées  de  la  villa 
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d'Adrlano ,  V.  Monfignor  Francefco 
Maria  Suareiio  (  Prœnejles  antiques  , 
Libri  IL  Romœ  16^^  ).  Burman,Tom. 
VIII ,  NO.  i8  ,  &  Hubert  Fogliettaqui 
a  donné  une  defcription  poétique  de  cette 
belle  maifon  d^Eft.  -Elle  appartient  au 
duc  de  Modene  ;  mais  elle  efl  abandon- 
née ,  &  par  conféquent  en  mauvais  état  ; 
les  neveux  du  pape  Rezzonico  ,  &  l'en- 
voyé de  Modene  y  alloient  quelquefois 
en  villégiature  ,  mai:»  cela  ne  fufîiroit  pas 
pour  qu'elle  fût  entretenue  &  réparée. 

Au-deflTus  de  la  hauteur  qui  domine 
la  villa  Eftenfe  ,  il  y  a  trois  autres  mai- 
fons  fort  grandes  &  dans  une  belle  expo- 
fition  ,  qui  appartenoîent  aux  Jéfuites  ; 
ce  font  les  plus  apparentes  &  les  mieux 
fituées  de  tous  les  environs. 

On  trouve  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne ,  des  canaux  qui  avoient  été  creu- 
fés  pour  conduire  les  eaux  de  Subiaco 
(qui  eft  fix  lieues  plus  loin  )  ,  &  les  dif- 
tribuer  en  difFérens  endroits  de  la  côte  de 
Tivoli, 
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CHAPITRE      XV. 

Environs  de  Tivoli,  Palcurine^ 


A 


.U-DESSUS  de  la  montagne  a  îa 
droite  du  Tévérone ,  dans  Tendroit  ap- 
pelle Arcî ,  l'on  voit  les  aqueducs  de 
Teau  Claudia  &  de  Teàu  Pvîartia.  La  pre- 
mière ,  qui  fut  amenée  à  Rome  par  les  or- 
dres de  l'empereur  Claude  ,  avoient  des 
aqueducs  de  46  milles  de  longueur  , 
dont  plus  de  dix  étoient  formés  par  des 
arcs  élevés  quelquefois  de  plus  de  100 
pieds. 

Il  y  avoit  dans  ces  environs  une  mai- 
fon  de  campagne  de  Néron  ,  oii  le  Té- 
véro]-»e  retenu  en  forme  de  lac,  comme 
a  Subiaco,  faifoit  trois  belles  cafcades  ; 
cette  rnaifon  occupoit  toute  la  plaine  des 
deux  côtés  du  Tévérone  ,  depuis  l'endroit 
appelle  Mandra  ,  jufqu'à  celui  ou  font 
la  papeterie  ,  i'égiife  de  S.  Antoine  , 
le  jardin  qui  efl  avi-defTous  de  Ste  Marie 
délia  Neve ,  I'égiife  de  S.  André  ,  & 
jufqu'au  pont  de  S.  François  5  ellf  con- 
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tenoit  ,fLiivant  les  règles  de  Columelle  , 
trois  parties  qui  étoient  aopellées  Urhana^ 
RuJIica  ,  Frucl'ifera  ;  il  y  avoit  un  pa- 
lais ,  m\  temple  ,  un  cirque  ,  &  d'au- 
tres bâtimens  dont  on  voit  quelques 
reftes  au  couvent  de  fainte  Scolaftique  , 
&  dont  les  ruines  ont  fervi  à  bâtir 
l'ancien  couvent  de  S.  Clément.  Il  y  a 
dans  réglife  de  fainte  Scolaftique  ,  au- 
defîbus  de  Torgue ,  deux  très-  belles  co- 
lonnes. 

Nerva  avoit  aufli  une  maifon  de  cam- 
pagne à  une  lieue  de  Tivoli,^  fur  l'autre 
montagne  appellée  Arcinazzo  ,  là  où 
refte  encore  une  vieille  Tour  de  Pio  di 
Campi  ;  on  y  voit  des  ruines  confidéra- 
bles  &  deux  groiles  colonnes  enterrées. 

Vers  le  château  d'Empolo  qui  eil  a  une 
lieue  de  Tivoli ,  étoit  une  ancienne  ville 
que  les  habitans  de  Tivoli  détruifirent 
en  112$  ,  &  dont  les  habitans  allèrent 
s'établirent  fur  la  colline  du  Caftel  Ma- 
dama. 

La  Mentorella  efl  un  fief  de  la  maifon 
Conti ,  avec  une  églife  bâtie  à  Tendroit 
où  S.  Euftache  vit  le  Crucifix  fur  la  tête 
d'un  cerf  (a).   Toute  la  defcription  de 

(a)  Voyez  ci  ■  devâiit ,  T.  V ,  p.  1 1  j . 
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Tivoli  &de  fes  environs  fe  trouve  avec 
un  grand  détail  dans  le  Latium  du  P. 
Volpi.  ^ 

Monte  SpaccaTO  près  de  Tivoli , 
eft  une  montagne  iinguliere  qui  paroît 
s*étre  fendue  par  quelque  tremblement 
de  terre  ;  le  P.  Kircher  croyoit  que  c'é- 
toit  le   jour  de  la  mort  de  J.  C. 

Au  bas  du  monte  Gennaro  qui  n'en  efl 
pas  éloigné  ,  M.  TAbbé  Mazeas  obferva 
rabrifTeau  appelle  Stirax  folio  mali  co-  Arbre  du 
toni  ,  qui  donne  par  mciiion  le  lue 
réfineux  appllée  Storax  en  larmes ,  il 
en  parla  dans  fon  mémoire  fur  les  folfa- 
tares ,  6c  il  attribuoit  cet  effet  k  la  for- 
ce des  rayons  du  foleil ,  réfléchis  dans 
une  petite  plaine  par  les  montagne  voi- 
fines.  Uu  voyageur  moderne  a  pris  ce 
Storax  pour  du  baume  de  la  Mecque , 
mais  il  en  diffère  beaucoup  ;  cela  vienc 
peut-être  de  ce  que  M.  Mazeas,  dans  le 
même  endroit ,  citoit  un  paflàge  de  Pline 
fur  le  baume  de  Judée ,  que  Titus  rap- 
porta à  Rome  lors  de  fon  triomphe  fur 
les  Juifs  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  mé- 
prife  fombe  fur  le  naturalifte.  Au  refte 
on  ne  trouve  cet  arbriffeau  dans  aucun 
antre  endroit  des   environs   de  Rome  ,  * 

fi  ce  n*eft  à  la  ville  Adrienne;  il  donne 
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une  odeur  très-fuave  ,  &  Ton  en  brûle  à! 
Rome  pendant  l'hiver  dans  les  appar- 
temens  où  il  n'y  a  point  de  cheminée  : 
on  en  p;irte  une  poignée  avec  un  réchaud 
de  feu  ,  &  Ton  ne  fait ,  pour  ainfi  dire  , 
que  traverfer  Tappartement  pour  ré- 
chauffer &   l'embaumer  tout  à  la  fois. 

L'on  tire  auffi  de  la  manne  aux  envi- 
rons de  Rome,  par  des  incifions  faites  aux 
frênes  ;  du  côté  de  Frafcati  on  voit  pref- 
que  dans  tous  les  frênes  des  incifions  faites 
à  l'écorce  pour  faciliter  l'écoulement  de 
la  manne. 

Les  montagnes  de  Tivoli  font  répa- 
rées de  celles  de  Frafcati  ,  &  font  auiîi 
d'une  terre  différente  ;  on  y  voit  des 
vefHges  du  féjour  de  la  mer  ,  des  pé- 
trifications ,  &  des  poudingues  d'une 
groiïèur  extraordinaire ,  dont  les  petits 
cailloux  font  liés  par  un  ciment  très-dur  ; 
on  les  trouve  fur- tout  en  allant  de  Tivoli 
Suhiaco.  à  Siihiaco  qui  eft  à  fix  lieues  à  l'orient 
de  Tivoli  ;  c'eft  un  endroit  célèbre  par 
la  retraite  de  S.  Benoît  ;  il  eff  fimé  fur 
le  haut  delà  montagne  voifîne  des  Apen- 
nins ^  on  y  trouve  auffi  des  bois  pétrifiés. 
Le  nom  de  Subiaco ,  SuhlacLLs ,  cft  ve- 
nu d'un  lac  formé  par  le  Tévérone ,  que 
les  Romains  retinrent  par   de  fuperbes 
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ouvrages,  dont  on  peut  voir  les  reftes 
entre  deux  montagnes  efcarpées  où  il 
coule. 

On  trouve  au  bas  de  ces  montagnes 
des  concrétions  pierreufes  d'une  forme 
fmguliere ,  &  prefque  toutes  les  pierres 
y  font  en  filigrane  ;  on  y  voit  auffi  àQS 
rofeaux  pétrifiés  ou  încrnflés ,  qui  font 
très-finguliers ,  on  s'en  fert  pour  faire 
des  grottes.  On  en  tire  aufîi  de  la  pouzo^ 
lane  ,  ce  qui  eft  un  indice  de  volcans. 

En  remontant  le  Tevérone ,  deux 
lieues  au-defTus  de  Tivoli  ,  on  trouve 
Vicovaro,  &  une  demi-lieue  plus  loin 
la  Licen-^ ,  autrefois  Digcntia ,  dont 
parle  Horace  (  Liv.  I  ,  Ep.  18  ).  C'efl:  Md "on  d'Ho-. 
lur  le  bord  de  cette  rivière  ,  à  deux  ^^^^' 
lieues  de  fon  embouchure,  que  M.  Tabbé 
Cap  -  Martin  de  Chaupy  place  la  mai- 
fon  d'Horace ,  que  ce  grand  poè'te  a 
célébré  fi  fouvent  dans  (es  poéfies  ,  & 
dont  il  parle  avec  tant  decomplaifance, 
M.  de  Chaupy  a  publié  en  1767  ,  un 
ouvrage  en  trois  volumes  în-S*^ ,  que 
nous  avons  déjà  cité  ,  dans  lequel  il 
parle  aufîi  de  tous  les  environs  de  Rome. 
Tous  les  antiquaires  plaçoient  à  Tivoli 
la  maifon  de  campagne  d'Horace ,  parce 
gu'il  parle   fouvent  de   Tibur  dans  fes 
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ouvrages  ;  mais  M.  de  Chaupy ,  ayant 
difcutc  à  fond  cette  matière ,  &  ayant 
parcouru  tout  ce  canton  avec  M.  le  ba- 
ron de  Saint  »  Odil ,  a  reconnu  que 
quand  Horace  parle  de  Tibur ,  c'eft  de 
la  maifon  de  Mécène ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  qu'il  veut  parler  ;  mais  que  quand 
il  s*agtt  de  fa  propre  maifon  ,  il  parle 
de  la  Digentia  ,  du  mont  Lucretile  , 
ou  des  vallons  de  la  Sabine  ,  dans  lef- 
quels  par  conféquent  il  faut  en  chercher 
la  fituation. 

^Me  quoties  refîcit  gelidus  Digentia  rivus , 
Quem  Mandela  bibit ,  rugofusfrigore  Pagus, 
Quid  fentire  pucas,  (]uid  credis,  amice,  precarir 
Sic  milii  quod  nunc  çft  ,  etiam  minus ,  &  mihi 

Yivam  , 
Quod  fupcrefl  asvi. 

L.  I.  Ep:fl,  18.  V.  104. 

Vc^ox  amsenum  fa^peLutretilem, 
Mutac  Licaso  faunus  ,  &  igneam 
Défendit  asfratem  capeliis, 

Ufque  meis 

L,  I.  Oi.  17. 

Veftcr  ,  camence,  vefter  in  ardubs , 
Tollor  Sabinos ,  feu  mihi  frigidum  .| 

Prseneile,  feu  Tibur  fupinum  ,  ' 

Seu  liquidjE  placuerc  Baic^. 

X.  III.  Od,  4. 
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Cur  invidcndis  poilibus  &  novo  , 
Sublime  ritu  moliar  atrium  ? 
Cur  vallc  permucem  Sabina  , 
Djvitias  operoiîores  1 

L.  III.  Od.  I, 

.     .     .  nihil  fuprà 

Dcos  lacefTo  nec  potentcni  amicam  > 

Largiora  flagito  , 
Satis  beacus  unicis  Sabinis. 

L.  11:  Od.  iS. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Chanpy  ,  beaucoup  d'autres  pafTage.s  qui 
prouvent  que  la  maifon  d'Horace  n'ë- 
toit  point  à  Tivoli ,  &  plufieurs  recher- 
ches intérefTantes  &  pleines  d'érudition 
fur  les  maifons  de  Cicéron,  &  fur  divers 
objets  femblables  d'antiquité, 

Palestrina  ,  eft  une  petite  ville  Pakiirme, 
fituée  à  fept  lieues  de  Rome  ,  &  à  quatre 
lieues  de  Frafcati  &  de  Tivoli.  C'ëtoit 
autrefois  la  ville  de  Prénefte ,  célèbre  dans 
Thiftoire  Romaine,  &  digne  par  cela 
même  de  la  curiofité  des  voyageurs.  Son 
origine  remontoit  bien  au.- delà  de  la 
fondation  de  Romô  ,  à  en  juger  par  ce$ 
irers  de  Virgile  : 
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Nec  Pra:nefi:in2E  fandator  défait  iirbis, 
Vulcano  genitum  pecora  inrcr  agreflia  regem  , 
Invencumque  focis  omnis  qucmcredidit  seras, 
Cxculus. 

Vil.    6jZ. 

Calculas  fondateur  de  Paleftrine  ,  pré- 
tendoîî  qu'il  étoit  fils  de  Vulcain  ,  & 
que  fa  mère  Tavoit  conçu  ,  ayant  été 
frappée  par  une  étincelle  facrée  ;  il  avoit 
attiré  autour  de  lui  plulieurs  peuples  voi- 
fins  ,  par  la  renommée  d'un  prodige: 
il  invoqua  fon  père ,  qui ,  pour  lui  ren- 
dre témoignage ,  environna  d'un  tour- 
billon de  feu  ceux  qui  doutoient  de  fon 
origine. 

Suivant  Solin  &  Zénodore,  le  fon- 
dateur de  cette  ville  fut  Prénefte,  fils 
de  Latinus  &  arriere-petit-fils  d'Ulyfîe. 
V.  Suarefio ,  Prœnejîes  antiqua ,  de 
même  que  les  defcriptions  du  Latium  ,  de 
Kircher  &  de  Volpi. 

Cette  ville  fut  gouvernée  long-temps 
par  des  rois ,  l'un  defquels  eut  une  fille 
connue  en  France  ,  du  moins  par  un  des 
contes  moraux  de  M.  Marmontel;  ce 
conte  ,  aufTi  tendre  qu'il  eft  pathétique  & 
fublime ,  eft  celui  de  Laufus  6c  Lydie. 

La 
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La  fituarion  de  Préneile  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  celle  de  Tibur  , 
étant  fur  une  montagne  ifolee ,  d*ua 
abord  difficile  ,  &  garnie  de  grottes  pro- 
pres à  des  embufcades.  Feftus  croit  que 
fon  nom  vient  àe prenante ^  parce  qu'elle 
dominoit  fur  toutes  les  montagnes  voi- 
fines.  Biondo  dit  que  le  fommet  de  ro- 
cher qui  eft  décrit  dans  Strabon  ,  eft  ce 
qu  on  appelle  aujourd'hui  la  Rocca  dellc 
Cave  ^  voilà  pourquoi  Virgile  l'appelle 
altum  Prœncjîe^  (7,  682)  &  Horace 
frigidiim  Prœnejîe  (394).  Strabon  ob- 
ferve  que  la  force  de  fa  iituation  fit 
fouvent  fon  malheur.  Les  faâ:ieux  &  les 
mécontens  de  Rome  s'y  retiroient  ;  on 
les  y  forçoit  avec  beaucoup  de  peine  ,  & 
par  conféquent  avec  beaucoup  de  dom- 
mage pour  les  habitans  ;  il  y  en  eut 
beaucoup  qui  abandonnèrent  leur  ville 
dans  le  temps  des  guerres  civiles. 

Tite-Live  parle  fouvent  de  Frénefte; 
il  célèbre  fur- tout  la  fidélité  que  fes  ha- 
bitans conferverent  aux  Romains  après 
la  bataille  de  Cannes.  Le  fénat  récom- 
penfa  les  foldats  de  Prénefte  par  une 
double  paye  &  une  exemption  de  milice 
pendant  cinq  ans. 

Marius,  neveu  &  fils  adoptifdu  céi 
Tome  VL  0 
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lebre  Marîus  ,  ayant  été  défait  par  Sylla 
à  Sacro  Porto  ,  fut  aflîégé  dans  Prénefte  , 
83  ans  avant  J.  C.  La  ville  étant  prife 
il  fe  réfugia  dans  une  des  cavernes  de 
la  montagne  ;  mais  voyant'qu'il  lui  étoit 
împofTible  d*échapper  à  fes  ennemis  ^  il 
réfolut ,  avec  Pontius  Telefinus  ,  de  mou- 
rir enfemble  en  courant  tout  à  la  fois 
Tun  fur  l'autre  Tépée  à  la  main  ;  Tele- 
finus  mourut  fur  le  coup  ,  Marius  ne 
fut  que  blefîe  ,  &  fut  obligé  d'avoir  re* 
eours  a  un  de  fes  efclaves  pour  Tache- 
ver  (Tire-Live,  L.  87  &  88).  Sylla 
fit  ma(Tacrer  tous  les  habitans  de  Pré- 
nefte  ;  il  fit  mourir  un  autre  Marius  de 
la  manière  la  plus  horrible ,  en  lui  fai- 
fant  couper  les  bras  ,  les  jambes ,  le  nez 
&  arracher  les  yeux  ;  tous  ceux  qui  furent 
exceptés  de  cette  horrible  boucherie  ,  fu- 
rent vendus  à  l'encan  comme  des  ani- 
maux, auffi-bien  que  les  habitans  de  Spo- 
lete  &  de  Florence.  Lucain  fait  mention 
de  CCS  horreurs  : 

Vidit  fortuna  çolonos, 
Prasneftina  fuos ,  cunâ:os  fîmul  enfe  recifbs , 
Unius  populum  pcrcuntem  tempore  mortis. 

Jâmquodapudracncecidere  cadavera  portum. 

Pharf.  X.  II. 
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Cette  ville  étoit  auflî  remarquable  par 
fes  eaux ,  dont  les  (ources  fournifîoient 
même  à  la  ville  de  Rome  ;  elle  étoit 
fréquentée  du  temps  des  empereurs  Ro- 
mains, k  caufe  de  fa  fituation  &  de 
la  pureté  de  l'air.  Antonin  le  Pieux 
y  étoit,  lorfqu'il  y  perdit  Vérus  ,  âgé 
de  fept  ans  ;  Jules  Capitolin  parle  de  la 
douleur  amere  qu'éprouva  ce  refpedable 
empereur,  qui  pleura  fon  fils  pendant 
lept  jours. 

Prénefle  fut  la  patrie  à^JElien  ^  qui 
enfeigna  Téloquence  à  Rome  vers  l'an 
222  ,  &  dont  il  nous  refte  im^  hiftoire 
des  animaux  ,  &  des  mélanges  grecs  fore 
eûimés. 

Ceft  k  Paleftrine  que  S.  Agapet, 
citoyen  de  la  même  ville ,  fut  martyrifo 
à  Tàge  de  I  ^  ans ,  fous  le  règne  de 
Tempereur  Alexandre. 

Dans  le  temps  des  guerres  civiles,, 
les  Colonnes  étant  maîtres  de  Paleftri- 
ne,  Bonifacé  VIII  la  ruina  une  pre-» 
jniere  fois  ;  enfuîte  le  pape  Eugène  IV 
envoya  le  cardinal  Vitellefchî ,  en  1432^ 
qui  détruifit  la  ville  en  entier,  &  ea 
fit  bâtir  une  autre  dans  le  voifinage , 
qu'il  appella  Città  PapaU  ;  mais  cela 
n'empêcha  pas  quç  dans  la  fuite  on  n« 

O  ij 
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rebâtit  Paleftrine  à  Tendroit  où  elle  avok 
été  dans  le  principe  ,  &  les  anciens  murs 
fubfiftent  en  partie. 

L*ëvêque  de  Paleftrine  eft  un  des  (ix 
cardinaux  évêques. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fameux  à 
Prénefte  étoit  le  temple  de  la  Fortune  y 
dont  il  refte  encore  des  veftiges. 

Hinc  Tibur  Catille  tuum  facrifquc  dlcatum^ 
Forcuna:  Praenefte. 

Sil.ItaLL.YllL 

Temple  He  la  Ce  temple  fut  bâti  par  Sylla  avec  la 
Fortune.  pj^^  grande  magnificence.  On  y  voyoit 
une  ftatue  de  la  Fortune  qui  étoit  dorée 
avec  tant  d'art ,  qu'il  étoit  pafTé  en  pro- 
verbe d'appeller  les  plus  belles  dorures 
dont  on  vouloît  faire  l'éloge,  dorure 
de  Prénefte. 

Ce  temple  étoit  élevé  fur  le  plus  haut 
de  la  montagne  ,  le  long^  de  laquelle 
règne  maintenant  la  ville  de  Paleftrine , 
bâtie  fur  les  débris  même  du  temple; 
aufti  la  ville  moderne  embrafle  bien 
moins  de  terrein  que  l'ancienne  Pré- 
nefte.  C'étoit  en  montant  cette  hauteur 
afïèz  rude ,  qu'on  arrivoit  au  temple 
proprement  dit»  De  diftançe  en  diftance 
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on  trouvoit  fept  plate-formes,  dont  les 
places  fpacieufes  étoient  fur  de  longues 
maçonneries  de  pierres  de  taille  ,  à  l'ex- 
ception de  celle  d'en-bas ,  qui  étoit  bâ- 
tie de  briques  polies ,  &  ornée  de  ni- 
ches. Dans  les  efpaces  de  toutes  ces 
plate-formes ,  il  y  avoit  de  belles  pièces 
d'eau  &  lie  fuperbes  fontaines  ,  dont  on 
reconnoît  encore  la  fituation.  La  qua- 
trième plate- forme  étoit  le  premier  pé- 
riflyle  du  temple  ;  il  refte  encore  fur 
pied  une  grande  partie  de  la  façade , 
avec  des  cippes  ou  des  demi-colonnes. 
La  place  qui  eft  au  devant  forme  aujour- 
d'hui le  lieu  du  marché  de  Paleftrine; 
c'étoit  dans  ce  périftyle ,  que  Sylla  fit 
faire  le  fameux  pavé  de  mozaïque  dont 
nous  allons  parler.  Enfin  le  temple  de 
îa  Fortune  étoit  fitué  fur  la  dernière 
terrafTe,  &  c'eft  cet  efpace  qu'occupe 
le  château  moderne  du  prince  Barberi- 
ni ,  ou  prince  de  Paleftrine. 

Kircher  ,  Suarez  &  Volpi ,  ont  fait 
d-e  grandes  &  belles  defcriptions  du  tem- 
ple de  la  Fortune  ;  ils  y  mettent  plu- 
fieurs  édifices  les  uns  au-defTus  des  au- 
tr« ,  &  même  un  phare  ou  fanal  qui 
fe  voyoit,  dit-on  ,  depuis  la  mer;  mais 
Venuti  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a  pas  grand 
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fondement  dans  toutes  ces  defcriptions. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  en  rcfte  un  fra- 
gment précieux ,  qu'on  a   toujours  re- 
gardé comme  un  des  beaux  monumens 
de  Tantiquité  ;  il  eft  connu  fous  le  nom 
de  mozaïque  de  Paleftrine.  Elle  eft  fi 
céUbre  que  nous  croyons  devoir  en  paf- 
^"Jj^®*^Mer  un  peu  en  détail.    Cette  mozaïqoe 
placée    au    fond  du  veftibule  du  palais 
du  prince  de  Paleftrine ,  dans  une  ef- 
pece  de   niche  dont  elle  couvre  le  pa- 
vé,  a  i8  pieds  de  long  fur  14.  de  large. 
Elle  fut  décrite  en   1655  dans  le  Prœ- 
nejles  antiqiia  de  Suarefio ,  d'après  les 
deflins  qu'en    avoit  fait  faire  le   com- 
mandeur dal  Po-^o,  Elle  fut  gravée  en 
1671  ,  dans  l'ouvrage  de  Kircher,  in- 
tîU?!é  Latiitm  veîus  ^  &:  en  1690,  dan« 
l'ouvrage  de  Ciampini   (  Vet.  Monum. 
T.  I ,  p.   81).    Le  cardinal    François 
Barberini  la  fit  graver  plus  en  grand  en 
1721.  Le  comte  de  Caylus  en  joignit 
la  gravure  à  celles  des  peintures  anti- 
ques. Enfin  ,  M.  l'abbé  Barthélemi  en 
a   donné  une  figure  encore  plus  exade 
&  une   explication   plus    détaillée   dans 
le    30^.   volume  des   mémoires    de  l'a- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles-Let- 
tres,  imprimé  en  1764.  Cette  mozaï- 
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^ue  eft  compoCée  de  fragmens  de  mar- 
bre de  trois  à  quatre  lignes  en  carré; 
on    voit  dans   ce  monument   beaucoup 
de   figures ,  d'animaux  &  de    plantes  ; 
une  tente  avec  des  foldats,  une  galère, 
des  prêtres    qui  forment   un  chœur  de 
mullque  ;   des   perfonnages   occupés  de 
travaux  ruftiques ,    des  tours  ,  des  obé- 
iifques ,  des  temples  ,  des  cabanes  ,  des 
barques  ,  figures  détachées ,  dont  on  a 
tâché  de  faire  un  corps  ou  un  fyfteme  lié. 
Kircher  y  trouvoit  Timage  des  biens 
&  des  maux  que  la   nature  difpenfe  à 
Thumanité.   L'opinion  la  plus  commu- 
ne ,  celle  enir'autres  du  cardinal  de  Po- 
lignac ,  eft  qu'on  y  a  exprimé  l'arrivée 
d'Alexandre  k  Memphis  ,  M.  l'abbé  du 
Bos  la  regardoit  comme  une  efpece  de 
carte  géographique  de  l'Egypte.  Le  P« 
Volpi  penfa  qu'elle  fe  rapportoit  à  Sylla; 
le  «  P.    de    Montfaucon    l'explique    par 
les  fpedacles    du  Nil ,  de  l'Egypte  ëc 
de  l'Ethiopie ,  que  Sylla  y  avoir  fait  ex-^ 
primer  en   mozaïque  ;   &  M.  Bartoli , 
favant  antiquaire  du  roi  de  Sardaigne , 
croit  en   effet  que  c'eft  Sylla  ,  qui  alla 
mettre  PtolcméeX  fur  le  trône  d'Egypte. 
M.  Chaupy    (IL  300.  )  y  trouve   l'E- 
gypte dans  une  hcureufe  inondation  du 
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Nil.  M.  l'abbé  Barthélemi  établit  avee 
beaucoup  d'érudition  ,  que  cette  mozaï- 
que  repréfente  le  voyage  de  Tempereur 
Adrien  en  Egypte  ,  dans  les  environs 
d'Eléphantine  ,  &  qu'elle  appartenoit  à 
un  temple  de  Sérapis  ,  bâti  par  Vale- 
rius  Kermaifcus ,  l'an  i<^j  de  J.  C. 
Enfin  Winkelmann  remontant  beaucoup 
plus  haut ,  croit  que  c'eft  l'arrivée  de 
Ménélas  &  d'Hélène  en  Egypte. 

Ménélas  lui  paroît  être  le  héros  qui 
boit  dans  une  corne  ;  Hélène  feignit 
que  Ton  mari  étoit  mort;  qu'elle  vou- 
loit  faire  fes  obfeques.  On  y  voit  en 
effet  une  efpece  de  cercueil  porté  par 
quatre  perfonnes.  La  figure  de  femme 
qui  eft  affife  à  terre  devant  cette  efpece 
de  procefîion  ,  paroît  être  Hélène.  Pour 
faire  ces  obfeques ,  Théoclymenes  lui 
avoit  donné  un  vaiflèau  équipé  ,  qu'on 
voit  aufTi  près  du  rivage.  Cependant  le 
roi  d'Egypte  avoit  ordonné  à  fes  fujets , 
de  cé-ébrer  d'avance  la  fête  de  fes  no- 
ces avec  Hélène ,  &  de  chanter  les  airs 
joyeux  de  Thymenée,  fête  qui  eft  repré- 
fentée  par  les  perfonnages  qui  boivent 
&  qui  fe  divertifTent  dans  un  berceau 
ouvert.   HiJ?,  de  F  Art,  III  ,  147. 

Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Barthé-. 
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lemi ,  eft  remarquable  par  Pexplication 
éçs  noms  de  tous  les  animaux  &  de 
toutes  les  plantes ,  d'après  le  célèbre  Ber- 
nard de  JufTieu ,  qui  fe  fît  un  plaifir  de 
contribuer  aux  recherches  de  cet  habile 
antiquaire.  Telle  eft  ,  par  exemple ,  la 
plante  fameufe  du  Lotus  ,  A&^réj ,  que  les 
Egyptiens  regardoient  avec  tant  de  vé- 
nération ,  parce  qu'elle  fembloic  avoir 
des  rapports  avec  le  foîeil ,  s*ouvranc 
ie  matin  &  fe  fermant  le  foir ,  &  s'en- 
fonçant  dans  l'eau  pendant  la  nuit 
(  Théophrafte ,  L.  IV  ).  M.  le  comte 
de  Caylus  nous  apprend  que  ce  n'ëtoit 
autre  chofe  que  le  Nymphsea  ou  Nénu- 
phar, extrêmement  commun  dans  nos 
ctangs,  qui  par  fes  larges  feuilles  en 
couvre  quelquefois  la  furface ,  &  dont 
on  prétend  que  la  racine,  eft  employée 
comme  anti-aphrodifiaque. 

CoLONNA  ,  à  deux  lieues  de  Fraf- 
cati ,  du  coté  de  Paleftrine ,  pa(îè  pour 
avoir  été  l'ancienne  ville  de  Gabies, 
détruite  par  Tarquin ,  ou  l'ancien  Colu- 
men.  Près  de  Colonna  eft  la  fource  de 
VAcqua  Felice  ,  ou  de  la  fontaine  des 
thermes  de  Dioclétien ,  à  laquelle  Sixte- 
Quint  donna  fon  nom  de  religieux , 
Fdix, 
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L*ancienne  ville  de  Collatia  n'éroît 
pas  loin  delà  ;  mais  on  ignore  fa  véri- 
table pofition.  Les  antiquaires  la  met- 
tent à  l'endroit  appelle  OJîeria  delV 
Ofa  ;  mais  il  paroît  plutôt  qu'elle  étoit 
dans  la  montagne  ,  puifque  Virgile  dit: 

Hi  coUatinas  imponent  moncibus  arces. 

Fabrettî  la  met  entre  Lunghezza  &  le 
lac  de  Pantano ,  fur  le  bord  du  fleuve 
Ofa.  Cela  s*accorde  avec  la  pofition  de 
la  via  CoUatina  ,  qui  étoit  entre  la  Pre- 
ncilia  &  U     Tiburtina. 


CHAPITRE     XVL 

Defcription  de  Frafcad. 

Jr  RASCATI  ,en  latin  Tufculum^  petite 
ville  a  quatre  lieues  de  Rome  ,  vers 
l'orient  ,  dans  le  Latium  ou  la  campagne 
de  Rome ,  près  de  l'ancienne  ville 
nmoire  de  d'Albe.  Elle  eftie  fiege  d'un  des  fix  car- 
Tuicuuim.  dinaux-évêques  ,  rempli  aduellemeut  par 
le  cardinal  duc  d'York.  Silius  Italicus  & 
Eufebe  difent  que  Tufculum  avoit  été 
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fondée  par  Télegone  ,  fils  d'Ulyiîe  &  de 
Circé.  Od  prcttnd  que  Ton  p.om  venoit 
d'un  mot  grec  ,  qui  fîgnifie  fe  fatiguer  , 
à  caufe  de  ia  difficulté  qu'on  trouvoit  k  y 
parvenir  ^  mais  Annius  dans  le  7^  livre 
de    Tes    commentaires ,    dit    qu'elle   fut 
ainfi  nommée  à  caufe  des  Tofcans  qui  en 
étoient  les  fondateurs.  Denys  d'Halicar- 
nafTe  parle  beaucoup  des  divifions  qu'il  y 
€ut  entre  Rome  ôc  Tufculum ,  dans  le 
commencement  de  la  fondation  de  Rome. 
Mais  Tarquin  le  Superbe  ayant  befoin  , 
pour  maintenir  fon  autorité  ,  de  s'afîiirer 
îc   fecours     &    l'amitié  de  fes  voifins  , 
donna  fa  file   en    niariage  à    Odavius 
Mamilius ,  de  Tufculum  ,  chef  des  Latins, 
ù.  qui  pafToit  pour  être  defcendu  de  Télé- 
gone.   l'ite-Live  nous  apprend  que  Por- 
fenna  ayant  fait  fa  paix  avec  les  Romains; 
Tarquin  fe  retira  chez  fon  gendre  à  Tuf- 
culum ,  cela  occafionna  une  guerre  entre 
les  Latins  &  les  Romains;  qui  finit  par 
la  bataille    donnée  près  du  lac  Régile  , 
qu'on  croit  être  le  laghetto. 

Dans  le  temps  ou  cette  ville  étoit  en 
guerre  contre  Rome  ,  Lucius  Furius  mé- 
content de  fa  patrie  ,  la  quitta ,  fe  retira 
dans  Rome ,  y  fut  fait  conful ,  défit  les 
àabkans  de  Tufculum ,  &  triompha  d'eux 
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dans  la    même   année    où  il   les  avoît 
commandés. 

Lorfqiie  les  Romains  eurent  fubju- 
gué  Tufculum  ,  ils  en  firent  une  ville 
municipale  ;  Cicéron  en  parle  avec  dif- 
tindion  ,  il  l'appelle  clanjjïmiim  muni- 
ciplum  (pro  Fonteio,   31.)* 

Cette  ville  n'a  rien  de  plus  remar- 
quable dans  l'antiquité  ,  que  d'avoir  été 
la  patrie  de  Caton  le  Cenfeur  ou  l'An- 
cien ,  né  234  ans  avant  J.  C.  qui  fut 
le  bifayeul  de  Caton  d'Utique  ,  &  le 
chef  de  la  maifon  Porcîa.  Cet  illuftre 
Romain  fe  distingua  par  fon  courage  , 
par  fon  favoir  &  par  le  mépris  des 
richefles  &  des  plaifirs  ;  au  retour  de 
fes  vidoires ,  il  labouroit  fes  terres  avec 
fes  efclaves ,  habillé  comme  eux  ,  & 
mangeant  à  la  même  table.  Il  fut  en 
même-temps  orateur ,  hiftorien  ,  jurif- 
confuîte.  Cicéron  dit  de  lui  qu'il  n'y 
avoit  rien  dont  il  ne  fût  inflruit  :  Nihil 
in  hac  civitate  temporihus  illis  Jcirl  dif- 
cive  pot  ait  quod  ilk  non  tum  invefti- 
garlt  &  fclcrit ,  tum  etiam  conjcripjcrit 
(DeOrat.  L,  IIL  )• 

L'auftérité  avec  laquelle  il  exerça  dans 
Rome  la  charge  de  cenfeur  ,  lui  fit 
tant  d'ennemis  qu'il  fut  accufé  en  jujftice 
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quarante  -  quatre  fois  ,  mais  toujours 
abfous  (a). 

Catoïî  d'Utique,  arriere-petit-fils  de 
Caton  le  cenfeur,  eut  une  vertu  auffi 
auftere  ,  &  auiïi  expofée  à  la  jaloufie. 
Ce  fut  lui  qui  ayant  époufé  Marcia  ,  fille 
de  Marcius  Philippus  ,  &  en  ayant  eu 
trois  enfans ,  la  céda  volontairement  à 
Hortenfius  ,  qui  la  lui  demanda  dans 
ie  temps  même  qu'elle  étoit  grofTe  ;  elle 
eut  auffi  des  enfans  de  ce  fécond  mari  ; 
après  la  mort  duquel  elle  demanda 
^ue  Caton  la  reprit  : 

Licear  tnmulo  fcripri/Te  Catonis , 
Marcia  ,  nec  dubiumlongo  quxratur  in  asvo, 
Mutarim  primai  expalfa  an  tradica  tedas. 

Lucanus ,  II.  343. 

Céfar  reprochoit  à  Caton  qu'il  avoit 
•donné  fa  femme  pauvre ,  pour  la  re- 
prendre riche.  On  prétendit  auffi  qu'il 
ctoit  fujet  au  vin.  On  lui  reprochoit 
d'avoir  reçu  un  foufîlet  fans  en  tirer 
vengeance;  mais  il  répondoit  qu'il  ne 


(a)  Pline  VîT.  27.  La 
ifit  de  Caton  e/l  dans  Plu- 
««rquc ,  U.  dans  le  Dic- 
fionuaire     àt    Ba^le ,   où 


fou  article  eft  très  -  cu- 
rieux j  V.  auffî  Tire-Iivc, 
L.  XXXIX.  Chap.éoôc^x. 
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s'en  renoit  pas  ofFenfé  ,  &  que  i'injiTre 
ne  pouvoit  venir  jufqu'à  lai.  On  ne 
croira  pas  que  c'étoit  par  lâcheté  ;  Ton 
fait  comment  il  mourut ,  Tan  47  avant 
J,  C. 

Vi^rîx  caufa  diis  placuit,  fcd  vida  Catoni. 

Cicéron  illuftra  aufli  Tufculum  par  la 
rnaifon  célèbre  qu'il  y  eut  ;  elle  a  donné 
lenom  aux  Tufculanes  ,  difîèrtations  phi- 
lofophiques  fur  la  vertu ,  les  palTions , 
les  chagrins  &  le  mépris  élb  la  mort  ;  il 
les  compofoit  dans  cette  retraite. 

C'eft-là  que  ce  Romain ,  dont  l'éloquente  voix  , 
D'un  joug  prefque  certain  fauva  la  république  , 
Fortifioit  fon  cœur  dans  l'étude  des  Loix  , 
Ou  du  Lycée  ou  du  Portique. 

Libre  des^foins  publics  qui  le  faifoient rêver. 
Sa  main  du  Confulat  lai/Toit  flotter  les  renés  , 
Et  courant  à  Tufcule,  il  alloit  cultiver 
.    Les  fruits  de  l'école  d'Athènes. 

Roujfcau. 

Cîcéron  parle  dans  vingt  endroits  de 
Tes  ouvrages,  des  différentes  maifons 
que  les  Romains  avoient  à  Tufculum  , 
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des  temples  ,  des  eaux ,  de  l'académie , 
de    la    bibliothèque ,    &   des    agrémens 
de  ce  réjour.    Dans  une   lettre  de  Tan 
48  avant  J.   C.  ,    Ton  voie  avec   quel 
foin  il  y   faifoit   préparer  tout  ce    qui 
étoit  néceffaire  à  Fagrément  &  à  la  fanté: 
In  Tufculanum  nos  venturos  putamus  aiit 
nonis  aut pojîridie  ,  ihi  utfint  omnia  pa- 
rafa. Plures  enimfortajfe  noblfciim  enint^ 
6   ut   arbitror  diutius  ibi  commorabi- 
miir  :  labriim  fi  in   balneo  non  e(î ,  ut 
fit  ;  item  cœtcra  quœ  fiant  ad  viclum  & 
ad  vahtudincm  ntccjfiaria.    Vale,   KaL 
Ocl.  de  Venufino, 

A  la  chute  de  TEmpire ,  la  ville  de 
Tufculum    continua  d'être   confidérable 
&  puifTante  ;  fes  habitans  remportèrent 
plufieurs  viéloires  fur  les  Romains ,  vers 
Fan    1180,   fpécialement   (bus  la  con- 
duite de  Rainon  ,  qui  étoit  leur  fonve- 
rain  ,    &  qui   défit  l'armée  de   l'empe- 
reur Frédéric  BarberoufTe  *,  il  y  eut  tant 
de   Romains    tués  dans   cette     affaire , 
qu'on  la  comparoit  à  la  bataille  de  Can- 
nes.  Les  Romains  furent  long-temps  à 
s'en   remettre;    mais  fept  ans  après  ils 
reprirent  coufage    &  attaquèrent   Tuf- 
culum avec  tant  de  violence  ,  qu'ils  s'en 
rendirent  les  maîtres ,  6c  la  ruinèrent 
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de  fond  en  comble.  Cette  ville  fut  dès- 
îors  déferte  &  inhabitée  ,  &  du  temps 
de  Leandro  Aiberti  ,  qui  écrivoit  vers 
l')5o,  on  n'y  voyoit  que  des  ruines  & 
des  broufTailles  ,  &  c'eft  delà  qu  eft  venu 
le  nom  de  Frafcati.  Le  même  auteur 
dit  que  Frafcati  eft  à  l'endroit  où  avoit 
été  bâtie  la  niaifon  de  campagne  de 
Lucullus ,  &  que  le  pape  Paul  III  y  en 
avoit  fait  bâtir  une  très  -  belle ,  où  il 
alloit  fouvent  diffiper  fes  ennuis.  M. 
Chaupy  prouve  que  Tufculum  étoit  fur 
le  fommet  de  la  montagne  (T.  II ,  p. 
204  ).  On  y  remarque  encore  des  vef- 
tiges  de  murailles ,  d'amphithéâtre  & 
d*aqueducs  fouterrains. 

La  nouvelle  ville  eft  dans  une  po- 
iition  heureufe  ,  fur  le  penchant  de  la 
montagne.  Quand  on  la  voit  d'en -bas  on 
y  découvre  une  vue  très -belle  &  très- 
variée  ,  par  les  difFérens  plans  de  la 
montagne  ,  &  les  différentes  maifons 
qui  font  defîus  ,  dont  les  arbres  font 
un  très-bel  effet.  La  ville  eft  environ- 
née de  murs  ,  dont  quelques  parties  ont 
une  forme  de  baftions  ;  affez  près  de  la 
porte  eft  une  grande  place  fur  laquelle 
eft  Féglife  cathédrale  , '&  une  fontaine 
de  trois  jets  d'^aa ,   qui   jouent    dans 
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trois  niches  ;  cette  fontaine  eft  très- 
mauvaife  de  compofition.  On  eft  tou- 
jours étonné  de  voir  qu  en  Italie  ,  on  ait 
une  fi  grande  quantité  d'eau,  &  qu'on 
fâche  fi  rarement  en  tirer  un  bon  parti 
quant  k  la  perfeâion  de  Fart. 

Frafcati  paffe  pour  la  patrie  de  Me-  Metajiafio, 
TASTASIO ,  parce  qu'il  y  avoit  été  élevé  : 
l'abbé  Gravina  l'avoit  pris  chez  lui  ;  en- 
chanté des  dirpoiîtions  qu'il  lui  trou- 
voit;  il  cultiva  fes  talens  ,  &  il  eut  la 
gloire  de  donner  à  l'Italie  le  plus  grand 
poète  lyrique  qu'elle  ait  jamais  eu.  Nous 
en  avons  parlé  déjà  pag,  228  ,  &  nous 
aurons  occafion  d'en  parler  encore , 
quand  il  fera  queftion  des  opéra  de 
Napies. 

Villa  Aldobrandini  ,  appellée 
auflî  villa  Pamfili ,  &  Bdvcdcre ,  à  vm^  p^^^ 
caufe  de  la  beauté  de  fa  Ctuation  &  des/^'» 
embelli  (Te  m  en  s  dont  elle  eft  décorée  , 
eft  fituée  au'deflus  de  Frafcati;  il  y  en 
a  des  gravures  qui  furent  dédiées  à 
Louis  XIV.  Cette  maifon  fut  bâtie  en 
1603,  par  le  cardinal  Aldobrandini^ 
neveu  du  pape  Clément  VIII  ,  après 
la  prife  de  Ferrare.  On  arrive  par  de 
belles  avenues ,  à  une  grande  fontaine, 
près   de    laquelle    font   deux  elculitîrs , 
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qui    fe  replient    pour   conduire  a  une 
terrafTe  ,  où  eft    une    autre    fontaine  ; 
delà  on  monte  à  la  terrafTe  où  eft  placée 
la  mai  Ton. 

Ce  bâtiment  fut  le  dernier  ouvrag* 
de  Jacques  délia  Porta;  il  n*y  a  cependant 
rien  de  fort  curieux  à  Textérieur  ,  mais  le 
fallon  du  milieu  &  les  deux  appartemens 
qui  font  fur  les  cotés  font  remarquables 
par  la  beauté  des  marbres  dont  ils  font 
ornés,  &  par  de  belles  peintures. 

Dans  une  chambre  à  coucher  ,  k  main 
droite  du  grand  fallon  ,  on  voit ,  au 
milieu  du  plafond  ,  une  frefque  de  Jo- 
feph  d*Arpino  ,  repréfentant  David  ÔC 
Abîgaïl.  Ce  tableau  eft  bien  compofé  ; 
le  mouvement  de  David  eft  un  peu 
manqué  ;  il  eft  mal  fur  fes  jambes,  Abî- 
gaïl n'a  point  de  noblefTe ,  mais  les  hom- 
mes qui  font  derrière  David  font  bien; 
ce  tableau  tient  de  Raphaël ,  quqiqu'il 
foit  peint  féchementj^ 

Dans  le  plafond  de  la  petite  galerie , 
font  trois  tableaux  à  frefque  du  même 
Jofeph  d'Arpino  i°.  Le  Père  Eternel 
défendant  à  Adam  de  manger  le  fruit.  2®. 
Adam  tenté  par  fa  femme.  3*^.  Adam 
&  Eve  chafTcs  du  Paradis  terreftre  par 
un  Ange.  Les  deux  premiers  font  médio- 
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cres  ;  le  dernier  eil  le  meilleur. 

Dans  le  plafond  d*une  chambre  a 
coucher  ,  David  qui  tue  Goliath ,  tableau 
du  même  maître  ,  mal  compofé. 

Dans  le  plafond  d'une  autre  cham- 
bre ,  Judith  fuivie  de  fon  efclave ,  rap- 
portant la  tête  d*Holopherne;  la  Judith 
eft  belle  ,  le  nud  eft  bien  indiqué  ;  les 
draperies  font  bien  jettées  &  d'une  aflez 
belle  couleur  ,  mais  le  mouvement  de 
la  figure  n*eft  pas  aflez  décidé  :  on  ne 
voK  pas  il  elle  marche. 

La  difpofition  générale  des  jardins 
eft  belle  du  côté  de  l'entrée  ,  &  il  y 
a  une  partie  qui  reflemble  beaucoup  à 
des  jardins  de  le  Nôtre,  quoiqu'ils  aient 
été  deiTinés  également  par  Jacques  délia 
Porta.  Ils  ont  l'agrément  de  n'être  pas 
tous  en  arbres  noirâtres ,  comme  la  plu- 
part des  jardins  d'Italie;  il  y  a  des 
allées  de  platanes  qui  forment  une  om- 
bre délicieufe  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Ils  font  ornés  de  fon- 
taines ,  de  cafcades  &  de  jets -d'eau, 
difpofés  avec  art.  Les  eaux  amenées  du 
monte  Algido^  qui  eft  à  deux  lieues  delà  , 
y  paroiflènt  fous  mille  formes  diffé- 
rentes :  des  tuyaux  d'air  rafraîchiftent  les 
appartemens ,  en  fouflant  par  le  moyen 
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de  l'eau   qui  met  l'air  en  mouvement  ; 
il  y  a  auffi  une  imitation  du   tonnerre 
que  Teau  fait  aller. 

Quand  on  eft  fur  les  terrafTes ,  on  a 
une  vue  très-belle  &  très-étendue  ;  on 
découvre  même  jufqu'a  la  mer.  Dans 
une  de  ces  terrafTes  il  y  a  une  grotte 
formée  par  une  grande  niche  ornée 
de  congélations  ou  de  ftalladites ,  fur 
lefqt. elles  il  eft  venu  beaucoup  d'her- 
bages qui  font  un  bon  effet.  Dans  1© 
bas  de  cette  niche  ,  eft  une  grande  gerbe 
qui  moiite  jufqaes  dans  la  naifTance  du 
cul-de-four  ,  &  la  remplit  entièrement. 
Ces  eaux  jointes  à  celles  qui  tombent 
d'en  haut,  font  très-bien.  La  niche  eft 
décorée  d'un  ordre  ionique  ;  mais  elle 
feroit  mieux  s'il  n'y  avoit  point  d'ar- 
chitedure.  Derrière  le  cafin  eft  un  édi- 
fice adofTé  contre  la  montagne ,  for- 
mant des  cafcades ,  lequel  eft  décoré  de 
pîlaftres  ioniques  &  de  colonnes  corin- 
thiennes avec  de  grandes  niches  où 
font  des  ftatues,  parmi  lefquelles  il  y 
a  un  Centaure  qui  fonne  de  la  trom- 
pette ou  de  la  cornemufe,  &  qu'on  en- 
tend de  fort  loin  ;  le  Dieu  Pan  joue 
aufTi  de  fa  flûte  à  plu  fleurs  tuyaux  ;  c'eft 
un  véritable  orgue  y  qui  va  par  le  moyen 
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des  eaux  ;  mais  toute  cette  niche  elt 
mauvaife,  de  même  que  les  bas- reliefs 
&  les  flatues  antiques  de  la  décoration. 

Au-delFus  de  cet  édifice  on  décou- 
vre la  montagne  couverte  d'arbres;  du 
haut  de  laquelle  tombe  une  fuperbe  caf- 
cade  à  trois  chûtes ,  qui  vient  de  Vacqiia 
Algida  ^  6c  qui  s'entend  de  très-loin; 
elle  fe  précipite  dans  la  grotte  qui  eft 
au  milieu  de  l'édifice  dont  on  vient  de 
parler ,  &  pafî'e  fous  un  globe  porté  par 
nn  atlas  aidé  d'Hercule,  &  accompa- 
gné de  figures  allégoriques  :  l'eau  fe 
rompt  en  bas  fur  des  rochers.  Toute 
cette  cafcade  eft  décorée  de  petite  ma- 
nière ;  mais  l'effet  des  eaux ,  des  arbres 
&  de  la  montagne  eft  très-pittorefque  , 
&  forme  un  beau  point  de  vue  pour  le 
grand  fallon  du  cafîn  qui  a  la  cafcade 
d'un  côté  ,  6f  de  l'autre  la  vue  de  Rome 
&  de  la  mer. 

Il  y  a  fous  un  fallon  a  côté  de  la 
cafcade ,  une  figure  antique  repréfen- 
tant  Silène  aflis ,  qui  tient  une  outre  ^ 
elle  eft  d'un  beau  marbre. 

La  cour  &  les  degrés  du  grand  fallon  , 
vîs-à-vis  de  la  grande  cafcade  ,  font 
pleins  de  petits  jets-d'eau  qui  en  ferment 
rentrée  quand  on  veut  -,  il  y  a  encore 
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aux  environs  de  la  cafcade  d'autres  jets 
cachés  ,  avec  lefquels  on  peut  furpren- 
dre  &  arrofer  les  curieux. 

Dans  une  falle  voifine  de  la  grande 
cafcade  eft  un  ParnafTe  exécuté  en  mau- 
vaifes  figures  coloriées  ,  placées  fur  un 
rocher  qui  jette  de  Teau  \  cette  falle  eft 
décorée  en  mozaïque  formant  des  pan- 
neaux &  des  ornemens ,  au  milieu  des- 
quels il  y  a  des  peintures  du  Domini- 
quin  ,  qui  ont  été  gravées.  La  plupart 
des  fujets  font  tirés  de  la  fable  ;  le  prin- 
cipal eft  fur  la  face  d'entrée ,  il  repré- 
fente  Apollon  qui  ëcorcke  le  fatyre 
Marfyas  en  préfence  de  trois  femmes  , 
d'un  fatyre  &  d'un  jeune  prêtre,  qui 
pleurent  à  ce  fpedacle  ;  le  tableau  eft 
foible  de  compofition  ;  il  a  beaucoup 
foufFert ,  mais  il  devoit  être  très  -  bien 
colorié  ;  on  y  trouve  une  grande  ex- 
preflion  ;  la  figure  du  Marfyas  eft  bien 
deflinée  ;  la  tête  en  eft  fort  belle.  Dans 
les  autres  neuf  tableaux,  les  payfages 
plaifent  plus  que  les  figures. 
Viiu  Ludo-  Villa  Ludovisi  ,  fîtuée  auflî  tout 
vifi.  près  de  la  ville  de  Frafcati,  étoit  au- 

trefois une  maifon  de  campagne  du  pape 
Grégoire  XV  Ludovifi  ;  elle  a  pafle  en- 
fuite  dans  la  maifon  Conti.  On  y  voit 
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de  vaftes  jardins  &  des  Jets-d*eau  ,  qui 
font  les  plus  confidérables  de  Frafcati, 
La  girandole  eft  fur-tout  une  des  plus 
belles  qu'il  y  ait  ;  la  cafcade  eft  fameufe  ; 
le  labyrinthe  des  eaux  eft  aufli  une  chofe 
unique  ;  rexpofition  de  cette  maifon  eft 
vers  le  midi.  VîUa  Bè** 

Villa  BoRGHESE  ou  villa  Tavernay^^^^^- 
une  des  plus  belles  des  environs  de  Ro- 
me ,  eft  fituée  au  -  deflus  de  Frafcati , 
vers  le  nord.  Le  cardinal  Scipion  Bor- 
ghefe,  neveu  de  Paul  V ,  qui  fe  diftingua 
par  beaucoup  de  pieux  établiflemens  à 
Rome  ,  voulut  auffi  déployer  fa  magni- 
ficence, en  faifant  bâtir  une  belle  mai- 
fon pour  fa  fœur  Hortenfe  Borghefe  ; 
il  n'y  épargna  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  la  rendre  agréable  &  magnifique  ; 
le  pape  fon  oncle  y  alloit  fouvent  fc  ^ 
récréer  ;  le  cafin  n'a  rien  de  remarqua- 
ble pour  un  architeâe.  On  voit  dans 
les  appartemens ,  une  belle  tête  de  S. 
Jérôme ,  par  le  Guerchin  ;  il  y  a  un 
fallon  d'où  l'on  apperçoit  des  allées  fu- 
perbes  ,  au  levant  &  au  couchant. 

On  va  fans  interruption  des  jardins 
ou  des  allées  de  la  villa  Borghefe ,  à 
ceux  d'une  autre  maifon  de  campagne  , 

plus  élevée  &  plus  belle,  qu'on  appelle 
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Mondragone ,  lituée  a  une  demi  -  lieue 
de  la  ville  de  Frafcati  fur  la  hauteur, 
&  qui  appartient  encore  à  la  maifon 
Borghefe.  La  grande  allée  eft  d'yeufes, 
les  autres  font  mêlées  de  lauriers  d'Ef- 
pagne,  de  lauriers  -  tins  Cefl  dans 
ces  deux  maifons  que  les  :nnces  F'or- 
ghefe  reçoivent  la  plus  grande  &  la  plus 
nombreufe  compagnie  dan?  e  temps  de 
villégiature,  au  mois  de  md  &  au  mois 
de  feptembre;  c'eft  le  rendez-vous  de 
la  première  noblefîè,  &  l'endroit  où  il 
fe  fait  le  plus  de  dépenfe. 
MoDdragone.  MoNDRAGONE  eft  un«  maifon  quî 
fut  bâtie  par  le  cardinal  Marco  Sitico , 
de  la  maifon  d'Altemps,  neveu  de  Pie  IV 
par  Claire  Médici  fa  mère  ,  fœur  de 
Pie  IV  qui  étoit  de  Milan.  Après  fa 
mort,  le  cardinal  Scipion  Borghefe  fit 
achever  &  agrandir  les  bâtimens  avec 
toute  la  magnificence  dont  il  étoit  capa- 
ble ;  on  y  compte  366  fenêtres;  cela 
peut  faire  juger  de  la  grandeur  du  bâ- 
timent ,  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  fort 
remarquable.  Le  parterre  n'eft  pas  très- 
agréable  ;  il  y  a  feulement  un  portique 
de  Vignole  ,  qui  eft  à  l'un  des  bouts 
d'un  parterre,  àc  qui  eft  compofé  de 
cinq  arcades  décorées  de  colonnes  6c  de 

pilaftres 
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pilaftres  ioniques,  dont  la  difpofition  ell 
fort  bonne ,  quoique  Texécution  foît 
lourde  :  ce  portique  eft  exécuté  en  pierre 
appellée  di  Perone ,  qui  eft  de  couleur 
de  biftre,  &  qui  fait  un  très-bon  efFet, 
Le  C.  Albani  a  imité  ce  portique  dans 
fa  maifon  auprès  de  Rome.  A  Textrê- 
mité  orientale  du  portique  de  Vignole, 
on  voit ,  en  ouvrant  une  fenêtre  ,  le 
monte  Porclo ,  ôc  à  droite  les  Camal- 
dules.  Au-deffus  de  la  fenêtre,  on  lit; 
ces  vers  : 

Profpicls  hînc  Tibur  colles  &  mra  Catonls, 
Pulchrior  afpcEîu  qucz  tibi  fcena  fubit. 

C'eft  efFedivement  un  point  de  vue 
très-intéreflant ,  fur  des  collines  couvertes 
de  vignes  &  de  bois. 

A  Tautre  extrémité  du  parterre  ,  & 
au-de(îùs  d'un  grand  perron  fur  lequel 
on  monte  par  une  double  rampe  fort 
large,  il  y  a  un  grand  fond  d'architec- 
ture dans  le  goût  antique  ,  fur  un  plan 
circulaire ,  avec  hx  niches  en  perfpec- 
tive  dans  les  entre  -  colonnemens  ;  des 
fix  figures,  il  y  en  a  cinq  tant  mau- 
vaifes  que  médiocres.;  la  fixieme  ,  qui 
^fl:  une  figure  de  femme ,  eft  bien  pro- 
Tome  VL  P 
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porcionnée,  bien  drapée  &  d'un  grand 
caradere.  Dans  la  niche  du  milieu  qui 
efl  beaucoup  plus  grande  que  les  fix 
autres,  il  y  a  un  dragon  fur  un  rocher, 
pour  exprimer  fans  doute  les  armes  de 
la  maifon  Borghefe. 

Au  milieu  de  la  terrafle  qui  efl  au 
devant  des  fix  niches ,  on  a  conftruit 
un  bafîin  &  une  demi  -  lune  avec  une 
grande  gerbe  d'eau  ;  une  baluftrade  règne 
tout  autour ,  &  il  y  a  des  guéridons  d'eau 
deiTus  la  baluftrade. 

Lorfqu'on  entre  dans  les  appartemens 
de  Mondragone ,  on  remarque  dans  la 
galerie  une  tête  colofîàle  de  Fauftine , 
femme  de  Marc  -  Aurele  ,  trouvée  à 
Tivoli  ;  elle  efl:  médiocre.  Au  fond  de 
cette  galerie ,  un  grand  tableau  de  Paul 
Véroncfe ,  repréfentant  Salomon  qui 
adore  les  idoles ,  à  la  follicitation  de 
fes  femmes  :  ce  tableau  eft  bien  colorié  ; 
il  y  a  des  finefîes,  mais  il  eft  médio- 
crement compofé,  &  d'une  manière  un 
peu  feche. 

Au-deft!bus  eft  un  bufte  colofTal  d'An- 
tinous, dont  il  n'y  a  que  la  tête  d'an- 
tique ;  elle  fut  trouvée  k  Tivoli  ;  elle 
eft  d'une  confervation  {\  parfaite ,  que 
Ton  diroit  qu'elle  ne  fait  que  fortir  des 
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mains  de  l'ouvrier  ;  elle  ed:  conçue  dans 
les  grands  principes  de  l'art ,   &  d'une 
fi  grande  beauté  ,  que  Winkelmann  ne 
craint    pas   de   dire   que    cet    ouvrage  , 
après  TApoUon  &  le  Laocoon  du  Bel- 
védère ,  eil:  une  des  plus  belles  chofes 
que  l'antiquité   nous  ait   tranliniCes  ;  s'il 
éroit     permis    de    mouler    cette    tête 
pour  en  prendre  le  plâtre,  nos  artiftes 
pourroient  l'étudier  comme  un  modèle 
de    beauté.     Cette    téce    avec   un   butle 
d'Antinous    en    demi  -  bofTe  à  la   villa 
Albani ,  fait  la  gloire  de  l'art  pour  le 
temps  de  l'empereur   Adrien  (XVinkel- 
mann  ,  T.   III,  p.   218).   On  trouve 
feulement  que  les  cheveux  en  font  traités 
avec  fécherefîè. 

On  remarque  encore  les  douze  Céfars 
par  le  Bernin ,  aînfî  qu'un  bufte  da 
cardinal  Scipion  Borghefe  ;  un  Cicéron 
trouvé  à  Monte  Porcio  ;  un  Orphée  de 
Jofeph  d'Arpino ,  peint  au  fond  de 
la  galerie  ;  des  portraits  des  hommes 
illullres. 

Dans  la  fala  regia ,  beaucoup  de  por- 
traits de  cardinaux ,  de  généraux ,  d'hom- 
mes célèbres. 

Dans  une  autre  falle ,  deux  fontaines 
de  ftuc  en  façon  de  porphyre  qui  font 
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devant  deux  niches  ;  dans  Tune  ell  une 
Vénus  dans  le  goût  de  celle  du  capi-« 
tôle,  très- inférieure ,  &  avec  beaucoup 
de  reftaurations  ;  dans  l'autre ,  un  mau* 
vais  Bacchus ,  dont  la  tête  a  été  reflaurée 
par  le  Bernin. 

La  terraffe  du  jardin  efl:  de  Tarchîtec- 
ture  de  Vignole  ;  fa  pofition  eft  admi- 
rable ,  Ton  voit  toute  la  plaine  de  Roma 
qui  s'étend  à  gauche  jufqu'à  la  mer  ;  ^ 
droite  Monte  Porcio  ;  plus  loin  le  vil- 
lage de  la  Colonne ,  dont  nous  avons 
parlé.  On  voit  aufli  l'endroit  où  étoic 
le  temple  de  la  Fortune  ,  dans  lequel  les 
triomphateurs  venoient  facritier ,  &  le 
lac  de  Cafliglione,  vers  Gabino.  Tout 
le  territoire  des  environs  dépend  de  la 
terre  des  princes  Borghefe  ;  leurs  pof^ 
felîions  s'ctendent  jurqu'à  la  porte  ma*» 
jenre  ;  les  redevances  font  très  -  fortes  ; 
un  rubio  de  vigne  paie  lo  fcudî  ,  ou 
5 1  liv.  de  France.  Dans  le  quartier  de 
Frafcati ,  on  paie  1 4.  Ccudi ,  dans  celui 
de  Grottaferrata   ii. 

La  Rufina,  maifon  des  Falconîerî, 
fut  bâtie  en  171 4  par  Alexandre  Fal- 
conieri  ;  on  y  voit  des  plafonds  de 
Carie  Maratce  &  de  Ciroferri  ;  des 
tableaux  du  Titien,  Ôc  d^  Carie  Ma* 
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ratte;  Adéon  &  des  nymphes  dans  le 
bain ,  de  l'Albane  ;  Caïn  &  Abel ,  du 
Guerchin  ;  un  cabinet  peint  en  verdure , 
avec  une  belle  table  de  verd  antique  au 
milieu. 

Villa  Bracciano  ,  autrefois  Mon- 
talto  ,  eft  fituée  plus  au  midi.  Le  bâti- 
ment eft  petit ,  &  tout  le  refte  mé- 
diocre. On  y  arrive  par  une  très-lon- 
gue allée  tournante,  dans  des  bois  frais 
&  touffus  y  garnis  de  plantes ,  dont  la 
plupart  ne  viennent  pas  naturellement 
en  France.  On  y  va  voir  dîverfes  pein- 
tures ,  &  fur-tout  un  plafond  fait  par 
des  élevés  du  Dominiquin  dans  Tappar- 
tement  d'en-bas ,  où  eft  repréfentée  la 
courfe  du  foleil  dans  fes  trois  points  prin- 
cipaux, le  commencement  du  jour ,  le  mi- 
lieu &  la  fin.  An  premier  étage  ,  une 
galerie  de  Jean-Paul  Pannini  ;  tous  ces 
ouvrages  font  médiocres.  Quand  on  eft 
au  balcon  de  ce  cafin  ,  Ton  a  une  très- 
belle  vue  ;  le  jardin  eft  vafte ,  mais  n'a 
rien  de  remarquable ,  fi  ce  n*eft  de 
grandes  allées  dont  les  palifTades  ou 
charmilles  font  formées  de  lauriers-cerifts 
ou  lauriers-amandes.  Ls.  villa  Scarcelli  ^ 
eft  fituée  un  peu  plus  haut  ;  la  vue  en 
eft  encore  plus  belle  que  toutes  les  pré- 
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cédentes.  Plus  bas  on  trouve  la  villd 
Kofpigliofi  ,  &  la  villa  Contl ,  remar- 
quable par  un  beau  bois.  La  villa  Spada 
Teft  par  les  peintures  des  plafonds  j  celle 
de  Pallavicini  par  Tenfemble  de  la  mai- 
fon  &  du  jardin.  Ces  belles  maifons  de 
Frafcati  font  mal  entretenues  :  ce  dé- 
faut eft  commun  en  Italie,  même  chez 
les  plus  grands  feigneurs. 

En  montant  fur  les  hauteurs  qui  font 
à  l'orient   de    Frafcati  ,    on    trouve  le 
couvent    des    Capucins ,    où   il  y  a  un 
crucifix  du  Guide.  Plus  haut  eft  la  Riifi- 
la  Rufînella.  nella ,   maifon    de   campagne ,    où   les 
Jéfuites  venoient  pafTer  Tautomne  ;  on 
croit   que   c'étoit    remplacement  de   la 
maifon  de  Gabinius ,  mais  M»  Chaupy 
(pag.  253)  la  place  entre  la  Rufinella 
&:  l'ancien  Tufculum.  Il  y  a  un  belvé- 
dère ,  d'où  Ton  voit  Rome  en  entier  , 
fur  la  gauche  09i\Q  &  le  rivage  de  la 
mer,  &  plus  haut  le  temple  de  Jupiter 
Latîal ,  occupé  par  les  millionnaires  de 
la  palTion.  On  voit  encore  fur  la  gau- 
che Marin o,  Callel-Gandolfo,  Albano; 
&   fur   la   droite   on   apperçoit   Tivoli. 
Mozaï^ue.  La  mozaïque  de  Médufe  &  du  Zodia- 
que ,  trouvée  fur  la  hauteur  de  la   Ru- 
iinella,  eft  un  refte  précieux  de  l'an- 
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cîen  bâtiment  :  le  P.  Bofcovkh  obtint 
du  pape  Benoît  XIV  , /î^'on  y  bâtit  un 
pavillon  pour  la  conferver ,  &  il  en  a 
donné  une  defcription  imprimée  en 
1746,  dans  le  Glornale  dt  Lïmratï 
dï  Roma  ,  en  même-temps  que  celU 
d\m  ancien  cadran  folaire  fait  à  la  ma- 
nière de  Bérofe  &  de  Vitruve.  Cette 
mozaïc|ue  fera  employée  au  niufée  du 
Vatican. 

C'eft  auprès  de  la  Rufinella  que  le 
P.  Zuzzeri  foutient  qu'étoit  la  maifon 
deCicéron,&  V^enuti  (  fur  Efcliinardi, 
p.  175)  paroit  être  du  même  avis, 
ainfi  que  M.  l'abbé  Chaupy  ,  quoique 
la  plupart  des  antiquaires  la  placent  beau- 
coup plus  bas ,  vers  l'abbaye  de  Grotta 
Ferrata  ;  mais  de  grofTes  briques ,  où 
font  les  lettres  M.  TVLL.  &  fa  pofition 
fur  le  penchant  de  la  montagne ,  fem- 
blent  prouver  contre  l'opinion  commune, 
que  c'étoit  la  maifon   de  Cicéron. 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Tuf-  Ruines  ^ 
culum  font  fur  la  même  colline  ;  le  vol-  Tufculum. 
gaire  les  appelle  aufli  grottes  de  Cicé- 
ron ;  Ton  y  apperçoit  les  relies  d'un 
amphithéâtre  qui  efî  dans  une  pofition 
fort  élevée,  ce  qui  répond  k  l'épithcte 
-que  lui  donne  Horace  : 
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Superni  villa  candens  Tufculi. 

Uhermitage  des  Camaldules ,  qui  efl 
au-deflùs  de  Frafcati ,  mais  du  côté  du 
nord ,  mérite  auffi  d*être  vu  ;   c'efl  -  là 
que  le  célèbre  cardinal  PafTionei  s*étoit 
formé  une  habitation  agréable-,  il  avoir 
raffemblé  dans  cet  hermitage  un  grand 
nombre   d'infcrrptions  antiques  ,    grec- 
ques   &    latines  y    dont    M.    le    prélat 
Benoît  Paffionei ,  fon  neveu  ,  a  publié 
le  recueil  à  Lucques  en    1763.    Après 
la  mort  du  cardinal  Pafîionei  ,  les  reli" 
gieux  ont  détruit  cet  hermitage  qui  leur 
avoit  été  un  peu  à  charge,  &  il  n'en 
refte  aucun  veftige;  on  a  prétendu  c^ue 
c'étoit  une  fuite  de  la  haine  des  Jéfuites» 
Lçs  infcriptions  ont  été  données  par 
M.  Pafîionei  au  pape  Clément  XIV' , 
qui  les  a  fait  placer  dans  le  corridor 
de  la  Cléopâtre. 

On  peut  voir  dans  le  Latium  de 
Kircher  le  defîin  du  tombeau  des  Furius , 
découvert  chez  les  Camaldules  en  16^  $. 
Les  Frafcatanes  ne  m*ont  pas  paru 
jolies ,  non  plus  que  les  filles  de  Tivoli , 
quoiqu'elles  en  aient  la  réputation  parmi 
nos  artifles.  Les  payfanes  ou  contadines 
des  environs  porteat  des  maaehes  liées 
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avec  des  rubans  en  rofettes  ;  elles  ont 
les  cheveux  treffés ,  &  portent  fur  la 
tête  un  voile  ou  mouchoir  empefé,  & 
ploie  par  bandes  ;  il  efl:  de  forme  carrée 
par  devant,  àc  leur  tombe  très-bas  par 
derrière;  ce  voile  eft  quelquefois  garni 
de  dentelles  fur  les  bords ,  &;  il  y  en 
a,  fur -tout  parmi  les  vieilles,  qui  le 
font  tomber  fur  les  côtés. 

Monte  Porzio,  qui  tire  fon  nom  Monte Porzio 
de  la  famille  Porcia ,  eft:  à  une  demi- 
lieue  de  Frafcati ,  en  tirant  vers  Palef- 
trine.  Le  château  eft  moderne,  &  fut  fait 
à  l'occafion  d'une  chapelle  de  S.  An- 
toine ,  qu'un  hermite  François  fit  élever 
en  1^60.  Grégoire  XIII  y  fit  bâtir 
une  églife  qu'il  dédia  k  S.  Grégoire- 
le-Grand ,  &  qui  a  été  reconflruite  par 
les  princes  Borghefe,  a  qui  cette  terre 
appartient.  Le  territoire  eft  très-fertile 
en  vins. 

Le  Borghetto,  qui  n'en  eft  pas  éloigné, 
eft  l'endroit  où  font  les  ruines  du  Tuf- 
culanum  de  Scaurus,  fuivant  M.  l'abbé 
Chaupy. 

Les  pâturages  voifins  portent  encore  le 
nom  de  Prati  Porc'ù  ;  il  paroît que  c'étoit 
des  dépendances  de  la  maifon  des  Gâ- 
tons 5  qui   poftcdoient  un  vaftc   terri- 
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toire  dans  ks  environs  de  leur  ancienne 
patrie. 

Dans  i'endroit  appelle  OJIeria  dclV 
Âglïo  ,  vers  la  forêt  des  Algcri ,  un 
pen  au-delà  des  ruines  de  la  Molara, 
ëtoit  Tancienne  ville  diAlgidum  ,  dont 
le  territoire  fëparoit  le  Latium  d'avec 
le  pays  des  Eques ,  des  Volfques  &  des 
Herniques.  Cependant ,  la  iituation  de 
cette  ville  a  été  iixée  par  l'abbé  Chaupy, 
au  pied  du  mont  Artémife ,  au-delà  de 
YOJIeria  Nuova,  La  ville  ^Algidum  étoit 
petite,  mais  dans  une  aiïiette  très-forte; 
elle  tiroit  fon  nom  du  froid  qu'on  éprou- 
voit  fur  les  montagnes  voillnes  ,  qui 
étoient  entre  celles  d'Albe ,  de  Tufcu- 
lum  &  de  Veiletri.  Les  uns  croient  que 
le  mont  Algidiis  étoit  l'endroit  appelle 
Rocca  Priora ,  d'autres  croient  que  c'efl 
Monte  Fiori,  Ce  fut  le  théâtre  d'une 
longue  guerre  entre  les  Romains ,  les 
Eques  &  les  Volfques.  Il  y  avoit  dans 
le  même  canton ,  un  temple  de  Diane 
qui  étoit  célèbre. 

Le  P.  Kircher  prétend  que  Lucullus 
avoit  une  maifon  de  campagne  qui  s'é- 
tendoit  depuis  Monte  Pott^o  ,  jufqu'à 
Marino  ^  éc  même  dans  la  plaine  juf^ 
qu'aux  Ccntroni  &  aux  Alorcne ,  fur  ua 
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efpace  de  près  de  deux  iienes.  On  voit 
en  effet  dans  Pline   (  L.   IV  ,   c,   5  )  , 
que  Lucullus  avoir  une  étendue  fi  pro- 
digieufe  de  terrein  que,  fuivant  fes  ex- 
prefîions  villa  carehat  (igro  ^  bien  diffé- 
rente  de  celle  de  Scevola ,  dont  il  dit 
quefundus  villa  carehat.  Le  P.  Kircher 
ajoute   que    les    reftes   de    (Iibftrudions 
que    l'on    voit    aux    Centra  ni  ,    ou   les 
Grottoni  d'Amadci  étoient  les  caves  de 
Lucullus ,  proportionnées  k  l'étendue  de 
fes  vignes.   D'autres  croient  que  ces  bâ- 
timens  étoient  ceux  de  Centroniiis  ,  dont 
parle  Juvénai  dans  fa  quatorzième  fatyre. 
Le  P.  Kicher  en  a  donné  des  dimenfions 
&  la  figure,  auiTi-bien  que  Mattei  dans 
fon    Tufculum  ;  il  y  a  un  corridor  de 
400   pieds    de    long    &    30    pieds   de 
haut ,    d'où    fort    une    fource   de   très- 
bonne  eau  ;  il  eft  probable  que  ces  bâ- 
timens    étoient  un   corps  de   cafernes , 
Cajîrum   Prœtoriiim  ,  avec  des   écuries 
&  des  retranchemens ,  où  Ton  ponvoit 
fe  défendre.  Le  prélat  Ciampini,  à  qui 
ces  mafures  appartenoient ,  les  a  décrites 
fort   au   long.     M.    Chaupy   croit   que 
c'étoit  la   maifon  de  Craflus   (T.   II , 
aux  add.   de  la  pag.  2.5  3)'»  &  que  la 
maifon  de  Lucullus  étoit  à  Tendroit  oii 
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efl  maintenant  Frafcati  j  le  tombeau  an- 
tique ,  placé  au  haut  de  la  rue  qui  efl 
à  côté   de   Téglife   de   fainte   Marie  in 
Vivario  ,   lui  paroît  celui   de  Lucullus. 

t^c  Réglle.  Le  lac  Rcgile,  aduellement  le  lac  de 
Saînte-Praxede ,  que  l'on  voit  aufîi  dans 
la  plaine  au  -  delîus  de  Frafcati  ,  étoit 
fameux  par  le  gain  de  la  bataille,  dont 
ou  prétendit  que  Caftor  &  Polîux  avoient 
apporté  la  première  nouvelle  à  Rome , 
&  qui  donna  aux  Romains  la  fupério- 
ricé  fur  tous  les  Latins  ;  mais  M.  Chaupy 
croit  que  c'eft  le  Laghctto  qui  étok 
autrefois  le  lac  Régile. 

Crctfa  Fer-      Grotta  F  ERRA  TA  eft  une  abbaye 
**^^*  fîtuée  à  une  petite  lieue  de  Frafcati,  k 

laquelle  on  arrive  par  une  grande  & 
belle  allée.  Elle  efl:  dans  l'endroit  où 
Ton  croit  communément  qu*étoit  le  Tuf- 
cul'um  de  Cicéron  ,  que  nous  avons  placé 
à  la  Rufînella.  Cette  abbaye  efl  occupée 
par  des  religieux  Grecs  de  l'ordre  de 
S.  Bafile.  Le  cardinal  Rezzonîco  qui  en 
cft  abbé  commendataire ,  tire  ()o  mille 
livres  de  rente  de  cette  abbaye.  On 
voit  ça  &  là  dans  les  cours ,  des  colonnes 
de  granits  ,  des  chapiteaux  ^  &c.  Il  y  a 
un  appentis  dans  une  des  cours  qui  efl: 
fouten  j  par  quatre  colonnes  de  granité* 
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L^églife  eft  très-ancienne ,  tout  l'annonce  , 
jufqu  au  pavé  qui  efl:  d'une  ancienne 
mozaïque.  Dans  une  chapelle  qui  eft  k 
côté  de  Téglife ,  on  va  voir  Çi\  grands 
tableaux  à  frefque ,  du  Dominiquin  ;  ils 
repréfentent  Thifloire  de  faint  Nil ,  ce 
fut  vers  l'an  1 000  ,  qu  il  vint  s'y  établir 
pour  fuir  les  Arabes  qui  défoloient  la 
Calabre. 

Le  plus  remarquable  efl  le  quatrième 
tableau ,  où  l'on  voit  un  exorcifme  ; 
c'eft  un  enfant  en  convulfion  que  le 
faint  guérit ,  en  lui  mettant  dans  la  bou- 
che une  goutte  d'huile  de  la  lampe  qui 
eft  devant  un  petit  tableau  de  la  Vierge. 
Ce  morceau  eft  célèbre  ;  on  y  trouve 
une  expre/îion  étonnante ,  tant  dans  les 
religieux ,  que  dans  l'enfant  ;  les  têtes 
font  bien  coloriées;  la  mère  de  l'en  fan  £ 
&  un  autre  moine  priant  la  Vierge  , 
font  de  belles  figures  ;  le  deiTin  en  eft 
corred  &  la  compofition  parfaiterr.enE 
liée;  il  y  a  feulement  un  peu  de  féche- 
xefTe  dans  l'exécution. 

Dans  le  cinquième  tableau,  Othon  III 
cmbrafte  le  fupérieur  de  la  maifon  ,  qui 
le  reçoit  avec  la  croix ,  à  la  tête  de  fa 
communauté  ;  il  y  a  de  grandes  beautés 
:de  détail  dans  c«e  tableau.  Le  Domini=? 
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quin  s'eft  peint  lui-même  tenant  le 
cheval  près  du  roi.  Il  y  a  peint  fa 
maitrefTe  dégnifée.  Le  iixieme  a  pour 
fujet  S.  Nil  en  prière  dans  le  défert , 
au  pied  d\m  grand  crucifix. 

Dans  le  petit  cul-de-four  qui  eft  fur 
l'autel ,  on  remarque  troi-s  petits  ovales 
&  un  rond  dans  le  milieu ,  où  efl  le 
Père  Eternel ,  le  tout  peint  à  frefque 
par  le  Dominiquin  ;  les  ovales  font 
remplis  par  des  figures  allégoriques  de 
femmes.  Le  Père  Eternel  eu  beau  & 
bien  drapé  ;  il  y  a  une  femme  vêtue 
de  blanc ,  aulli  fort  belle  &  à  l'imitation 
de  celle  qu'on  voit  dans  la  noce  Aldo- 
brandine;  elle  eft  fameufe  fous  le  nom 
de  la  Frafcatane  ;  les  caraderes  de  têtes 
des  autres  femmes  font  très-gracieux. 

Une  belle  urne  de  marbre  que  Ton 
révère  comme  ayant  opéré  des  gué- 
ri fons. 

On  reconnoît  autour  de  l'abbaye , 
l'enceinte  d'un  ancien  château  fort ,  bâti 
dans  le  temps  des  guerres  des  Goths  ou 
des  Lombards. 

A-deflbus  de  l'abbaye  eft  un  vallon 
qui  s'étend  du  coté  de  Rome  &  de  la 
mer ,  &  au  fond  du  vallon  coule  la 
Marana  ,    que    l'on    croit    être    Vaqua 
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Crahra  de  Cicéron  ;  elle  prend  fa  fource 
une  demi-lieue  plus  haut ,  &  va  entrer 
dans  Rome  vers  le  grand  cirque.  Ce- 
pendant M.  Chaupy  croit  que  Taqua 
Crabra  étoit  le  ruifîeau  qui  fournie  des 
eaux  à  la  villa  di  Belvédère ,  à  Frafcati. 

Ce    ruifTeau    fait    aller    les    maillets 
d'une  papeterie   &  les   marteaux    d'une 
forge,   FarUra  (a).  La  mine  fe  tire 
de  Portoferraio ,  &  vient  par  mer  juf- 
qu'à    Rome ,    &:  de  Rome  on  Tamene 
avec  des  chevaux  ;  quand  le  fer  eft  fa- 
çonné   en    carillon  ,    on   le   porte   à  la 
filière    (  Filatorio  )    qui    eft    établie    à 
Rome  fur  le  Janicule,  au -defî'ous  de 
faint  Pierre  in  Montorio ,  comme  nous 
Tavons   dit.    Dans  la   forge  de  Grotta 
Ferrata  il  y  a  un  tuyau  comme  dans  celles 
du    pays    de    Foix  ,    avec    cette   diffé- 
rence qu'il  eft  plus  éloigné  de  la  forge , 
où  le  vent  efl  conduit  par  un  canal  ren- 
fermé  dans  la  maçonnerie  ;   &  par  un 
robinet ,  on  peut    donner   autant   d'air 
que  Ton  veut,  à  une  autre  petite  forge 
qui  fert  k  différens  ufages. 

(a)  Cette  forge  n'allok  plus  en  177J. 
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CHAPITRE    XVII. 

Defcription  de  Marino  y  Albano  ^ 
Cajîel-Ga/idolfo  S  des  environs. 


M 


A  R  I  N  O  eft  une  terre  de  la  maî- 
fon  Colonne  ,  fituée  un  peu  au  midi 
de  Grotta  Ferrata  ,  à  une  lieue  de 
Frafcati  &  de  Cailel-Gandolfo.  Son  nom 
vient  probablement  de  quelque  maifon 
de  campagne  de  Marius.  Dans  le  temps 
des  guerres  entre  les  papes  &  la  maiTon 
Colonne  ,  eiie  fut  défolée  plus  d'une 
fois  ;  elle  fut  brûlée  encore  fous  Clé- 
ment VII.  C'efl:  a61:uellement  une  pe- 
tite ville  dans  laquelle  îl  y  a  beaucoup 
de  maifons ,  où  les  habitans  de  Rome 
vont  en  villégiature. 

La  vue  de  Marino  préfente  une 
grande  file  de  maifons  fur  le  haut  d'une 
montagne ,  dont  le  coup-d'œil  eft  agréa- 
ble. On  va  voir  dans  la  collégiale  dédiée 
à  S.  Bamabas ,  un  tableau  très-médiocre 
du  Guerchin ,  qui  repréfente  le  martyre 
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de  ce  faint  qu'on  approche  du  feu;  il 
eft  placé  fur  le  maître-autel. 

A  l'autel  gauche  de  la  croifée ,  îe 
martyr  de  faint  Barthelemi  ,  autre  oU' 
vrage  afTez  bien  compofé;  cependant 
on  n'aime  pas  l'intervalle  des  jambes  qui 
laifTe  voir  le  fond.  Le  faint  Barthelemi 
qu'on  écorehe,  a  peu  de  nobleiTe,  mais 
il  eft  d'une  très-belle  couleur  ;  ce  tableau 
eft  en  général  bien  colorié ,  mais  d'une 
manière  feche.  L'ange  qui  eft  dans  la 
gloire  efl:  une  réminifcence  des  anciennes 
Renommées  ;  les  petits  anges  qui  font 
pofés  en  grouppe  font  un  fort  mauvais 
effet. 

Dans  Téglife  de  la  fainte  Trinité,  ao 
fond  &  derrière  l'autel ,  on  voit  un 
tableau  du  Guide,  repréfentant  la  faince 
Trinité.  Le  Père  Eternel  a  fon  Fils  mort 
fur  fes  genoux,  &  le  S.  Efprit  defcend 
de  fa  barbe;  la  tête  du  Père  Eternel 
eft  fans  noblefte  \  le  chrift  eft  beau 
mais  trop  gris.  La  gloire  d'anges  eft  en 
camayeu  rouger  Ce  tableau  a  le  carac- 
tère original  ;  c'eft  un  double  de  celui 
que  l'on  voit  a  Bologne  ;  mais  que  l'on 
croit  cependant  plus  beau. 

Les  aqueducs  qu'on  apperçoit  le  long 
de  la  plaine  qui  eft   entre   Rome   6c 
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Marino  ,  font  ceux  de  Teau  Claudia  & 
de  Teau  Martia  ,  qui  avancent  parallè- 
lement, au  nord  de  la  voie  latine,  qu'ils 
traverfent  à  quatre  milles  de  Rome,  & 
ils  s'enterrent  à  moitié  chemin  de  Ma- 
rino à  Rome, 
caftd-can-  Castel  -  Gandolfo  ,  village  bâti 
i%\£o.  fur  une  hauteur  ,  d'où  l'on  a  une  très- 

belle  vue  ,  près  du  lac  appelle  Lago 
Cafieilo^  avec  un  château  pontifical,  où 
le  pape  va  pafTer  ordinairement  la  vil- 
légiature d'automne  ;  c'eft  la  feule  mai- 
fon  de  campagne  qu'il  ait.  Benoît  XIV" 
y  alloit  fort  fouvent,  &  s'en  trouvoit  à 
merveille ,  l'air  y  étant  bien  meilleur 
qu'à  Rome. 

En  entrant  a  Caftel- Gandoîfo  ,  on 
voit  la  villa  Barherini^  dont  les  jardins 
renferment  les  ruines  de  la  maifon  de 
campagne  de  Domitien  ;  il  en  refte 
des  fragmens  confidérables ,  iur  lefquels 
on  peut  conjeélurer  que  cette  maifon 
ëtoit  régulière  &:  formée  fur  un  plan 
général.  On  voit  en  diffcrens  endroits 
àQS  chambres  voûtées ,  un  grand  mur 
avec  de  grandes  niches  de  diftance  en 
diflance ,  &  de  petites  niches  dans  leur 
pourtour.  Il  efl  à  préfumer  que  ce  mur 
pouvoit  faire  le  côté  d'une  galerie  ;  il 
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y  a  aduellement  au  deilus,  une  rangée 
de  '^ros  arbres ,  dont  les  racines  ont 
pris  dans  la  pouzolane ,  &  dont  les 
têtes  font  faillie  fur  une  allée  ,  où  ils 
portent  un  bel  ombrage  ;  ces  arbres  font 
taillés  carrément^^en  maflif ,  comme  tous 
ceux  de  ce  jardin. 

On  trouve  du  grand  dans  la  diftrî- 
bution  générale  de  ces  jardins ,  les  allées 
en  font  plantées  de  Lecclni  (  le  leccino , 
ou  petit  leccio  ,  iUx ,  eft  le  chêne  verd  )  , 
on  les  taille  en  mafTifs  &  en  palilTades 
carrées ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ; 
îl  y  a  aufîi  de  belles  charmilles.  Le  plan 
de  ce  jardin  eft  formé  de  trois  allées 
fort  longues ,  dans  Tintervalle  defquelles 
il  y  a  des  allées  de  travcrfe  quî  entou- 
rent de  grands  carrés  de  verdure  ;  l'allée 
fur   la   droite   en    entrant ,   forme  une 
longue  &  belle  terrafTe,  portée  fur  une 
fuperbe  voûte  antique ,  encore  très-bien 
confervée  &  très-longue.  La  vue  s*étend 
fur  la  campagne  ,  &  fe  termine  vers  la 
mer  ;  cette  vue  eft  très-étendue  &  fort 
agréable ,    quoiqu'elle  ne   foit   pas  fort 
meuWée  ;  quelques  perfonnes  la  trouvent 
un  peu  feche.  L'allée  à  gauche  règne  le 
long  de  ce  grand  mur  antique  ,  dont 
j'ai  déjà  parlé. 
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Château  du  Le  Château  de  Cajîel-Gandolfo 
^^^'  na  rien  de  remarquable;  c*efî:  une  (î'm- 

pie  maifon  dénuée  de  toute  décoration; 
on  y  trouve  beaucoup  de  logement  & 
plufieurs  galeries  ;  mais  tout  efl:  d'une 
fi  grande  fimplicité ,  que  Ton  prendroit 
plutôt  cette  maifon  pour  la  retraite  d'un 
fupérieur  d'ordre  ,  que  pour  la  maifon 
de  plaifance  d'un  fouverain.  La  cham- 
bre du  pape  ell:  meublée  très^modefte- 
xnent  d'un  fimple  lit  de  damas  ,  avec 
de  groffes  chaifes  de  bois  qui  font 
peintes. 

Il  n'y  a  de  remarquable  que  feiz© 
cartons  de  différens  peintres ,  qui  ne 
font  pas  mauvais.  Quatre  tableaux  de 
£eurs  par  Criftiani ,  qui  font  d'un  co- 
loris un  peu  bleu.  Deux  tableaux  d'a- 
nimaux ,  de  Roza ,  repréfentant  des 
chèvres  &  des  moutons  afTez  bien  tou- 
chés ;  mais  très-maniérés ,  &  un  tableau 
où  il  y  a  des  coqs,  des  poules  d'inde 
&  un  lapin  blanc. 

L'églife  de  Caftel  -  Gandolfo  eft  du 
Bemin  ;  fa  forme  eft  une  croix  grecque , 
fur  le  milieu  de  laquelle  eft  uns  cou- 
pole; la  décoration  extérieure  n'a  point 
de  relief  &  peu  de  caradere  *,  elle  eft 
©rnce  de  pilaftres  doriques. 
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L'intérieur  efl  auffi  décoré  de  piiaf- 
1res  d'ordre  dorique  ;  &  cette  décora- 
tion efl  plus  fage  àc  de  meilleure  pro* 
portion  que  celles  des  autres  églifes  qu*a 
fait  le  Bernin, 

Au  maître-autel  efl  un  tableau  ovale, 
de  Pierre  de  Corione ,  porté  par  des 
anges  de  ftuc ,  Ôc  au  -  defTus  un  Père 
Eternel  en  ftuc ,  enchâlTé  dans  une 
mauvaife  architedure  ;  c'eft  une  idée  du 
Bernin  qui  a    été  mal  rendue. 

Dans  la  chapelle  k  main  gauche ,  une 
AfTomption  de  Carie  Maratte ,  tableau 
très-fuave  de  couleur ,  fagement  &  gra-* 
çieufement  compofé  ;  ce  tableau  efl  gravé. 
Les  jardins  du  pape  font  fermés  par 
des  murs  fort  pleyés  ;  ils  font  très-fim- 
pies  &  formés  de  lauriers  &  de  chênes 
verds.  La  vue  fur  le  laç  d'Albano  ou 
Lago  Caileiio  ,  ed  belle ,  mais  ne  vaut 
pas  celle  des  Capucins  d'Albano,  Clé- 
ment XIV  acheta  des  jardins  dans  le 
voifmage  &  fit  adoucir  les  avenues  du  - 
château. 

On  va  voir  auffi  a  Caftel-Gandolfo^ 
la  villa  Ciho ,  où  il  y  a  de  grands  jardins 
6c  beaucoup  de  flatues  de  marbre.  On 
fait  remarquer  près  de  Caftel-G  indolfo  , 
lendroit  où  Milon  5  allant  à  La'.uyluni 
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fa  patrie ,  dont  il  étoit  diélateur ,  fut 
attaqué  par  le  tribun  Clodius,  qui  re- 
venoit  à  cheval  d'Aricia ,  &  que  Milon 
tua  ,  5 1  ans  avant  J.  C.  Milon  ,  exilé 
pour  ce  meurtre ,  donna  lieu  à  la  plus 
belle  harangue  de  Cicéron.  M.  Chaupy 
croit  que  ce  fut  vers  l'églife  de  S.  Sé- 
bafHen ,  où  la  Biiona  madré  del  Viag^ 
gîo ,  autrefois  le  temple  de  la  bonne 
DéefTe  ,   à  un  mille  d'Albano. 

De  Caftel-Gandolfo  à  Albano,  il  y 
a  un  mille;  on  va  a  Albano  par  deux 
allées ,  Tune  qui  règne  le  long  du  lac 
&  conduit  au  beau  couvenr  des  Capu- 
cins ;  Tautre  qui  efl:  à  droite  ,  pafle  au 
pied  des  jardins  Barberini ,  &  conduit 
au  tombeau  d*Afcagne  ,  au  bas  de  la 
ville  d'Albano.  Ces  deux  allées  font 
fuperbes ,  &  formées  prefqu'entiérement 
par  des  chênes  verds  d'une  groflèur 
prodigieufe.  Il  y  a  auffi  des  chênes  or- 
dinaires. 

L*avenue  qui  eft  fur  le  bord  du  lac 
cft  admirable  ,  le  couvert  en  eft  très- 
gracieux  ;  comme  Tair  de  cet  endroit 
efl  très-bon  ,  le  pape  vient  s'y  promener 
fouvent ,  lorfqu'il  eft  à  Caftel-Gandolfo. 
Tous  les  villages  dont  nous  venons  de 
parler ,  communiquent  aufli  entre  eux 
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par  des  avenues  bien  plantées  &  en 
bon  air;  les  payfages  qu'on  y  voit  font 
très-propres  aux  études  des  peintres,  y 
ayant  des  hauts  &  des  bas,  &  la  nature 
y  étant  très-belle  &  très-variée. 

Albano,  petite  ville  fituée  auprès    Aiban». 
du  même  lac  ;  elle  eft  le  fiege  d'un  des 
(Ix  cardinaux  -  évéques ,  dont  le  diocefe 
s'étend  a  Marino ,  Caftel-Gandolfo ,  la 
Riccia ,  Genfano,  Civica  Lavinia,  Net- 
tuno ,  Nemi ,  Ardea  ,  Pratica  &  A^lura, 
.   L'ancienne  &   fameufe   ville  d'Albe 
la    longue ,    de    laquelle    les    Romains 
tiroient  leur  origine  ,  &   qu'ils  détrui- 
firent   Fan  de   Rome  88  ,   étoit  fituée 
entre  la  montagne  appellée  aujourd'hui 
monte  Cavo  &  le  Lago-  CaJIello,    Le 
P.  Kircher  &  plufieurs  autres  antiquaires 
croient  qu'elle  s'étendoit  depuis  Palaz- 
zolo    jufqu'à    Caftel  -  Gandolfo  ;    mais 
Efchinardi  &  Venuti  la  placent  feule- 
ment à  Palazzolo ,  maifon  du  connétable 
Colonne ,  où  il  y  a  aufîi  un  couvent 
d'Obfervantins.    M.   Chaupy    (T.    II, 
pag.  19  &  5«))  fait  voir  que  l'ancienne 
&  la  nouvelle  ville  d'Albe  n'ont  rien 
de  commun  ;  celle-ci  fut  bâtie  à  l'occa- 
fion  des  cafernes ,  ou  du  CaJIrum  Prœ^ 
torium ,  qui  étoit  dans  le  canton ,  &  où 
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les  vivandiers  &  autres  fortes  de  rnar* 
chands   s'établirent    peu-a-peu  à   caufe 
du   commerce   qui  le   faifoit   avec   les 
eroupes. 

Cette  nouvelle  ville  d'Albe,  différente 
de  Tancienne ,  commença  dès  le  temps 
de  Pompée  ,  fuivant  M.  Chaupy ,  du 
moins  dès  le  temps  de  Néron  ;  car  il 
en  eft  parlé  dans  Suétone;  on  voit  auffi 
qu'il  y  avoît  un  évêque  d'Albe,  lors  du 
concile  de  Milan  tenu  fous  Conftantin. 
Dans  le  temps  que  l^s  papes  étant  en 
guerre  contre  les  habitans  de  Tufculum 
ou  Frafcati ,  détruifirent  cette  ville  ;  celle 
d'Albano  qui  avoit  pris  le  même  parti, 
éprouva  le  même  fort.  Ce  fut  au  temps 
d'Urbain  VIII  que  les  Romains  recom- 
mencèrent à  fréquenter  fes  environs  êc 
à  y  bâtir  des  maifons  de  campagne  ; 
elles  y  font  aujourd'hui  en  très -grand 
nombre. 

En  entrant  a  Albano  on  voit  à  gauche 
un  ancien  maufolée  dépouillé  de  fes 
ornemens,  &  qui  reifembie  de  loin  à 
la  tour  magne  de  Nîmes  ;  le  peuple 
l'appelle  tombeau  d' Afcanius ,  fils  d'Enée  , 
M.  Chaupy  croit  que  c'étoit  le  tombeau 
des  Ciodius  (T.  II ,  pag.  93  ). 
Tombeau  des      Vers  i'autre  porte  d'Albano ,  du  côté 

Horaceî.  ^q 
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de  la   Rîccia  ,  près    des   Carmes  de  la 
Stella ,  on  voit  un   grand  maufolee  de 
4^    pieds  -en  carré ,  où  il  y  a  cinq  py- 
ramides de    ro  pieds   de  diamètre  ;  le 
peuple  l'appelle  le  tombeau  des  Horaces 
&  des  Curiaces  -,  Vennti  croit  que  c'efl 
celui  du  grand  Pompée  ;  ce  fentiment 
efl  bien    plus   probable  ;   Plutarque  dit 
que  les  cendres  de  ce  héros  furent  ap- 
portées d'Egypte  à  fa  veuve  Cornelie , 
&    quelle    les    plaça    dans    fa    maifon 
^ Alhamim,  On  voit  dans  le  même  au- 
teur que  la  famille  Pompeia  avoit  fon 
tombeau  vers  Albe,  &  que  Julie,  fille 
de  Céfar ,  y  fut  enterrée.  Ligorius  croit 
que  ce  monument  fut  élevé   k  la  mé- 
moire de  Pompée  par  l'empereur  Adrien , 
&  que  les  cinq  pyramides ,  fymboîe  de 
l'Egypte  ,  fe  rapportoient  à   cinq  vic- 
toires célèbres  qu'il  remporta  avant  fon 
premier  confulat.  Ce  monument  eft  d'^un 
goût  très-m.âle',  ôc  il  eil:  très  remarqua- 
ble :  de  ces  quatre  tourelles  en  forme 
de  cônes  ou  de  pyramides ,  il  en  rcfle 
.  encore  deux  fur  pied,  elles  font  revêtues 
de  pierre  pépérine  fur  un  côté  ;  le  noyau 
de  la  pyramide  du  milieu   eft  de  cail- 
loux mêlés  avec   la  pouzolane  ;  celui  qui 
refte  a  l'un  des  coins ,  efl:  plus  détruit 
Tomt  VU  Q 
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que  celui  de  la  pyramide  du  milieu.  Une 
des  pyramides  des  angles  eft  totalement 
détruite ,  les  autres  le  ibnt  en  partie.  Ce 
tombeau  devoit  être  d'un  très- bel  effet; 
dans  l'état  où  il  eft  ,  fes  ruines  qui  fe 
confondent  avec  les  ronces,  font  d'un 
pittorefque  admirable. 

La  villa  Pamfili  &  la  villa  Lercari  à 
Albano  ,  font  bien  bâties  &  fort  pro- 
pres, mais  il  y  manque  d«s  jardins,  qui 
font  toujours  la  partie  eflentielle  d'uno 
campagne.  La  villa  Corfmi ,  bâtie  en 
1774,  eft  auffi  fort  belle. 

L'empereur  Domitien  avoit  un  palais 
confidérable  au  pied  de  la  montagne 
d*Albe ,  dont  les  bâtimens  avoient  ren- 
fermé ceux  de  Clodius ,  &  ceux  du  grand 
Pompée.  On  fait  qu'il  s'y  plaifoit  beau- 
coup ;  qu'il  y  donnoit  des  combats  de 
gladiateurs  ,  des  fpedacles ,  des  jeux  ; 
qu'il  y  raftembloît  des  gens  de  lettres; 
&  qu'il  prenoit  intérêt  à  leurs  difputes 
littéraires.  On  voit  encore  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  &  une  conferve  d'eau  dans 
les  jardins  de  l'abbaye  de  S.  Paul,  qui 
paflent  pour  être  les  redes  du  palais  de 
Domitien ,  mais  que  Piraneft  croit  être 
d'une  plus  haute  antiquité ,  &  qu'il  rap- 
porte à  un  camp  des  premiers  Romains  ; 
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IVf.  Mariette,  trçs-verfé  dans  Tantiquité, 
n'eft  point  de   fon  avis    (  Gazette  Lit- 
téraire ,  tom.  V,  pag.   203).  Suivant 
M.  Chaupy ,  le  palais  de  Domitien  étoit 
fur  une  des  montagnes  d'Albe ,  vers  les 
Capucins ,  &  la  viila    Barberini    tft  fur 
les  ruines  du  palais  de  CIod:us.  Il  met 
lamaifon  de  Stace  aux  Jefuites  d'Albano , 
entre  celles  de  Clodius  &  de  Gallus;  & 
ie  tombeau  qui   eft  derrière  1  eglife  de 
S.  Sébaftien  ,  lui  paroit  être  celui  de  la 
maifon  de  GalKis.  Les  conferves  d*eâu 
conftruites  fous  terre ,  fuppofcnt  natu- 
rellement   de    grands    palais  ,    on    les 
conftruifoit  ,   foit  pour  les   bains  dont 
les   Romains  failbient   un  ufage  conti- 
nuel,   foit  pour    l'entretien  des  pièces 
d*eau  qui  étoient  dans  les  jardins.  Celles 
d*Albano  font  encore  entières ,  on  y  re- 
connoît  la   manière  dont  Teau  y  arri- 
voit ,  &   les  ifiùes   qui  fervoient  à  les 
vider  ;   elles  font  revêtues  d*un  enduit 
aufli  poli  &  auili  dur  que  le  marbre  ^ 
&  qu'on  appelloit  opus  fegninum  ,  en- 
forte  qu'il  parole  probable  à   M.  Ma- 
riette  que  c'étoit  là  le  palais  de  Do- 
mUien. 

Le  jardin  des  Capucins  ed  f  r  une 
belle  terraiTe,  &  dans  une  fima 'on  ai- 
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mirable;  il  y  a  fur  la  terraiïe  une  crèche 
ou  l'on  voit  un  petit  Jefus  en  marbre , 
couché  fur  une  couverture,  &  fait  par 
le  Bernin  ;  ce  n'eft  pas  une  excellente 
chofe,  mais  on  fent  toujours  qu'il  part 
de  la  main  d'un  bon  maître  ;  dans  le 
fond  eu.  une  bambochade  de  bergers  & 
de  bergères  qui  viennent  à  la  crèche , 
ils  font  peints  a  frefque  ;  le  tout  eft  fur 
les  defîins  du  Bernin  :  la  couleur  en 
eft  crue,  mais  ils  ont  de  bons  carac- 
tères, 

La  verdure  des  arbres  de  cette  terrafîè 
forme  un  payfàge  très.^agréabie ,  qui  a 
été  deffiné  par  M.  Boucher,  en  retran- 
chant feulement  la  crèche  &  la  char- 
mille carrée  d'en-bas  ,  à  laquelle  il  a 
fubftitué  des  terreins. 
r     „.,.  Quand  on  eft  fur  cette  terraiïè  des 

F-g^  a'AIbano.  ^    ^    .         .j.u  j,  t     1 

Capucms  ûAlbano,  on  découvre  le  lac 
d'Albano ,  ou  de  Caftel-Gandolfo ,  Lago 
Caflello ,  dont  la  vue  eft  très-belle  :  il 
a  fept  à  huit  milles  de  circuit ,  fa  forme 
eft  plus  longue  que  large,  &  très-irré- 
guliere ,  ii  eft  environné  de  montagnes 
ûfTcz  ^fcarpées  ;  le  château  de  Caftel- 
Gandolfo  paroît  a  gauche  fur  des  mon- 
itagnes  qui  environnent  le  lac  ;  à  droite 
&  à  mi-côte,  on  découvre  le  couvent 
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è^.^  Palazzola  ,  où  il  y  a  des  religieux 
G  Araceli  de  Rome.  • 

Piranefi  a  découvert  fur  le  bord  du 
îac  deux  grottes  qa'il  fait  voir  être  des 
nymphées ,  efpece  de  monuniens  dont  ' 
il  eri:  parlé  dans  Homère  &  Virgile, 
mais  qu'on  n'avoit  poinf  décrits  avant 
lui.  On  croit  que  les  nymphées  étoient: 
des  falles  où  fe  faifoient  les  noces,  ou 
bien  des  falles  ornées  de  flatues  de  Nym- 
phes,  <k.  dcfiinées  à  prendre  le  frais; 
ceux  d'Aibano  font  creufés  dans  la  mon- 
tagne ;  l'un  des  deux  e(t  taillé  réguliè- 
rement &  décoré  d'architeetiîre  ;  on  y 
voit  encore  les  niches  où  dévoient  être 
les  ftat-ues  des  Nymphes ,  &  les  bancs 
deflinés  à  fe  repofer.  Le  terrein  furniQ 
dans  le  milieu  comme  une  efpece  de 
bafTm  ,  que  peut-être  on  faîfoit  remplir 
d'eau  pour  y  prendre  le  bain ,  Piranefi 
Antichltà  d'Aibano  ,  e  dl  Cafiel-Gan- 
dolfo  ^  &c.  Roma  1762. -1764.  Un 
de  ces  nymphées  dcpendoit  de  la  maifon 
de  Clodius ,  où  e[i  fituée  la  villa  Bar- 
berini.   Chaiipy, 

Le  canal  du  lac  Albano  efl:    un  des  Emiffairedu 
ouvrages   les  plus   anciens   &    les    pîus^^*^* 
(inguliers  des  Rom.ains  ;  c'eft  un  déchar- 
geoir  ou  cmiffario ,  par  lequel  les  eaux 
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du  lac  vont  (e  rendre  dans  la  plaine  qui 
eft  au-delà  de  la  montagne,  lorCqu'elIes 
ibnt  trop  hautes.  Ceft  ce  que  rappelle 
Gicéron  quand  il  dit  :  ex  qiio  illa  admi- 
rabilis  à  mapribus  Alhanœ  aquœ  facîa 
dediicHo  cji.    Il    fut   fait  fui  van  t  Pira- 
nefe  (a)  398  ans  avant  J.  C.  à  Tocca- 
(lon  d'une  crue  extraordinaire  &  fubite 
des  eaux  du  lac,  arrivée  dans  le  temps 
naéme  que  les  Romains  étoient  occupés 
du  fameux    fiege    de   Veies  ;    les   eaux 
élevées  de  ^09  pieds  au-defïùs  du  ni- 
veau ordinaire ,  menaçoient  Rome  d'une 
inondation  terrible  :  le  fiege  traînoit  en 
longueur  ;    on    envoya    des    députés    a 
Delphes  pour  y  confulter  TApollon  Py- 
thien  ,  l'oracle  répondit  que  les  Romains 
prendroient  la  ville  de  Veîes  quand  ils 
auroient   fait  écouler  les   eaux  du  lac , 
en  empêchant  qu'elles  ne  priffent  leurs 
cours  vers  la  mer.  IHe  trouva  qu'un  V'eien 
pris   par  des  foldats   Romains ,  &   qui 
fe   difoic   infpiré ,   avoit  fait   la   même 
xéponfe  &  répandu  le  même  bruit  dans 
les  efprics  crédules  des  Romains;  on  ne 


(a)  Quanvi  on  conddere 
la  hauteur  des  borHs  du 
lac ,  Ton  évafemenc  &.  la  pe 
titoife    tiu  canal ,    oii  cJi 


tenté  de  croire  que  ce'uici 
ne  fut  fait  que  pour  donner 
de  l'eau  à  des  jardias. 
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âouta  pas  de  la  nécellïté  de  ce  travaiL 
on  l'entreprit  avec  tant  de  vigueur  qu'il 
fut  exécuté  dans  le  cours  d'une  année. 
On  perça  la  montagne  qui  borde  le  lac 
à  l'endroit  où  eft  le  château  de  Caftel- 
Gandolfo ,  on  y  creufa  dans  la  longueur 
de  1 260  toifes  ,  un  canal  qui  a  trois 
pieds  &  demi  de  large  fur  environ  fix 
pieds  de  hauteur  au-deflùs  du  fond,  mais 
il  n'y  a  que  trois  pieds  d'eau  ;  Piranefî 
nous  a  donné  une  ample  defcription  de 
re  canal  &  des  deux  châteaux  -  d  eau  , 
l'un  efl  à  l'entrée  du  canal  vîs-k-vis  du 
lac,  &  l'autre  à  l'ilTue  du  canal  dans  la 
plaine.  Cet  ouvrage  étonnant  fut  conf- 
truit  avec  tant  de  folidké  èl  tant 
d'exaciitude ,  qu'il  fert  encore  au  mcme 
ufage  fans  avoir  eu  befoin  de  répara- 
tion ;  on  croit  voir  un  monument  Égyp- 
tien ,  c'efl:  le  même  goût  d'architeâure, 
la  même  façon  de  conflruire  :  les  Ro- 
mains travailloient  pour  Timmortalité. 
On  ne  fauroit  concevoir  comment  on 
a  pu  percer ,  en  fi  peu  de  temps  6c  au 
travers  du  rocher,  un  canal  n  étroit, 
où  l'on  ne  pouvoit  ,  ce  femble ,  pla- 
cer que  deux  ou  trois  ouvriers  ;  Pi~ 
raneft  penfe  que  cette  excavation  fe 
fit  par  ftationS)  &   qu'on  avoit   percé 
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des  puits  de  diiiance  en   diftance  poi^r 
defcendre  lur  la  ligne  du  canal ,   &  le 
travailler  coiit-à-la-fois  en  pluiieurs  en- 
droits; mais  on  a  bien  de  la  peine  à 
imaginer  comment  on   a   pu  ouvrir  ce 
fanal  jufqu'au  lac,  dans  le  temps  m.ême 
où  les  eaux  le  furpaiToient  à  une  fi  grande 
hauteur;  il  faut  voir  dans  Piranefi  les 
moyens  qu'il  croit  qu'on  auroît  pu  em- 
ployer. Cet  ouvrage  fait  bien  voir  qu'on 
lavoit  c^ès-lors  Farchitedure   hydrauli- 
que   &    le   nivellemienr ,   &   qu'il   n'cil 
pas  néceflaire  de  recourir  h  des  temps 
antérieurs  à  la  fondation  de  Rome ,  pour 
expirquer  le  grand  égoût  de  Rome,  fait 
fous  le  règne  des  premiers  Rois ,  &  d'au- 
tres femblables  conftrudions.  Il  y  a  un 
canal    encore   plus   coniidérable  au  lac 
Fucin ,   ou  Lago  di  Celano  ,  qui  eft  k 
l'orient  de  Rome,  mais  il  efl  d'un  travail 
moins  ancien,  V ,  Chaupy,  T.  III,  p.  229. 
M.  Piranefi  promettoit  d'en  donner  auîTi 
la  defcriptîon  :  il  étoit  perfuadé  que  les 
Romains  avoient  e^ceWé  dans  l'architec- 
ture,  &  qu'ils   ne  i'avoient  point  reçue 
A'diitcrturedes  Grccs  ;  mais  les  Etrufques  s'ctoient 
icrufiiuc.       ^^j^  diilingnés  par  des  conflrr-dions  qui 
étoient  d'un  flyle  noble  &  aune  belle 
fimplicité  5  &  les  Romains  ont  pu  y  ap- 
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prendre  Farchitedure  ,  avant  que  d  ctre 
en  relation  avec  ies  Grecs.  On  trouve 
des  ouvrages  Etrufques  où  l'ordre  Tof- 
can  eit  employé  dans  toute  fa  pureté , 
fans  les  altérations  que  Vitruve  parorc 
y  avoit  faites  ,  &  Piranefi  annonçoic 
qu'il  étoit  prouvé  ,  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples ,  que  le  goût  d'architec- 
ture de  cette  nation  étoit  digne  de  fervir 
de  modèle. 

Monte  Cavo,  autrefois  jnons  Al- 
hanus  ,  tiroit  fon  nom  de  l'ancienne  ville 
d'Albe,  dont  nous  avons  parlé  pag.  359. 
Le  nom  moderne  de  Monte  Cavo  vient 
èe  ce  qu'il  forme,  du  coté  de  Rome, 
ime  efpece  d'enfoncement  ou  de  con- 
cavité. 

C'efl  au  fommet  de  cette  montagne 
qu'étoit  le  fameux  temple  de  Jupiter 
Latial ,  dont  il  ne  refl:e  aujourd'hui 
prefque  aucun  veftige.  Le  couvent  des 
Pajjionanîl  efl:  fur  les  ruines  de  ce 
temple  ,  &  M.  Chaupy  a  reconnu  la 
voie  antique  par  laquelle  on  alloit , 
depuis  le  temple  jufqu'a  la  voie  Ap- 
pienne,  vers  la  colline  qui  efl:  au-defîùs 
de  la  Riccia  ,  &  qui  s'appelloit  Mons 
Virhiits  (T.  II,  pag.  115).  Ce  fut 
Tarquin- le- Superbe    qui    fit  bâtir  cê 
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temple,  plus  de   500  ans  avant  J.  C. 
Les  Romains  avec  les  habitans  du  La- 
tiiim   y   célébroient    les   fériés    latines  ; 
les    triomphateurs    ctoient    obliges   d'y 
aller  facrifier  quelques  jours  après  leur 
triomphe;   &  les  confuls  y  alloient  pren- 
dre pofTeffion  de  leur  nouvelle  dignité. 
On  voit  encore  une  multitude  de  grands 
blocs    de  pierre ,   qui   viennent ,   félon 
Piranefi,  (bit  du  temple,  foit  des  for- 
tifications dont  la  montagne  étoit  munie. 
On  y   trouve  des  reftes  de  colonnes , 
de  corniches ,  des  piédeflaux ,  qui  prou- 
vent   que    cette   ancienne    architedure 
ëtoît  déjà  très-correde. 
Volcan  éreiiu      Cette  montagne  d'Albano  ,  C\  célèbre 
d'Àibano.      p3j.  les  événemcns  de  Thiftoire  romaine , 
eft  remarquable  encore  par  fa  formation 
&  les  phénomènes  qu'elle  préfente  à  un 
naturalise  ;  c'eft  une  éminence  prefque 
détachée  des  autres  montagnes  du  La- 
tium  ,    couverte    de  matières   qui   font 
tantôt  homogènes,  tantôt  hétérogènes; 
„  on    y  trouve  des    blocs  de  pierre  qui 
renferment  des  minéraux  &  des  matières 
vitrifiées  -,    on   y    reconnoît  des  pierres 
ponces  &  des  laves ,  femblables  à  celles 
du  mont  Véfuve. 

Le  lac  d'Albano  a  un  fable  noir  & 
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blanc,  qui  contient  des  débris  de  mica 
noir  &  de  quartz.  On  troi.ve  far  la 
montagne,  près  des  Capucins,  une  terre 
cendrée  6c  des  morceaux  coniidérables 
de  mica  noir ,  mêles  dans  cette  cendre 
(M.  Guétard,  pag,  380  ).  Sur  le  chemin 
de  Grotta  Ferrata  à  Paledrine,  on  voit 
des  terres  cendrées ,  des  pouzolarres  , 
des  pierres  calcinées ,  avec  des  brillans 
noirs,  qui  font  des  efpeces  de  fchorls. 

Le  lac  d'AJbano  &  le  lac  de  Nemi 
ou  lago  Nemorcnfc  y  renfermés  dans  la 
fein  de  cette  montagne  ,  font  environnés 
de  rochers  fort  élevés  -y  le  premier  a 
huit  milles  de  tour,  &  le  fécond  quatre 
milles  ;  ils  refîemblent  l'un  &  l'autre  à 
des  entonnoirs  de  volcans  ,  comme 
M.  de  la  Condamine  Tobferva  en  1755. 
Tite-Live  dit  que  la  terre  s'ouvrit  au- 
trefois près  du  mont  Albano ,  &  forma 
un  gouffre  horrible  (  Dec,  III,  L.  X  ) , 
que  fur  la  montagne  même  il  tomba 
des  pierres  du  ciel  en  forme  de  pluie 
(Dec.  I ,  L.  1  )  ,  &  qu'au  temps  du  fiege 
de  Veics ,  après  une  grande  fccherefîè, 
le  lac  d' Albano  s'enlla ,  furmonta  les 
bords  du  bafhn  ,  &  inonda  les  campa- 
gnes jufquà  la  mer  (Dec.  I,  L.  II). 
On  peut  voir  à  ce  fujet  les  réflexions 
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de  M.  Fréret ,  fur  les  prodiges  rappor- 
tés par  les  anciens  (  Mém.  de  TÀcad. 
des  Belles-Lettres,  T.  IV  ,  pag.  44). 
L*hif^oire  ne  nous  a  pas  confervé  la 
date  ni  même  le  iouvenir  des  événe- 
mens  qui  étoient  arrivés  dans  les  fiecles 
antérieurs  ;  mais  on  en  reconnoît  la  trace 
en  voyant  les  bords  de  ces  lacs  formés 
d'une  efpece  de  lave  ferrugineufe  &  à 
moitié  vitrifiée;  elle  efl;  difpofée  par  lits 
inclinés  du  coté  extérieur,  c'eft-à-dîreç 
vers  les  campagnes  où  elle  2  dû  couler  ; 
&  les  collines  qui  partent  du  lac  Al- 
bano,  comme  autant  de  rayons,  font 
elles-mêmes  formées  de  lits  difpofes  de 
la  même  manière. 

Une  autre  lave  plus  légère  &  moins 
homogène  ;,  qui  fe  trouve  en  abon- 
dance du  côté  de  Marine  &  de  la  Ric- 
eîa ,  paroît  mêlée  de  différentes  fubf- 
tances  minérales  ;  c*eft  une  efpece  de 
peperino  ou  pierre  propre  à  bâtir  ,  que 
les  anciens  appelloient  lapis  alhanus  ; 
Cette  lave  fe  trouve ,  non  dans  Tinté- 
rieur  de  la  montagne ,  mais  à  la  furface 
de  la  terre ,  &  difpofée  par  lits ,  comme 
fi  elle  fe  fût  répandue  par  -  deiïus  les 
bords  du  bafïin  ,  lorfqu'elle  étoit  coulante , 
&  qu  elle  fê  fût  condenfée  enfuite  par  le 
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refroidiiTement  ;  on  trouve  dans  l'inté- 
rieur de  cette  pierre  dai  talc ,  des  pyri- 
tes en  forme  de  prifmes  à  huit  &  à 
douze  faces ,  un  charbon  fodile  ,  du 
bitume  ,  des  fragmcns  de  cailloux ,  de 
marbre  ,  &  des  fcories  ou  écumes  :  toutes 
ces  fubftances  font  empâtées  &  incruf- 
tées  dans  cette  pierre  ;  mais  il  y  a  moins 
de  matières  ferrugineufes  dans  la  pre- 
mière lave  dont  nous  avons  parlé  ;  elle 
refTemble  afîez  k  la  cendre  du  Véfuve, 
à  cette  efpece  de  pouzolane  qui  a  re- 
couvert Herculanum  &  Pompeia  ;  maïs 
qui  ,  afi  lieu  d'avoir  été  divifée  &  dif- 
perfée  par  une  éruption  plus  forte  ,  eft 
reftée  en  mafîè;  elle  devoit  avoir  un 
peu  plus  de  matière  gîutineufe  que  celle 
du  Véfuve  ;  parce  qu'elle  n'avoit  pas  été 
torréfiée  par  un  feu  aufli  violent. 

Les  environs  de  la  montagne  font 
remplis  de  pierres  qui  paroifTent  brû- 
lées ,  6c  de  gros  fable ,  qui  efl  une 
véritable  pouzolane  ;  il  a  la  propriété 
de  faire  un  ciment  de  la  plus  grande 
dureté  ;  cela  vient  des  parties  brûlées 
6c  des  parties  métalliques  qui  s'unifTent 
avec  la  chaux  ;  ainfi  le  péperino  &  la 
pouzolane  paroiflènt  ne  pas  différer  efïèn- 
tîellement ,  mais  feulement  par  le  degré 
de  vitrification. 
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On  trouve  encore  des  veftiL^es  fem- 
blables  de  volcans  près  des  lacs  Regillo^ 
Sabatino  ,  Cimino  ,  Volfinlefi  ,  au  rap- 
port de  M.  de  la  Condamîne  &  de 
M.  le  dodeur  Cj'iroL  Lapi\  celui-ci 
efî  perfuadé  que  la  vallée  d'Aricie  & 
le  monte  Cavo  font  cgaîemenr  des  reftes 
de  volcans  \  que  les  villes  d'Albe  ,  de 
Lanuvium  ,  d*Aricia ,  de  Tufcnlum ,  & 
Rome  même  ont  ccé  bâties  fur  des 
mafTes  de  laves,  de  verre,  de  bitumes, 
de  cendres ,  de  pierres  ponces  oc  autres 
matières  brûlées.  On  en  retrouve  des 
veftiges  jufqu'à  Radicofani ,  qui  eft  à 
30  lieues  au  nord  de  Rome;  &:  voi}à 
pourquoi  M.  de  la  Condamine  ,  qui 
favoit  joindre  les  idées  plaifantes  aux 
confidérations  phîlofopbiques,  difoit  au 
pape  Benoît  XÏV,  que  l'Italie  étoit  un 
chapelet  de  volcans,  dont  il  ne  reftoit 
que  les  Pater, 

On  trouve  auffi  à  Albano  un  filex 
noir  qui  paroît  différent  des  laves. 

Il  croît  aux  environs  d'AJbano  un 
champignon  a  tête  ronde,  qui  a  fou- 
vent  un  pied  de  diamètre ,  dont  la 
texture  eft  fi  délicate  &  le  goût  fi 
agréable ,  qu'on  le  réferve  pour  la  tablé 
des  princes.  Par  un  droit  feigneurial  les 
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habîtans  font  obligés  de  faire  garder 
nuit  &  joi:r  un  de  ces  champignons  , 
quand  on  i'apperçoit  avant  fa  maturité. 
L'embarras  que  peut  caufer  une  fembîa- 
ble  garde  qui  pourroit  durer  quelque- 
fois pendant  quinze  jours ,  tait  qu'on  a 
grand  foin  de  les  écrafer  lorfqu'on  ne 
craint  pas  d'être  découvert. 


CH  API  T  R  E    XVIÎL 

Suite  des  environs  Je  P^owe  ,  depuis 
Genfanojufquà  Civita  Vecchia. 

ENSANO  eft  un  bourg  fitué  à  une  Gcnfawo. 
petite  lieue  d'Albano  &  de  la  Riccia  , 
à  fix  lieues  de  Rome  vers  le  S.  E.  ;  il 
y  a  beaucoup  de  ruines  de  tombeaux  le  -' 
long  de  la  route  de  Rome  à  Genfano. 
Quelques-m>«  font  de  forme  circulaire  , 
d'autres  font  carres  &  fembîables  à  de 
petits  temples  faits  en  briques,  oc  décorés 
de  pilaftres  avec  des  ordres  d'architec- 
ture ;  la  figure  de  la  plupart  de  ces  mo- 
numens  ne  fe  reconnoît  plus  &  ne  mé- 
rite aucune  defcription  particulière  j  il 


37^  Voyage  en  Italie, 
faut  obferver  reulement   que  cette  ma- 
nière de  décorer  les  chemins ,  quoique 
trifle  ,   avoit   quelque   chofe  de   majef-        i 
tueux. 

On  va  voir  à  Genfano  les  ruines  des 
anciens  édifices  qui  font  iur  le  bord 
oriental  du  lac ,  &  la  maifon  de  Carie 
Maratte ,  qui  eft  un  réduit  alTez  iîm- 
ple  ,  mais  dans  lequel  on  voit  fur  la 
muraille  quelques  defîins  de  cet  habile 
peintre. 

On  trouve  aufTi  à  Genfano  quatre 
allées  qui  fe  réunifTent  en  croix  &  for- 
ment une  belle  promenade  ;  Tune  con- 
duit aux  Capucins ,  &  une  au  château  ' 
du  duc  Sforza  Cefarini.  C'eft  une  mai- 
fon  très- ordinaire;  mais  où  Ton  a  la 
vue  du  lac  de  Neml ,  qui  eft  au  bas  des 
fenêtres.  Tout  autour  font  des  collines 
plantées  de  vignes  ,  dont  le  vin  eft 
très-eilimé  a  Rome^  fur-tout  celui  de 
Monte  Giove. 

Le  lac  appelle  Lago  di  Ncmi ,  qui  efl: 
à  côté  de  Genfano ,  a  quatre  milles  des 
tour  ;  il  donne  fon  nom  au  château  qui 
eft  de  Tautre  coté  du  lac ,  &  qui  s'ap- 
pelle aufîi  Ncmi,  C'eft  l'endroit  dont  parle 
Virgile  quand  il  dit  : 


Ch.  XVIIL  Environs  de  Rome,  377 

Côntremuic  Nemus  &    fylvx  intonuere    pro- 
fundse  , 
Aiidiit&  Trivi^e  longe  lacus  audiit  amnis. 

Ce  lac  de  Nemi  étoit  aiifTi  appelle  Arlci- 
niim  ,  Alhaniim  ,  îaciis  Trcviœ  &  Spc- 
ciilum  Dïanœ\  il  étoit  remarquable  par 
le  temple  de  Diane  Ôl  par  les  fctes  qu'on 
y  célébroit  en  l'honneur  de  cette  Déef- 
fe  5  auffi  voit-on  près- delà  un  endroit 
appelle  Cinchiano  ,  par  corruption  du 
mot  Cynùaimm'^  ce  nom  lui  avoit  été. 
donné  à  caufe  de  la  beauté  de  ces  cam- 
pagnes y  qui  font  en  effet  très-agréa- 
bles. 

L'empereur  Trajan  avoit  fait  conf- 
truire  dans  ce  lac  une  maifon  de  pîai- 
flince  ,  fur  une  barque  qui  exifte  au  fond 
du  lac  ,  fuivant  Marchi ,  cité  dans  le 
journal  de  Paris  du  11  juillet  1784. 

Le  lac  de  Nemi  a  auiïi  un  canal  d'é- 
coiîlement  Emîjjarlo  ,  mais  il  n'eft  pas 
de  la  grandeur  &  de  la  beauté  de  celui 
du  lac  Albano  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  lac  n'efi:  qu'à  à^ViK  lieues  de  Vel- 
ktri ,  dont  nous  parlerons  en  décrivant 
la  route  de  Naples. 

Strabon  L.    5  ,  dit  aufFi  que  vers  cet 
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endroit ,  h  gauche  de  la  voie  Appia ,  en 
allant  d'Aricia  vers  la  via  Aricina ,  il 
y  avoit  un  bois  confacré  k  Diane ,  &  uti 
temple  de  Diane  de  Tauride ,  élevé' 
par  Orefte  &  par  Iphigénie ,  où  Ton 
ûbrervoit  une  coutume  barbare  d'immo-- 
1er  des  vi6limes  humaines  ,  lorr^u'on 
faifoit  le  choix  des  prêtres.  On  arrctoit 
quelqu'homme  fugitif  &  vagabond  ,  on 
lui  mettoit  à  la  main  un  poignard  pour 
fe  défendre  ;  tous  ceux  qui  afpiroient  au 
facerdoce  Tenvironnoîent  chacun  avec 
un  poignard  ;  tous  s'efForçoient  de  le 
tuer  ,  &  celui  qui  en  venoit  a  bout  ctoit 
préféré  pour  la  prétrife  (  Leandm  Alke 
fol.  T55  ,  édit.   1558  ). 

Dans  l'endroit  appelle  villa  del  Duca^ 
on  trouve  des  ruines  qui  paiîent  pour 
être  de  la  maifon  des  Antonins ,  que 
Ton  fait  avoir  exifté  dans  ces  environs; 
d'ailleurs  on  y  a  trouvé  pludeurs  buftes 
de  la  même  famille,  qui  font  aduelle- 
ment  au  capitole  dans  la  falle  des  em- 
pereurs. 

Leandro  Alberti  dit  que  c'efl  dans  ce 
vallon,  entre  la  Rizza  &  Cinthiano, 
(  la  Riccia  &  Genfano  )  ,  que  Numa 
Pompilius  fuppofoit  des  converfations 
avec  la  Nymphe  Egerie ,  6c  qu'Hypolitc 
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y  fut  tranfporté  après  avoir  été  redi]!- 
citë ,  &  nommé  Virbius  ,  c'eft-à-dire  , 
deux  fois  homme, 

Ibai  &  Hypoliti  proies  pulcherrima  bello  , 
Virbius,  infigncm  quem  mater  Aricia  mifît 
Educ^um^Egerioe  lucis  hiimentia  circùm 
Littora ,  pinguis  ubi  >  flc  placabilis  ara  Diana?» 
jEn.  VII.  761. 

Il  en  eft  parlé  de  même  dans  le  J*  livre 
des  faftes  d*Ovide. 

On  y  voit  une  fontaine  &:  un  moulin 
avec  des  ruines ,  qui  font  celles  du  tem- 
ple de  Diane.  M.  Chaupy  ,  Tom.  II , 
pag.  120. 

Au  fortir  de  Genfano  l'on  va  à  la 
Riccia ,  qui  en  eft  a  deux  milles.  Sur 
le  chemin,  &  a  un  demi-mille  de  Gen- 
fano, Ton  rencontre  la  Mudonna  dl 
Gaïlora  ,  petite  églife  fur  un  plan  en 
croix  ,  avec  une  coupole  au  milieu  ,  qui 
cil:  affezbien. 

La  RicCIA,  gros  bourg  fitué  à  qua- 
tre lieues  de  Rome  ,  fort  près  d'Alba- 
lîo  ;  c'étoit  autrefois  Aricia^  dont  il  eft 
parlé  dans  la  «^  ^  fatyre  du  premier  livre 
d'Horace ,  elle  eft  fur  Tancienne  voie^ 
Appia. 
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La  place  eft  décorée  de  deux  fon- 
taines; on  y  voit  le  palais  du  prince. 
Chigi  ;  &  une  églife  en  forme  de  ro- 
tonde ,  bâtie  par  le  Bernin ,  avec  un 
portique  en  avant  qui  efl:  d'ordre  dori- 
que ,  mais  dans  lequel  il  y  a  beaucoup 
à  critiquer ,  &  deux  corps  de  bitimens 
aufTi  avec  des  portiques. 

Cette  rotonde  efl:  ornée  au  -  dedans 
de  pilaftres  cannelés  d'ordre  corin- 
thien ^  avec  des  arcades  formant  huit 
renfoncemens ,  oii  font  fept  autels  ,  & 
la  porte,  qui  eil:  vis-a-vis  de  l'autel  du 
mih'eu.  Sur  les  pilailres  s'élèvent  des 
arcs  doubleaux  qui  fe  réunifîen!:  fous  la 
lanterne ,  &  entre  ces  arcs  doubleaux 
font  de  petits  caiiTons  ;  tous  ces  dedans 
de  l'églife  font  une  des  jolies  chofes 
qu'ait  fait  le  Bernin;  non-feulement  il 
y  règne  tout  le  goût  poiTible  ,  mais  la 
compofitîon  en  eft  fage  :  rœil  efl  tran- 
quille en  les  regardant ,  &  TexéGut^ion 
en  eft  admirable.  On  auroic  cependant 
voulu  un  peu  plus  de  repos  dans  la  déco- 
ration de  la  coupole. 

En  allant  de  la  Riccia  à  Chta  Lavi^ 
nia  ,  vis-à-vis  la  maifon  des  Mangcinoni^ 
â  droite  de  la  voie  Appia ,  on  trouve 
des  reftes  du  temple  de   Junon  Lanu- 


Ch  .  XV 1 1 1 .  En  virons  de  Rome,  351 
vine ,  Argive  ou  Protedrice  ,  célèbre 
du  temps  des  Romains ,  &  dont  la  ftatue 
eft  au  Capitoîe  ;  c'ell:  celle  dont  les  bro- 
dequins font  en  croifTant.  On  y  célé- 
broit  des  myfleres  comme  ceux  d'E- 
leuiine  ,  &  les  confuls  en  prenant  pof- 
feffion  de  leur  dignité  ,  venoient  y  faire 
des  facrifices.  Le  P.  Kircher  avoit  ima- 
giné de  faire  de  ces  ruines  le  palais 
d'Evandre  ;  mais ,  comme  i'obrerve  Ve- 
nuti  ,  Evandre  habitoit  fort  loin  delà  ; 
d'ailleurs  c'étoit  un  roi  qui  n' avoit  point 
de  palais ,  qui  logeoit  dans  de  fort  pe- 
tites maifons  ,  Angiifli  fuhter  faflïgia 
tccli^  ou  qui  couchoit  fur  des  feuilles 
feches,  comme  font  aujourd'hui  les  chiens 
de  nos  bafîes  -  cours.  Cela  fe  voit  par 
le  VHP  livre  de  TEneide. 

CîVlTA  Lavinia  ,  autrefois  Lanu^ 

Wzz^Ti ,  qui   fut   une    ville   célèbre   dans 

l'ancienne  hiftoire  de  Rome  ,  n'eft  plus 

aujourd'hui   qu'un  mauvais   château ,   à 

une  lieue  de  Genfano ,  &  a  deux  lieues 

d'Albano.    Il  y  en   a   qui    croient  que 

c'étoit  plutôt  la  ville  de  Lavinium  \  mais 

.V-enuti  cft   d'avis  que  Lavinium    étoit 

•plus  à  l'occident  du  côté   de  la    mer, 

' bi  que  la  Civita  Lavinia    moderne    cft 

Je   LpMiivium  des  anciens.   Quoi  qu'il 
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en  foit,  il  ne  refte  fur  la  colline  oii  ctoît 
bâtie  Lanuvium  ,  que  quelques  débris  de 
fes  anciens  murs  près  d*un  hermitage, 
avec  des  ruines  de  temples  &  de  mo- 
numens  ,  auxquels  on  ne  diftingae  rien. 
Ardea.  Ardea  eft  un  petit  village  fitué  près 

du  bord  de  la  mer ,  à  trois  lieues  d'Al- 
bano  &  de  Civita  Lavinia  ;  c'étoit  la 
capitale  de  Turnus  &  Tancienne  ville  des 
Rutules ,  que  Pline  dit  avoir  été  fondée 
par  Danaé  ,  mère  de  PerCée  : 

AudacisRutuli  ad  muros,  quam  diciturarbem, 
Acrifionaeis  Danac  fundafle  colonis  , 
PrîEcipiti  delata  noto  ,  locus  Ardea  qttondam  , 
Di^us  avis ,  &  nunc  magnum  manct  Ardea 
nomen, 

JEn,  VII.  40^« 

Mais  Denys  d'Halycarnafle  Tattrîbje  au 
fils  d'Ulyife  &  de  Circé. 

Ceft  aujourd'hui  un  endroit  qui  eft  k 
peine  habité  à  caufe  du  mauvais  air. 
lavinium,  Lavinium  ,  fuivant  Venuci ,  étoît 
dans  l'endroit  où  eft  Pradca  ^  ferme 
du  prince  Borghefe,  fur  un  ruiiieau 
qui  a  deux  lieues  de  cours ,  &  qui  def- 
cend  de  monte  di  Leva  y  c'eft-là  qu'il 
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place  le  fleuve  célèbre  appelle  Numicus^ 
dont  parle  Virgile  : 

•  .  .  ,  .  Urbcm  &  fines  &  littora  gentis  , 
Divcrfi  explorant  :  hacc  fonds  ItagnaNumici. 

VII.  149. 

-       Hinc  Dardanus  ortus. 
Hue  repetit  :  juflifcjuc  ingentibus  urgct  Apollo, 
Tyrrhcnum  ad  Tybrim  &  fontis  vada  facra 
Numici, 

VIL  240. 

Qui  Taltus  Tyberinc  tuos  facrumque  Numici  , 
Litus  arac. 

VII.  797* 

Cependant  quelques  auteurs  croient  que 
le  Numicus  de  Virgile  eft  un  autre 
ruiflèau  appelle  Rivodi  Nerm^  quipafîe 
près  d'Ardea  ,  dont  nous  avons  parlé  à 
Farticle  précédent. 

Ceft-là  qu'j^née  aborda  en  arrivant 
en  Italie,  1 181  ans  avant  J.  C. 

ïtaliana  fato  profugus  Lavinaque  venit, 
Littora.  -<E/z.  I.  5, 

Ce  fut-là  que  mangeant  avec  Tes  com- 
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pagnons  les  pains  qui  leur  avoient  fervi 
de  table  ,  ils  accorriplirent  Toracle    qui 
le  ieuL*  avok  annoncé. 

Szà  non  ante  datam  cingetismcrnibûs  urbem, 
Qiiam  vos  dira  famés  noftrae  que  injuria  gentis, 
Ambefas  fubigatmalis  abfumere  menfas. 

lî  y  a  des  auteurs  qui  difent  que  la  ville 
de  Lavinium  exiftoit  déjà  fous  le  nom 
de  Laurentum  ,  avant  l'arrivée  à^Mnée  ; 
mais  la  plupart  des  favans  ont  dillingué 
ces  deux  villes  (  V.  Leandro  Albertî , 
fol.  132).  Celle  de  Lavinium  fut  bâtie 
par  j^^née ,  &  prit  fon  nom  de  Lavinie  , 
fille  de  Latinus  qu  ^née  époufa  (  Denys 
d'Halic.  L.  I  ). 

Laurentum  ,  citadelle  du  roi  La- 
tinus ,  pafle  pour  avoir  été  vers  l'endroit 
où  efl  Torre  Paterno  ,  deux  lieues  a  l'oc- 
cident de  Pratica  ou  Lavinium  ,  &  k 
trois  lieues  d'Oflie  ,  qui  eft  au  N.  O.  ^ 
c'eft  cette  ville  dont  Virgile  raconte 
Torigine  facrée. 

Lauriss  erat  rcdri  medio,  in  penctralibus  altis  , 
S^cra   comam  ,  naul.tcfque   pietu    fervata  per 
an nos , 

Quam 
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Quam  pater  inventam  ,  primas  ciimconderet 

arces  , 
Ipfc  ferebaturPhaebo  facraiTe  Latiniis  , 
Laurentifque  ab  ea  nomen  pofuiirc  colonis. 

JÉn.  VII.  ;9. 

Virgile  parlede  Laiircntum  en  vingt 
endroits  de  rjEncïde  (  on  peut  voir 
à  ce  fujet  Cluvier,  Annqua  Italla.  L. 
III.  Chap.  III  ). 

Félibien  ,hiiloriographe  des  bâtimens 
du  roi  ,  &  garde  des  ariti,ques  ,  nous 
a  donné  en  1699  ,  ^^^  plans  &  les  dej^ 
criptions  de  deux  des  plus  belles  maifons 
de  campagne  de  Pluie  le  Conjul^  ou  Pline 
h  jeune;  i*une  étoit  le  Laurentum  (L. 
II.  Ep.  17.  ),  litué  furie  rivage  de  la 
mer  dans  le  Latium ,  entre  Oftie  &  Lau- 
rentum ,  qu'il  croie  être  San  Loren^  ; 
cette  maifon  étoit  y  félon  Félibien ,  a 
l'endroit  où  elt  Torre  Pater  no  (L.  II. 
Ep.  17.),  quatre  lieues  au-defTus  de 
Fiumicino,  Mais  Venuti  la  met  a  Torrc 
di  S*  Loren:^ ,  qui  eft  à  cinq  lieues  ds 
Torre  Paterno  (a). 

Ca)  L'autre  maifon  de 
#line  qu'il  appelloic  Tufà 
(  L.  V-  Ep  6.  ) ,  étoit  en 
Tofcane  »  proche  du  vil- 
lage de  Settignano  ,  aux  «a- 

Tom*  VU  & 


virons  de  Fonte  di  San 
Siefano  ,  &  trois  lieues  au 
nord  de  Borgo  di  San  Se» 
polcro. 
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Tous  ces  lieux  ne  font  à  préfent  que 
de  petits  villages  ,  &  n  etoient  peut-être 
rien  de  plus  autrefois  ;  mais  quand  on 
a  in  dès  fon  enfance  le  feptieme  livre 
de  TTEneide  ,  on  ne  peut  manquer  de 
prendre  intérêt  à  ces  villages.  S'ils  ne 
font  pas  curieux  par  eux-mêmes ,  ils  le 
font  du  moins  par  le  fouvenir  des  an- 
ciens événemens  qu'ils  rappellent  à  Tef- 
prit,  par  la  beauté  des  images  fous  lef- 
quelles  on  nous  les  a  préfentés  ,  par  la 
grandeur  des  caraderes  des  héros  ,  avec 
lefquels  le  fouvenir  en  eft  lié  ;  enfin 
par  la  réputation  que  leur  ont  donné 
tant  de  célèbres  écrivains  :  on  va  voir 
avec  plaifir  les  endroits  même  que  la 
fable  a  çonfacrcs  ,  &  campos  iibi  Troja 
fuit;  les  anciens  y  trouvoient  le  même 
agrément  que  nous  :  Sallufle  difoit  en 
pareil  cas ,  Minores  fucrunt  quam  fama 
ferunîur ,  fed  quia  provenerc  ubi  fcrip- 
torum  magna  ingénia ,  ita  eorum  virtus 
tanta  habetur  quantum  vcrbis  ea  potuere 
cxtollere  prœelara  ingénia. 

Quand  on  a  vu  Albano  &  Genfa- 
no  ,  il  refte  encore  fix  lieues  a  faire 
vers  le  midi  pour  aller  à  Nettuno ,  qui 
eft  l'ancienne  ville  d'Antium  ;  mais  nous 
en  parlerons   dans  le  volume  fuivant , 
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à    la    fuite    des    Marais    Pontivis, 

Au  fud-ouefi:  de  Rome  ,  on  doit  voir  oftîc 
dans  une  autre  excurfion  ,  OSTIA  6c 
Porto  ,  la  première  eft  une  petite  ville 
fituée  à  cinq  lieues  au  fud  -  oueft  de 
Rome,  près  de  Tembouchure  du  Tibre  ; 
ce  fut  le  premier  établiiTement  que  firent 
les  Romains  fur  le  bord  de  la  mer  ;  fous 
Ancus  Martius ,  qui ,  vers  l'an  de  Rome 
J32,  voulut  s*ouvrir  le  commerce  au- 
dehors ,  &  fe  frayer  une  nouvelle  route 
de  conquêtes  &c  de  richefTes  ;  il  fit  aulîi 
creufer  des  falines  ,  dont  le  premier  pro- 
duit fut  dîftribué  au  peuple  gratuite- 
ment; il  fit  entourer  cette  ville  de  murs 
(  Tit.  L.  I.  )  ,  &  lui  donna  le  nom 
d*Oftia  ,  comme  étant  la  porte  du  Tibre 
&  de  Rome. 

Le  territoire  d*Oftte  ëtoit  déjà  trcs- 
marécageux  ,  &  le  Tibre  y  étoit  -peu 
navigable  ;  les  bâtimens  venus  par  mer 
s'arrêtoient  à  l'embouchure  du  Fleuve  y 
&  Ton  mettoit  les  marchandifes  dans  de 
plus  petites  barques ,  qui  remontoient 
jufqu'à  Rome,  ou  par  le  moyen  des 
rames ,  ou  par  le  tirage  des  chevaux. 
Rome  étant  devenue  la  capitale  du  mon- 
de ,  Oftie  devint  une  ville  très-grande 
&  très-ornée  ;   fes  habitans ,  a  caufe  de 
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l'importance  de  leur  commerce  ,  étoîent 
exempts  d'impôt.  L'empereur  Claude  y 
fit  conftruire  un  port  de  mer  Tan  42.. 
de  J.  C,  &.  le  chemin  d'Oftie  devint 
fî  fréquenté  &  fi  peuplé ,  qu'il  fembloîc 
n'être  qu'une  continuation  de  la  vjllç  de 
Rome. 

Mais  à  la  chute  de  Tempîre  ,  cette 
ville  fut  ruinée  par  les  Sarrazins  ;  le 
pape  Léon  IV  voulut  la  rétablir ,  &  il  y 
plaça  une  colonie  de  Corfes  ;  Martin  V 
y  fit  conftruire  une  tour  pour  défendre 
le  port ,  &  contribuer  à  la  fureté  de 
Rome.  Jules  II  la  fortifia  encore  davan- 
tage; mais  tout  cela  n'a  pu  faire  revi- 
vre Oftie  ,  ni  la  peupler.  Du  temps  de 
Leandro  Alberti ,  qui  écrivoit  il  y  a 
200  ans ,  on  n'y  voyoit  plus  rien  des 
édifices  fomptueux  dont  elle  avoit  été 
décorée  (  Defcrii^lonc  di  tuita  Italia , 
1568, /ô/.  129).  On  juge  bien  qu'il 
n'y  a  plus  aujourd'hui  que  des  ruines  ; 
à  peine  y  voit- on  quelques  reftes  de  co- 
lonnes &  d'entablemens ,  qui  marquent 
la  fituation  de  fes  anciens  édifices,  les 
veftigcs  d'un  port  comblé  depuis  long- 
temps ,  &  une  forterefTe  à  moitié  rui- 
née ;  c'eft  un  bourg  prefque  défert , 
dont  l'air  efl  très-mal  fain  ,  dans  lequel 
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il  y  a  des  (alines  qui  appartiennent  à 
la  chambre  apoflollque.  Les  malfaiteurs 
qu'on  y  laifle  travailler  n'y  vivent  pas 
long-temps. 

Porto  eft  un  petit  villa^^e  très-peu 
habité,  (itué  à  une.  lieue  d'Oflie  ,  de 
lautre  coté  du  Tibre  ^  où  l'on  va  faci*- 
lement  à  pied  en  paflant  le  Tibre  dans 
un  bateau  ;  Ton  y  voit  les  refles  d'une 
ville  confidérable^que  l'empereur  Claude 
&  l'empereur  Trajan  y  âvoient  fait 
conftruire ,  mais  dont  le  rcrrein  eft  de- 
venu aquatique  &  mal  fain.  L'on  y 
voit  aufîi  le  bafTin  d'un  ancien  port 
de  Trajan  ,  où  il  refte  quelques  colon- 
nes de  marbre  enfoncées  dans  la  terre , 
qu'on  dit  avoir  fervi  à  arrêter  les  vaif- 
feaux. 

A  un  mille  plus  loin  efl:  l*embou- 
chure  du  Tibre ,  qui  fait  une  efpece  de 
canal ,  depuis  Porto  jufqu'à  la  mer  ; 
les  eaux  de  ce  côté-là  fe  font  retirées 
de  beaucoup  par  les  aterrilîèmens  &  les 
dépots  que  k  fleuve  y  a  formés ,  &  la 
mer  eft  éloignée  de  plus  d'un  mille  & 
demi  de  l'endroit  où  étoit  le  port. 

Tous  ces  environs,  &  même  le  ter- 
rein,  qui  delà  s'étend -jufqu'à  Rome, 
«toicnt  couverts  de   maifons  &  de  jar- 
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dins  ;  on  n*y  voit  aujourd'hui  que  des 
bois,  des  marais  &c  des  champs  incultes 
&  dcferts  ;  les  montagnes  font  couv ci- 
tes de  bois  ;  dans  le  bas  il  n  y  a  que 
des  pâturages  ;  les  propriétaires  aiment 
mieux  les  afiermer  dans  cet  état,  que 
de  les  fiiire  cultiver ,  m.ais  cela  nuit  à 
la  population. 

FlUMESiNO  ,  ou  Fhimicino  ,  efl  un 
gros    bourg  fitué   à     l'embouchure    du 
Tibre,  (îx  lieues  au  fud-oueft  de  Ro- 
me, où   l'on  fait  un  commerce  confi- 
dcrable     pour   iapprovifionnernent    de 
cette  capitale^  il   efl:  fort  près  de  l'an- 
cien port  de  Trajan  ,   qui  a  été  com- 
blé  par    des   aterriiTemens    du   Tibre , 
Fiumelino    eft    à  l'embouchure  fepten- 
tr'jonale    du    Tibre ,  la  feule    qui    foit 
navigable  aujourd'hui  ;  celle  d'Oftie  eft 
trop  enfablée. 

L'ancienne  tour  qui  efl  près  de 
Fiumcfino,  s'appelle  Torre  Alcffandrina. 
On  voit  beaucoup  d'autres  tours  le 
long  de  cette  cote  ;  il  y  en  a  cinq  de- 
puis Fiumelîno  jufqu'à  Cupo  d^An7^o , 
&  Nettuno  ,  douze  lieues  au  fud-eil  de 
l'embouchure    du  Tibre. 

Il  nous  reile  à  dire  un  mot  à(:s 
environs  de  R^ome  ,  du  côté  du  N.  O. 
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le  principal  endroit  de  cette  partie  eft 
Civita  Vecchia  ,  qui  cft  encore  un 
petit  port  de  la  même  côte  ,  fervant  au 
commerce  de  Rome,  Il  y  a  quinze  lieues 
de  Rome  à  Civita  Vecchia  ;  favoir  ,  de 
Rome  à  Cafiello  Guldo ,  trois  lieues  & 
demie;  de  CaftelloGuido  à  Torlmpietra^ 
une  lieue  &  demie  ,  de  Toi  impietra , 
jufqu'à  S.  Severa  ,  cinq  lieues  &  demie  , 
de  S.  Severa  à  S.  Marinella ,  deux 
lieues  6c  demie  ;  de  S.  Marinella  à  Civita 
Vecchia  ,  deux  lieues. 

'    Civita   Vecchia  ,  vîlie   &  port  civiu  Vec- 
de  mer  ,   de  FEtat  Ecclcfiaftique  ,    iû^^'^' 
k  29  degrés   17  minutes  de  longitude  , 
k  42^  5  de  latitude ,  à  i  «5  lieues  au  nord-    ■ 
oiiefl  de  Rome  &  à   14  lieues  d'Oftie. 
Son  ancien  nom  étoit    Centiim    Celle  ^ 
6:  il  venoit  peut-être  de  ce  que  le  port 
avoit  cent  arcs ,  ou  cales  ,  pour  abriter 
les  barques  •,  il  y  en  a  encore  aduelle- 
nient  plulieurs ,  que  les  Papes  ont  fait 
faire.   Flin^   le   jeune  nous  a    laifle   la 
defcription   d'un  beau  port   que  TEm- 
pereur  Trajan  y  failoitconflruire  de  fon 
temps. 

Cette  ville  fut  prife  par  Totila  ,  & 
rcprife  enfuîte  par  Naisès,  Tan  ^«5:?. 
Le  Pape  Grégoire  IIÎ  releva  Tes  murs 
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qui  avoirnt  été  ruinés  dans  les  guerres  ^ 
&  la  rétablit    Tan    731.  Les    Sarrazins 
l'ayant  encore  faccagée ,   Léon   IV  fit 
rebâtir  une  autre  ville  dans   une  pofi- 
tion   plus  fûre  ,  Tan  854.   Ce  fut  alors 
que  l'ancienne  ville  prit  le  nom  de  Civita 
Vecchia  ,   qu'elle  porte  encore  aduelle- 
ment.  Le  cardinal  Aquilano  y  bâtit  une 
forterefTe  en    1464  ,  le   pape  Paul  III 
(  élu  en  I  <5  34  ) ,  fit  bâtir  celle  qui  exifte , 
&  Michel  -  Ange  en   eut  la  diredion  ; 
elle  eft    bien  entendue ,   mais  dans    le 
goût  du  temps.  Sixte  V,  en  i')89,  y 
fit  conduire  des  eaux.  Paul  V,  en  \  6c8  ^ 
fit  recondruire  la  lanterne  du  port.  Be- 
noît XIV  le  decJara  port  franc,  fup- 
prima  les  droits  qui  en  gênoient  le  com- 
merce ,  &    fit  conftruire  de   nouveairx 
magafins  ,  qu'il  alla   même   vifîter    en 
perfonne.    Cela  fit   un   grand   bien   au 
commerce  :  les    bâtimens    étrangers   y 
abordèrent  en  plus  grand  nombre ,   & 
Texportation  des  marchandifes  du   pays 
devint  plus  confidérable. 

Le  port  efl  fréquenté,  les  Anglois  y 
portent  de  la  morue  ,  les  Marfeillois  y 
viennent  chercher  du  grain  ,  quand  l'ex- 
portation eft  permife  ;  les  Suédois  y 
viennent  charger  de  la  pouzolane  pour 
bâtir  dans  l'eau. 
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La  ville  eft  fortifiée  ainfi  que  le  port , 
.6c  le  pape  y  entretient  une  bonne  gar- 
nifon  ;  il  y  a  une  ouverture  qui  com- 
munique à  la  Darfe  ,  où  font  fix  ga- 
lères 6c  deux  frégates.  A  coté  de  la 
Darfe  ,  on  a  élevé  des  bâtimens  defti- 
nés  aux  hôpitaux  &  aux  magafins  pour 
les  galères. 

On  y  compte  près  de  fix  mille  for- 
çats ;  il  en  meurt  huit  a  neuf  cens  cha- 
que année  ,  &  ils  font  remplacés  par 
de  nouveaux.  La  chambre  leur  fournit 
des  caleçons ,  &  une  efpece  de  manteau 
à  capuchon  ,  rayé  de  Jaune  &  de  rouge  ; 
mais  la  plupart  font  prefque  nus ,  parce 
qu'ils  vendent  ce  qu'on  leur  donne;  ils 
ont  trois  livres  de  pain  par  jour^  &  d«$ 
fèves  deux  fois  le  femaine. 

La  machine  à  curer  le  port ,  ed  fim- 
pie  &  peu  difpendieufe. 

L^arfenal  pour  la  confliiidion  des  na- 
vires &  des  galères  eft  grand  &  com- 
mode, il  fut  bâti  fous  la  direâion  du 
Bernin. 

On  remarque  dans  la  ville  l'églife  de 
S.  François ,  bâtie  dans  ce  fiecle-ci , 
fur  les  deiïins  du  Cav.  Navona,  &  dans 
laquelle  eft  une  Nativité  du  Domînî- 
fluin  :  on  va  voir  auITi  l'églife  des  Car- 
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mes  ,    le    palais    du   gouverneur. 

La  grotte  des  ferpens  efl  à  quelque  dîG- 
tance  de  Civita  Vecchla;  s'il  s'y  fait  quel- 
ques gucrilbns ,  elles  viennent  fans  doute 
d'une  vapeur  fulfureufe  qu'on  y  refpire  , 
&■  non  pas  de  ces  prétendus  ferpens  qui 
venoient  lécher  les  plaies  des  malades , 
au  rapport  du  P.  Labar. 

Dans  les  montagnes  voiiines  de  Ci- 
vita  Veccliia,   le  terrcin   efi:   glaifeux , 
il   renferme   des  fchites    &  même  des 
ardoifes    pures,    d'un  afTez   beau  noir. 
AUm  delà      La  célèbre  mine  d'Alun,  Alumlcrc^ 
toUa.  qui  efj  ij    (j-qJs  lieues  au    nord-eft    de 

Civira  Vecchia ,  près  de  la  Tolfa  ,  ell 
la  plus  abondante  de  l'Italie;  les  travaux 
en  ont  été  décrits  par  M.  Geofroy  dans 
ia  matière  médicale ,  &  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  pour  1702.  On 
les  trouve  dans  le  voyage  d'Italie  par 
Audebert,  imprimé  à  Paris  en  kj^ô  ; 
dans  l'Encyclopédie ,  au  mot  Alun  ;  dans 
le  mémoire  de  M.  TAbbé  NoUet ,  fur 
l'Italie  ,  à  i'occafion  de  la  folfatare  (  mé- 
moires de  TAc.  pour  jy-^o).  Dans  le 
premier  volume  des  mémoires  de  M. 
Guétard ,  &  dans  un  mémoire  de  M,  Ma- 
zeas,  lu  en  1766  ,  &  qui  fait  partie  du 
5*  vol.  des  mémoires   préfentés  à   Ta- 
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cadëîTiie,  M.  Fougeroux  qui  avoit  aulli 
examine  ces  travaux  ,  a  donné  de  nou- 
yeaux  dctaiis  a  ce  fujct,dans  les  mémoi- 
res de  racadémie  pour  iy66. 

On  coupe  la  montagne  à  ptc,  on 
■arrange  les  pierres  fur  des  fourneaux  , 
qui  ont  environ  fix  pieds  de  diamètre 
&  autant  de  hauteur  ;  on  les  difpofe 
de  manière  que  la  flamme  les  traverfe 
&  les  calcine  pendant  douze  heures. 
On  met  enfuite  ces  pierres  Tur  le  terrein 
en  plufieurs  tas  ;  on  les  humede  avec 
de  Teau  trois  ou  quatre  fois  par  jour, 
pendant  40  jours  ,  en  rejettant  toujours 
la  même  eau  par-defTus  ;  quand  les  pier- 
res font  bien  décompofées  &  couvertes 
d'une  etHorefcence  rouge  ,  on  les  porte 
dans  des  chaudières  pour  les  faire  bout^ 
lir  ;  i*eau  décauvée  ayant  encore  bouiUt 
féparément ,  on  la  lai  (Te  repofer ,  tz 
l'alun  s'y  cryftallife  contre  les  bords 
des  vafes  ,  dans  fefpace  de  huit  jourii, 
C'efî  ce  qu'on  appelle  alun  deRome^  donc 
îl  fe  un  pour  la  France  ^  une  expormrioa 
confidérable.  On  a  établi  près  de  Paris, 
à  Javelle,  vers  1780,  une  manuÊi<fhirt 
d'alun  artificiel ,  pour  tacher  d*y  lup- 
piéer. 

Ç O  RN  E  T  O  y  Qtik  4  lieues  au  nord 
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de  Civira-Vecrhia ,  à  9  lieues  de  Mon» 
tefiafcone  &  autant  de  Viteibe  ,  c'eft 
une  petite  ville  de  l'état  eccléfiaftique , 
remarquable  par  des  relies  curieux  d'An- 
tiquités Etrufques  ,  qui  en  font  peu 
éloignés  ;  l'on  en  a  parlé  en  1765  dans  le 

5  3^.  volume  des  Tranfaclions  philofophi- 
ques  de  la  fociété  royale  de  Londres. 
A  une  lieue  au  nord  de  Corneto ,  elt 
une  colline  appellée  Civita  Turchlno , 
où  Ton  croit  qu'étoit  autrefois  la  ville 
célèbre  de  Tarqiiinlaon  Tarqulnium ^une 
des  douze  villes  capitales  des  Etruriens;  ce 
n'eft  plus  aujourdhui  qu'une  vafte  cam- 
pagne ^  on  y  a  trouvé  en  difFcrens  temps 
des  infcriptions,  des  médailles,  &  autres 
reftes  d'antiquité. 

Plufieurs  petites  éminences  appellées 
Montl  RoJJî  ^  font  entre  cette  colline  & 
la  ville  de  Corneto  ,  à  une  lieue  de  la 
mer  j   on   en  a   ouvert  une   douzaine  , 

6  Ton  y  a  trouvé  des  chambres  fouter- 
raines  de  20  à  30  pieds ,  taillées  dans  le 
tuf,  revêtues  de  ftucs,  garnies  de  vafes 
Etrufques  de  difFcrentes  formes  ,  &  de 
pUilieurs  tombeaux  de  pierre  remplis 
d'ofîemens ,  avec  des  infcriptions  Etruf- 
ques.,  &  des  peintures  dont  quelques- 
unes  font  fupéricures  à  tout  ce  (ju€  Ton 
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ConnoilToit  de  la  manière  Etrufque. 

M.  Jenkin  ,  Anglois ,  qui  a  vifité  ces 
fouterrains ,  a  fait  graver  une  partie  de 
ces  Mgures  dans  les  Tranfadions  Philo- 
(bphiqiies.  Il  refte  un  grand  nombre  de 
ces  tombeaux  qui  n'ont  point  été  ou- 
verts ;  il  eft  à  fouhaiter  que  quelque 
curieux  aille  y  faire  une  excurfion  avec 
aflez  de  fecours ,  de  temps  &  de  lu- 
mières ,  pour  faire  jouir  les  amateurs 
d'antiquités  de  tous  ces  tréfors  enfouis. 
Winkelmann  parle  de  ces  peintures  trou- 
vées dans  les  tombeaux  de  Tarquinia  , 
Hlpire  de  rArU  T.  I ,  p.  1 6'/. 


CHAPITRE    XIX. 

yoyage    de  Rome    à  Naples  par 
f^eletri  &  Terracina, 

M^  A  diftance  de  Rome  a  Naples  eft 
de  quarante-quatre  lieues;  on  compte  1 5  5 
milles ,  &  l'on  paye  t  9  poftes  ;  la  route 
îa  plus  ordinaire  ,  c'eft-k-dire  ,  celle  de 
îa  pofte  pafîè  à  Terracina  &  à  Gaete\ 
mais  il  eâ  afHz  ordinaire  aux  voya-^ 


59^  Voyage  en  Ita  lie, 
geurs  de  vouloir  faire  la  loute  du  mont 
CafTin  ,  elle  efl  plus  courte  de  25  milles 
que  celle  de  Gaete  ^  les  voituriers  vous 
mènent  en  cinq  jours  ,  on  couche  à 
rOftelleria  Bianca  ,  à  Ceprano  ,  à  S. 
C^rmano  au  pied  du  mont  CafTin,  & 
à  Toricelli.  Je  parlerai  de  celle-ci  au 
retour  de  Naples;  je  vais  commencer 
par  la  rovue  la  plui  commune  &  en  mêiTie 
temps  la  plus  célèbre. 

La  ledure  des  auteurs  clafliques ,  Tinté - 
rtt  qu'ils  nous  font  prendre  aux  lieux  que 
ces  grands  hommes  ont  habités ,  eft  une 
des  chofes  qui  augmentent  le  plus  la 
curiofjtc  &  le  plaifir  d'un  voyage  en 
Italie,  j'avois  lu  comme  tout  le  monde 
la  cinquième  Satyre  du  premier  livre 
Voyage  d'Ko- d'iîorace ,  dans  laquelle  il  décrit  fon 
'ace.  voyage  de  Rome  à    Brindes  ,  mais  je 

ne  pouvois  prendre  grand  intérêt  a  cette 
géographie.  Ceft  en  allant  de  Rome  k 
Naples  que  j'ai  relu  avec  piaifir  le  voyage 
d'Horace  :  en  parcourant  une  partie  des 
lieux  qu'il  y  décrit ,  j'aimois  à  comparer 
leur  état  aduel  avec  la  narration  d'Horace, 
&  les  noms  qu'ils  portent  aujourd'hui 
avec  ceux  qu'ils  avoient  de  fon  temps. 
L'an  713  de  Rome,  ou  41  ans  avant 
J.  C. ,  Antoine  venoir  de  quitter  Cleo- 
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parre  pour  s'oppofer  au  progrès  d^Odave 
à  qui  rien  ne  réfiftoit  en  Italie  ;  Do- 
mitius  j^nobarbus Te  joignit  à  Antoine, 
&  celui-ci  vint  mettre  le  Tie^e  devant 
Brindes ,  tandis  que  Sextus  Pompée  fai- 
foitune  defcente  ailleurs.  Les  amis  com- 
muns ,  Mécène,  PoUion,  Cocceios,  allè- 
rent à  Brindes  pour  négocier  i'accomm.o- 
dement  d*Antoine  avec  Odave ,  qui  eut 
lieu  en  effet ,  aufli-bien  que  le  mariage 
d*Antoine  avec  Oclavie ,  fœur  d'Oéiave  ; 
Horace  fut  du  voyage ,  mais  il  partit 
d'abord  de  Rome  avec  Heliodore  ,  pour 
aller  attendre  Mécène  k  Terracine.  La 
première  ftation  fut  ^ricia^  qui  eft  au- 
jourd'hui la  Rïcc'ia ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant ,  p.  379.  Ce  n'eft  pas  la 
route  aduelle  de  Naples ,  mais  elle  en  eft 
peu  éloignée* 

Egre/Tum  magna  me  acccpit  Aricia  Roma, 
Hofpitio  modico  :  Rhetor  comes  Heliodoras/ 
Graccorum  longe  dodiffimus  :  inde  forum  Appi 
Diftertum  nautis  ,  cauponibus  atque  malignis. 

La  ville  ou  le  bourg  appellée  Forum 
Appïi  étoit ,  félon  quelques  auteurs ,  à 
l'endroit  où  eft  le  hameau  ou  auberge 
appelle  Cafc  Nuovc  ;  mais  celui-ci  aVft 
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point  tout- à-fait  fur  la  voie  Appia  ;  il  eft 
plus  probable  ,  comme  d'autres  l'ont  dit  ^ 
que  c  eft  Cajarillo  di  fanta  Maria  ,  à 
quatorze  lieues  de  Rome  dans  les  marais 
Pontins  où  fe  perd  la  voie  Appia  ;  car 
on  voit  près  delà  des  refies  d'une  an- 
cienne ville  :  elle  avoit  été  fondée  par 
Appius  Claudius  Caecus,  fur  le  grand  che- 
min qu'il  ^t  conftruire  vers  l'an  313 
avant  J.   C. 

Horace  marchoît  comme  Ton  voit  à 
petites  journées ,  on  croit  même  qu'il 
fît  la  route  a  pied  depuis  Rome  jufqu'à 
l'endroit  dont  nous  parlons  ;  cela  arrî- 
voit  foirvent  aux  Romains ,  à  ceux-même 
qui  étoient  très-rich«s  ,  &  l'hifloire  en 
fournit  pluiîeurs  exemples.  Horace  paroît 
l'indiquer  dans  ces  deux  vers  : 

Hoc  icer  ignavi  divifimus,  altius  ac  nos 
Praecindis  unana  :  minus  efl  gravis  Appia  tardif. 

D'ailleurs  il  faut  convenir  que  ,  fur-toat 
pour  des  voitures ,  la  voie  Appia  dévoie 
€tre  fort  incommode  :  l'on  étoit  obligé 
d'y  aller  très- lentement. 

Cette  ville  appellée  Forum  Appii  étant 
(îtuce  fur  le  bord  des  marais  Pontins  ,  il 
îiVfl  pas  étonnant  c^ue  i'eau  y  fût  mau-  . 
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raife  :  Horace  qui  la  craignoit  ne  vou- 
lut point  y  fouper  : 

Hic  ego  propter  aqiiam ,  quod  erat  dcterrima  , 

ventri 
Indico  bellum  ,  c«enantes  haud  animo  asquo 
Expedans  comités. 

Je  pafTe  la  defcription  du  voyage  qu*il 
fit  fur  les  marais  Pontins  depuis  Forum 
Appii  jufqu'à  une  lieue  de  Terracine  , 
&  de  la  mauvaife  nuit  qu'il  pafTa;  il  en 
partit  le  lendemain  ,  quatre  heures  après 
le  lever  du  foleil. 

....  Quartâ  vix  dcmum  cxponimur  horâ  , 
Ora  ,  manufque  tua  lavimus  Feronia ,  lymphâ. 
Millia  tum  pranfi  tria  repimus ,  atqiie  fubimiis 
Impofirum  faxis  late  candentibus  Anxur. 
Hue  venturus  erat  Maecenas. 

Le  temple  &  le  bois  facré  de  la  déefi© 
Feronia^  étoient  à  une  lieue  d'Anxur 
ou  Terracine,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  qui  eft  à  II  lieues  de  Rome  & 
2.3  de  Naples. 

De  Terracine  Horace  pafTe  a  Fondi 
qui  eft  à  quatre  lieues  plus  loin ,  & 
dont  nous  parlerons  également.  Ceft-là 
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qu'il  eut  la  fcène  plaifante  de  ce  Juge 
de  province  qui  portoit  la  robe  bordée 
de  pourpre ,  &  qui  fe  faifoit  rendre  tous 
les  honneurs  de  fa  charge  avec  pompe 
&  avec  cérémonie. 

Fundos  aufîdio  Lufco  prietore  l'ibenter 
Linquimus ,  infani  ridentespr<emia  Ccrih-x  , 
Prxtextam   &  latum  clavum  ,  prunaeque  ba- 
tillum. 

Delà  il  arrive   a  Formie  ,   Mola  di 
Gaetaif. 

In  Mamurrarum  lafH  deinde  urbe  manemus. 

Du  moins  on  croit  communément  que 
Formie  étoit  appellée  auffi  iirbs  Mamiir^ 
rarum  ;  mais  il  y  a  des  auteurs  qui 
croient  que  c'efl  la  petite  ville  d'Itri. 
Horace  continuant  Ton  voyage  ,  ren- 
contra h  Slnuejfa  Virgile  ,  Piotius  & 
Varius  ,  fcs  amis  intimes  ;  il  témoigne 
toute  la  joie  qui!  reffentit  à  cette  en- 
trevue : 

Poflera  lux  oritwr  mukogratiflima  ,  namqoe 
Piotius  &  Varius  Sinucffas  ,  Virgiliufque 
Occurrunr,  animée  quaks  neque  candidiores 
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Tetra  tulic ,  neque  quîs  me  fie  devin(ftor  altcr. 
O  qui  complexus  &  gaudia  quanta  fueruntl 
Nil  ego  contulcrim  jocundo  fanus  amico. 

La  ville  où  il  eut  tant  de  plaifir  ,  &  qu'il 
appelle  Sinuejfa ,  étoit  la  dernière  ville 
du  Latium  ajouté  ,  bâtie  dans  Tendroit 
où  Ton  croyoit  qu'avoit  été  Tancienne 
ville  grecque  de  Synope ,  fur  le  Llris 
ou  GarigUano  ;  c'eft  aduellement  Rocca 
di  Mondragone  ,  à  rextrémité  du  mont 
Maiîique  ,  près  de  Ron>e.  Les  eaux  chau- 
des qui  font  près  delà  ,  à  Torre  de  Bu- 
gni^  étoient  célèbres  chez  les  anciens, 
on  les  appelloit  SiniuJJanœ  aqiiœ  ;  elles 
paiïbient  pour  guérir  la  flériiité  des  fem- 
mes ,  &  la  folie. 

Le  terroir  célèbre  des  vins  de  Fa- 
lerne  étoit  auprès  de  cette  ville  ,  du 
côté  de  Falciano  ,  au-deiïbus  du  mont 
MûJJicus  ;  car  le  même  MafTique  s*ap- 
pelloit  quelquefois  aufli  Mons  Falcmus 
comme  dans  ce  vers  de  Martial. 

Nie  in  Fafcrno  monte  major  autumnus. 
L,  12.  Epi^,  57. 

C'ed  le  terriioîre  de  Falerne  que  Ton 
appelloit  aufli  Mine  a  Reglo  (a). 

i?)  V.    le  I'.  Biiet,  Italia  recentior. 
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Sunt  &  Amyneas  vîtes  ,  firmiflîma  vina. 

Virg,  G  cor  g.  II.  ^7, 

Le  vîn   de    Falcîano    a  encore   Taprêtë 
qu'on  attribuoit  au  vin  de  Falerne. 

De  Formie  jufqu'à  Capoue  il  y  a  qua-* 
torze  lieues. 

Proxima  Campano  ponti  quac  vHIuIa  ,  teâ;urB 
Pra^buit,  &parochi  qux  debent  ligna  falemque. 
Hinc  muli  Capuœ  clitellas  tempore  ponunt. 

La  troîfieme  journée  fut  donc  employée 
à  aller  de  Formie  à  Capoue  ;  il  parok 
qu'on  dîna  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne près  du  pont  de  Campanie  ,  afTez 
près  de  Capoue.  Aucun  auteur  n'a  afîigné 
la  fîtuation  de  ce  pont  ;  mais  probable- 
ment il  féparoit  le  Latium  de  la  Cam- 
panie. Voyez  la  carte  de  la  campagne 
de  Rome  de  Magini.  Nous  parlerons 
bientôt  de  Capoue. 

La  voie  Appia  retournoit  a  l'orient 
de  Capoue ,  du  côté  de  Bénevent ,  & 
pafToit  à  Caudium. 

Hine  nos  Cocceî  recipit  plenidîma  villa 
Qu«  fuper  eft  Caudî  cauponaj 
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Cette  ville   de  Caudium  eft  'célèbre 
par  la  défaite  d^s  Romains  ,  arrivée  Tan 
de  Rome  432  (32.2.  ans  avant  J.  C.  ) 
dans    les    défilés    appelles    les    fourches      Fotirchci 
Caudines  ;   les  Romains  furent    furpris  ^*"^"^^^* 
par  les  Samnites ,  vaincus  ,   obligés  de   ^ 
pafîer  fous  le  joug  avec  ignominie  ;  cette 
défaite  caufa  dans  Rome  une  fi  grande 
confternation  ,  qu'on  ferma  les  tribunaux 
&  les  marchés ,  comme  dans  la  dernière 
difgrace  ;  on  livra  aux  ennemis  les  con- 
fuls   &  les  autres    officiers  qui  avoient 
eu  part  à  la  reddition  de  l'armée  ;  mais 
les  Samnites  qui  ne  vouloient   pas  que 
les  Romains  pufîènt  être  par-lk  dégagés 
de  leur   parole  ,  renvoyèrent  à   Rome 
tous  ces  prifonniers  volontaires  (  Tite- 
Lîve,  L.  9.  c.  z)  (a).  Il  y  a  encore 
deux  villages  appelles  Furchi ,  &  Gau- 
diello  ,  ou  Forchia  &  Gaiidello ,  à  deux 
lieues    au  midi  de    Caferte  &:  au  nord 
de  Nola ,  ils  femblent  par  leurs  noms 
avoir  confervé  la  mémoire  de  ce  fameux 
événement.  Ce  n  eft  pas  loin  de  la  fource 
des  eaux  de  Faqueduc  de  Caferre ,  dont 
nous  parlerons  dans  le  tome  huitième, 
&  la  ville  elle-même  s'appelle  Arpaja» 

(a)  M.  Danielç  a  publié  UQ  ouvrage  c«H(ldérabIe  it» 
foÙo  fur  ce  i\x\%l* 
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De  Caudium  Horace  paiTe  à  Bénc- 
vent  ,  ville  qui  appartient  aduellement 
au  pape,  quoique  enclavée  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  purs  à  Camifium  ,  ou 
Canofa ,  qui  ell  à  rextrêmité  de  la  Pouil- 
eanncs.  Je.  Le  village  de  Cannes  célèbre  par  une 
autre  défaite  des  Romains  ,ran  2. 17  avant 
J.  C.  et  oit  fur  VOfanto  ,  une  lieue  au- 
dellbus  de  Canujium  ; 

Sanguineus  tumidis  in  campos  Aufîdusundis 
Fje(î^at  redditque  furcnsfua  corpora  ripis. 

SiU  Ital.  L.  10,  V.  310. 

Maïs  nous  ne  le  fuivrons  pas  plus  avant, 
nous  parlerons  du  refte  de  ce  royaume 
à  la  fuite  de  Naples ,  &  nous  allons 
reprendre  plus  en  détail  la  route  que 
Ton  fuit  pour  aller  à  cette  Capitale»  Le 
chemin  aduel  de  Kome  à  Naples  n*eir 
^as  tout-k-fait  le  même  que  la  voie  Ap- 
pîa  ;  on  laifTe  la  Kiccia  deux  milles  fur 
la  droite  pour  pafTer  a  Marino  :  voici 
Tctat  des  pofles ,  avec  leur  prix  en  bayo- 
ques  Romaines  :  on  paye  à  chaque  pofle 
60  bayoques  ou  6  paufes  (  3  livres  4 
fous  )  ,  pour  une  chaife  à  deux  roues  , 
&  Ton  donne  3  paules  au  poftillon  , 
fcomme  nous  lavons  dit,  T.  II,  pag. 
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378  ,  mais  les  poftes  ne  font  pas  égales. 

De  Rome  à  Torre  dï   me^^a   via  , 

deux  lieues  ,  polie  royale ,  1 20 

De   Torre  di  me^a  via  a  Marino , 

deux  lieues  ,  une  polie  ,  So 

De  Marino  à  Faiola ,  une  lieue  ^ 

demie  ,  trois  quarts  de  pofte  ,  60 

De  Faiola  a  Vcllctri^  une  lieue  & 

demie  ,  trois  quarts ,  60 

On  paye  un  cheval  de  plus  en  reve- 
nant. 
De  Velletri  a  Cijîerna^  deux  lieues 

&  demie  ,  une  pofte  &  un  quart,     80 
De  Cijlerna  à  Scrmoncîa^  trois  lieues, 

trois  quarts  de  pofle  ,  80 

De  Scrmoncta  aux  Cafc  n  uovc^  trois 

lieues ,  une  poite  ,  80 

Des  Café  nuoye  à  Pipcrno  ,  une  lieue 

uc  demie  ..  trois  quarts  de  pofte  ,     So 
De  Pipcrno  à  gli  Maruti^  deux  lieues 

&  demie  ,  une  pofte  ,  80 

On  prend  un  cheval  de  plus  en  re- 
venant. 
De  Mariai  à  Tcrracina  ,  deux  lieues 

&  demie  ,  une  pofte ,  80 

Velletri  eft  une  petite  vilk  fituée    veiictrî, 
à   23  milles  de  Rome,  fur  une  colline 
agréable»;  c'étoit  autrefois  une  des  prin- 
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cipales  villes  des  Volfques  ;  les  Romains 
s'en  emparèrent  dans  le  cours  de  leur 
guerre  contre  ce  peuple;  mais  on  voit 
que  381  ans  avant  J.  C.  elle  avoit  fe- 
coué  le  joug  ;  &  quoique  les  Romains 
eufTent  remporte  près  de  la  ville  une 
vidoire  mémorable  ,  ils  ne  parvinrent  à 
la  prendre  que  14,  ans  après.  Ce  fut  le 
dernier  exploit  de  Camille  ,  qui  ayant 
été  fait  didateur  à  Tàge  de  80  ans , 
défit  les  Gaulois ,  déjà  parvenus  jufques 
fur  les  bords  de  l'Anio  ,  &c  s'empara  de 
Velletri.  Cette  ville  eft  remarquable  en- 
core pour  avoir  été  la  patrie  d'Augufte , 
ou  du  moins  celle  de  fa  famille. 

On  va  voir  fur  une  des  places  de  Vel- 
letri la  ftatue  d'Urbain  VIII ,  le  palais 
Ginnetti  qui  appartient  aduellement  au 
prince  Lancelotti,  &  le  Pala:[jo  délia 
Communita  ,  ou  dclla  Corte  ,  qui  eft  bâti 
fur  une  éminence ,  &  qui  domine  toute 
la  campagne. 

Le  palais  Ginetti  fut  bâti  par  le  célè- 
bre architeâe  Martin  Lunghi  ;  on  y 
voit  un  des  beaux  efcaliers  de  marbre 
qu'il  y  ait  en  Italie ,  &  trois  étages  de 
portiques  ornés  de  bas-reliefs  &  defiucs  , 
avec  trois  grands  appartemens  où  il  y  a 
des  peintures  &  des  ftatues ,  antiques  & 
modernes.  Les 
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•  Les  jardins  pafTcnt  pour  avoir  deux 
lieues  de  tour,  ils  font  ornés  de  jets- 
d'eau  &.  de  fontaines  où  Teau  a  été  ame- 
née a  grands  frais  depuis  la  montagne  de 
Fayola ,  qui  eft  à  cinq  milles  de  diftance  , 
&  par  des  aqueducs  dont  une  partie 
a  été  creufée  dans  la  montagne. 

Ceft  dans  le  palais  Ginetti  que  Don 
Carlos  aduellement  roi  d'Efpagne  logea 
en  1744  pendant  quelques  mois,  lorf- 
que  les  armées  de  Naples  &  de  f  Empire 
ëtoient  aux  environs  de  Velletri  (a).  Les  Guerr«  di 
Efpagnols  qui  étoient  en  Italie  fous  les  or- 
dres du  comte  de  Gages  en  1 744  ,  ayant 
été  afFoiblis  par:  la  bataille  de  Campo 
Santo  ,  &  voyant  que  le  prince  Lob- 
kovitz  avoit  amené  aux  Impériaux  de 
nouveaux  fecours,  fe  retirèrent  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  où  régnoit  depuis 
dix  ans  le  fécond  fils  du  roi  d'Efpagne  : 
cette  retraite  y  attira  les  Impériaux  qui 
fuivirent  le  comte  de  Gages  jufqu'à 
Velletri.  Le  10  Août  1744  le  prince 
Lobkovitz  furprit  pendant  la  nuit  la 
gauche  du  camp  du  roi  ,  qui  étoit  près 

(a)  L'Efpagne  ôc  la  Frati-  i  en  Italie  ,  pour  y  procaret 
ce  étant  en  guerre  avec  la  j  un     établiffement    à   Dau 
maifon    d'Autriche  ,    Phi-  |  Philippe  fon fécond  fils,, 
lippe  V  envoya  une  armée  { 
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de  la  ville ,  &  la  maifon  même  ou 
le  roi  étoit  couché.  Ce  prince  fut  obligé 
de  fuir  avec  la  plus  grande  précipitation 
fur  la  hauteur  des  Capucins  où  les  Ef- 
pagnols  étoient  campés.  Cependant  les 
Impériaux  n'ayant  pu  pénétrer  au-delà 
de  Velletri ,  &  la  faifon  étant  avancée  , 
le  prince  Lobkovitz  partit  le  3 1  odobre , 
&  repafla  fous  les  murs  de  Rome  ;  le 
le  roi  de  Naples  Ty  pourfuivit  ;  les  deux 
armées  campèrent  aux  portes  de  Rome  , 
&  fe  canonerent  a  plufîeurs  reprifes, 
mais  les  maladies  firent  plus  de  mal 
que  le  canon.  On  dit  que  le  peuple  de 
Rome  étoit  porté  pour  les  Autrichiens  , 
&  que  la  cour  paroilToit  incliner  pour 
les  Efpagnols.  Le  roi  de  Naples  alla 
voir  le  pape  Benoît  XIV;  les  officiers 
avoient  la  permiflion  d'entrer  à  Rome  , 
&  cette  campagne  fut  pour  eux  une 
partie  de  plaifir;  enfin  Ton  fe  fépara 
fans  avoir  rien  fait  d'important.  Le  prince 
Lobkovitz  décampa  le  premier  ;  le  roî 
de  Naples  chargea  le  comte  de  Gages 
de  le  pourfuivre  ,  &  retourna  dans  fon 
royaume.  Nous  avons  une  relation  in- 
téreflante  de  cette  guerre ,  écrite  en 
latin ,  dans  le  meilleur  ftyle  ,  par  Bo* 
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namici,  qui  y  fervoit  lui-même   (a). 

11  y  a  une  académie  a  Velletri  dont 
le  comte  Tonezzi  efl  fecrétaire  ,  elle 
s'appelle  JÎcad.  de  Volfci;éle(L  donné 
un  recueil  en  177$  ?  à  Toccafion  de 
Fexaltation  du  pape  ,  qui  étoit  membre 
de  cette  académie. 

M.  le  prélat  Etienne  Borgia  a  aufli 
formé  à  Velletri  un  cabinet  curieux  d'an- 
tiques ,'  dont  une  partie  a  été  publiée 
en  1781.  Cefl  le  Miifcum  Cuficum  , 
des  anciens  arabes.  Journal  des  Savans, 
feptembre  1781.  Il  y  a  80  antiques 
Egiptiennes  en  bronze  ,  marbre ,  &c. 
ptufieurs  idoles  étrufques  &  grecques; 
des  monnoîes  antiques  ,  &  des  médail- 
les ,  dont  plufîeurs  ne  font  pas  connues  ; 
il  y  en  a  de  frapées  à  Velletri  même  , 
où  Ton  voit  le  mot  Velathrl;  plufieurs 
infcriptions  grecques  fur  des  lames  , 
une  entr'autres  que  Ton  croit  être  de  6 
à  7  cens  ans  avant  J-  C. ,  ôc  qui  eft 
peut-être  le  plus  ancien  monument  greo 
qui  foit  en  Italie.  Beaucoup  de  mafques, 
de  pateres ,  de  lampes,  d'anneaux  ;  beau- 


(a)    Cafiriiccu    BoN A"]  Cafir.  Bomzmicl  commen- 
Mici  de  re  h  us  ad  f^eU-\tariorum  de  bcUo  ItaUc^ 
tras  i^^Jiis  anno  1744  Com- 1  libri  3. 17ÇÔ  inZ"*. 
fnçntariust  110  ^ag  in*8^'.  l 
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co-jp  de  vales  étrufques  ,  enfin  plus  de 
400  infcriptions  grecques  6c  latines , 
facrées  &  profanes. 

A  deux  tieues  à  Tocddent  de  Vel- 
letri ,  efl:  Civita  Lavinia  ,  ou  l'ancienne 
Lanuvium ,  deux  lieues  au  midi  d'Alba- 
no.  Nous  en  avons  parlé  ,  afTez  au  long  y 
pag.  381. 

CoPvE',  petit  bourg  a  troisMieues  de 
Velletri  du  côté  de  Naples ,  &  à  deux 
lieues  de  Cifterna  ,  étoit  autrefois  une 
ville  du  Lathim  qui  étoit  habitée  par  les 
Volfques  ;  Piranefe  y  a  obfervé  des 
rcftes  précieux  d'antiquité  (  Antichita 
di  Cora  1764)  :  les  murailles  anciennes 
embraiTent  la  montagne  depuis  le  bas 
jufqu'au  fommet  :  on  y  voit  de  diftance 
en  diilance  des  plates -formes  d'où  les 
aiTicgcs  poLwoient  fe  défendre ,  &:  Ton 
y  arrivoit  par  des  conduits  fouterrains 
taillés  dans  le  roc.  Les  murs  font  for- 
més de  grands  blocs  de  pierre  placés  à 
joints  incertains,  c'eft-a-dire ,  dont  les 
bafes  ne  font  point  placées  horizontale- 
ment ,  mais  taillées  en  poliedre  &  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres ,  com- 
me dans  quelques  chemins  antiques. 
.Vitruve  qui  parle  de  cette  manière  de 
bâtir  ,  convient  qu'elle  n'efl:  pas  la  glus 
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agréable  à  la  vue ,  mais  elle  ell  la  plus 
folide  ;  les  Frrufques  la  pratiquèrent  au- 
trefois ,  à  rimitation  de  la  nature  qui 
ofFre  dans  certaines  carrières ,  fur-tout 
auprès  du  lac  de  Bolfene  ,  des  blocs 
de  pierre  ainfi    rangés. 

On  voit  au-defTus  de    la    montagne 
de  Coré  ,  les  débris  d'un  temple  que  l'on 
croit  avoir   été  confacré  à  Hercule  ;  il 
refle  8  colonnes  doriques  du  Pronaus  ou 
veftibuîe  ,  avec  le   mur  qui  féparoit  le 
temple  d'avec  ce  veflibule  :   il  y  a  fur 
la    frife  une    infcription   qui   parle  des 
magillrats  qui    eurent  part   à   l'édifice , 
l'orthographe  de  cette  infcription  a  fait 
juger  à  Piranefe  que  ce  temple  fut  bâti 
du  temps  de  l'Empereur  Claude.   11  dif- 
cute   à  ce  fujet  les  règles  d'orthographe 
qu'a  données  Antoine  Auguftin  ,  Evêque 
de  Tarragone,  &  il  n'ell  point  de  fon 
avis  au   fujet  de  celle-ci.  On  remarque 
aufTi   à  Coré  un   temple  de    Caftor  & 
Pollux  ,  dont  il  ne  refte  que  deux  colon- 
nes corinthiennes  ôc  une  infcription  fur 
la  frife. 

En  faifant  cette  route  le  ^  o61obre, 
nous  rencontrions  des  troupeaux  immen- 
fes  de  moutons  qui  defcendoient  des 
montagnes  où  ils  pafTent  l'été  .,  pour  aller 

S  iij 
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dans  les  maremmes ,  c'eft-a-dire  ,  daffs 
fes  plaines  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer , 
où  ils  pafTent  l'hiver  entier. 

En  allant  de  Velletri  à  Sezze  ,  Ton 
pafTe  la  Torre  delV  Acqiia  Pu:^ ,  oii  il 
y  avoit  autrefois,  une  compagnie  de  fol- 
dars  pour  la  garde  du  chemin  ;  il  en  a 
Jc fuite  une  efpece  de  péage  ,  que  Ton 
fait  encore  payer  auxVoyageurs. 

Près  de  Sermoneta  il  y  a  des  ruines 
eue  Ton  croit  être  celles  des  très  Ta- 
hernœ  ,  dont  S.  Luc  parle  dans  les  afles 
des  Apôtres.  Venuti  croit  que  c'eft  à 
Ciftcrna ,  qu'il  faut  rapporter  cet  ancien 
r.om  des  trois  tavernes. 

Quand  on  veut  aller  à  Sezze  on  quitte 
le  grand  chemin  de  Rome  à  VAcqiia 
Viva  ,  qui  eft  a  46  milles  de  Rome  , 
à  fix  &  demi  de  la  pofte  de  Sermo- 
Tieta ,  &  k  trois  &  demi  de  celle  de 
Café  Nr.ove. 

Sezze,  en  latin  Setlnum  ,  eft  une 
ville  de  fept  h  huit  mille  âmes ,  (ituee 
fur  la  hauteur ,  en  face  des  marais  Pon- 
tins ,  à  feize  lieues  de  Rome.  Elle  eft 
très-ancienne.  Tite-Live  en  parle  à  Foc- 
caîîon  d'une  révolte  d'efclaves  Cartha- 
ginois ,  &  Pvïartial  célèbre  la  bonté  de 
les  vins. 
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Setinum,  dominasque  nives,  denfique  trient  es  (a) 
Quando  egovosMedico  nonprohibentebibam. 
Mart.  VI.  8<î. 

Non  Hybla  ,  non  me  fpecifer  capit  Nilus 
Nec'qux  paludes  delicata  pomptinas 
Ex  arce  clivi  fpeilat  nva  Setini  5 
Quid  concupifcanij  qU3:ris  ergo?  dormîre. 
Mctrt,  X.  74. 

Et  lato  Setinum  ardebit  in  auro, 

[Juven, 

Martial  cîtoît  ce  territoire  de  Sezze  '; 
comme  Tun  des  plus  fertiles  &  des  plus 
riches. 

Vos  nunc  omnîa  parva  qui  putatis , 
Cen;eno  gelidum  ligone   tibur 
Vel  prar.nen:e  domate ,  pendulamque 
Uni  dédite  Setiam  Colono. 

Mart.  IV.  ^4. 

On  y  voit  des  reftes  confidérabîes 
d'un  ancien  temple  de  Saturne ,  Saturno 
profugo  Sacrum  (  V.  Latlum   vêtus  )  ; 

(a)  Ttiens  étoit  un  verre  de  9  pouces  cub:s  ,  con- 
tenu trois  foiô  dans  le  Seîitarius ,  ôc  qur  rcnfcrmoit  trois 
Cyatos. 
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l'entrée  en  eft  fermée  par  des^ruines  ;  maïs 
étant  au-defTus  de  la  voûte  &  y  jettant 
une  pierre  ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  avoit  en- 
viron 1 3  ^  pieds  de  hauteur,  car  la  pierre 
mettoit  trois  fécondes  k  tomber. 

Il  y  d  derrière  la  ville  une  fente  de 
rocher  qui  forme  un  précipice  très-dan- 
gereux ,  on  l'appelle  Ofo  ;  le  peuple  dit 
qu'il  n'a  point  de  fond  ,  mais  on  trouve 
dans  les  archives  de  la  ville  l'hiftoire 
d'une  perquifîtion  qui  fut  faite  jufques  au 
fond ,  à  l'occafion  d'un  meurtre. 

Une  éminence  voifîne  de  Sezze ,  ap- 
peîlée  Monte  délie  Mufe ,  eft  l'endroit  le 
plus  commode  pour  voir  dans  toute  leur 
étendue  les  marais  Pontins. 

L'églife  des  Francifcains  réformés  qui 
eft  auprès  de  la  ville  ,  eft  remarquable 
par  un  tableau  de  Lanfranc  ,  dont  on 
fait  le  plus  grand  cas  ;  c'eft  un  fonge  ou 
«me  vifion  de  S.  François;  les  pères  di- 
fent  qu'on  a  offert  de  leur  en  donner 
60  mille  livres ,  &  une  copie  de  la  main 
de  Carie  Maratte. 

Il  n'y  a  point  de  fources  à  Sezze ,  on 
n'y  boit  que  de  l'eau  de  citerne  ;  le  peu- 
ple a  l'air  d'être  pauvre ,  &  cependant 
l'on  y  a  beaucoup  d'enfâns  ;  les  femmes 
ne  travaillent  point ,  elles  font  extrême- 
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ment  fécondes,  elles  ont  les  mamelles 
d'une  grofleurringuliere  \  on  croiroit  que 
c'eft-là  où  Michel-Ange  avoit  pris  Ion 
modèle  quand  il  a  fait  la  figure  qui  eft 
fur  le  tombeau  du  duc  de  Nemours  à 
S.  Laurent  de  Florence.  M.  le  dodeur 
Marzi  me  dit  que  les  fièvres  d'automne 
y  font  communes ,  fur-tout  pour  ce«^  qui 
ont  aftaire  dans  la  plaine.  Il  n*y  a  pas 
de  cheminée  ,  dans  les  maifons  des  gens 
du  peuple  ;  la  fumée  leur  gâte  beaucoup 
M  vue. 

La  communauté  de  Sezze  paie  dix- 
fept  mille  livres  d'impôt  a  la  Caméra  , 
qui  lui  donne  un  droit  de  pêche  dans 
les  marais,  le  droit  de  pâturage  dans 
les  montagnes  incultes  ,  &  qui  lui  aban- 
donne rimpôt  fur  le  vin.  Lorfqu'on  dé- 
friche quelque  nouveau  terrein  dans  les 
marais,  on  paye  un  rubio  de  grain  peur 
chaque  rubio  de  terrein  ,  ce  qui  fait 
quatre  boilTeaux  par  arpent. 

Le  principal  impôt  eft  celui  du  blé  ^ 
qu'on  appelle  il  Macïnato  ;  il  revient  à 
1 3  fous  par  fetier  (  du  poids  d'environ 
240  livres  ). 

Le  fel ,  quoiqu'on  le  tire  de  Rome , 
&  que  Rome  le  tire  des  falines  d'Odie , 
nt  coûte  que  cinq  fous  &  demi  la  livre  ; 
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le  Fermier  demande  qu'il  lui  foit  per- 
mis de  le  tirer  de  Sicile ,  cela  lui  feroit 
plus  commode ,  mais  on  feroit  tomber 
par  Ik  les  falines  de  Fécat  eccléfiaftique. 

L'impôt  fur  le  vin  étranger  qui  fe 
vend  dans  les  cabarets  ,  eft  de  fn  deniers 
par  pinte  ;  c'eft  la  communauté  qui  le 
perçw^ii  en  déduâion  de  ce  qu'elle  paye  à 
la  Caméra. 

la  dixme  eft  chez  nous  un  droit  gé- 
néral au  profit  de  l'églife ,  fixé  à  environ 
un  dixième  du  produit  de  la  terre  en 
blé  ,  plus  ou  moins  félon  les  provinces , 
ôc  il  fe  perçoit  fur  le  lieu  même  de  la 
moifTon  ;  dans  l'état  eccîéfîaftîque ,  du 
moins  dans  le  canton  dont  je  parle, 
la  dixme  n'eft  qu'une  contribution  vo- 
lontaire ,  qui  fouvent  n'efl:  que  d'une 
poignée  de  blé  ,  toujours  très-modique 
en  comparaifon  du  dixième  de  la  moif- 
fon  ,  &  cette  efpece  de  dixme  fe  partage 
entre  le  curé  &  l'évéque. 

PiPERNO  n'eft  qu'à  2  {  lieues  de 
Seize,  fur  la  hauteur,  &  fur  le  chemia 
de  Terracine.  Une  infcription  placée 
fur  la  porte  ,  nous  apprend  que  cette 
ville  eft  l'ancienne  Prlvcrniim^  capitale 
des  Volfques  ;  on  y  voit  auffi  un  mé- 
daillon qui  reprcftBte  une  têce  de  femme^^ 


Châ?.  XIX.  Route  de  Napks.  419 
avec  cette  infcription  :  Camilla  Virgo^ 
Metahi  filia^  Volfcorum  Rcgina,  C'eft 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  un  bel  en- 
droit de  Virgile  ,  que  nous  citerons 
bientôt. 

De  Piperno  à  Terracine  il  y  a  cinq 
lieues.  Avant  que  d'arriver  a  1  erracine  , 
on  trave'rfe  un  bois  qui  efl  prefque  tout 
planté  de  lièges. 

Terracina  eft  une  ville  épifcopale, 
fituée  à  21  lieues  de  Rome  &  à  23 
lieues  de  Napîes ,  bâtie  autrefois  par  les 
Volfques ,  &  qui  fut  enfuite  colonie  ro- 
maine. Cefl:  la  dernière  ville  de  Tëtat 
eccléfiaftiqiie ,  où  l'on  pafTe  en  allant  à 
Naples ,  &:  Ton  trouve  les  confins  à  deux 
lieues  de  Terracine. 

Cette  ville  s'apperçoît  de  fort  loin  , 
comme  le  dit  Horace  : 

Impofitum  late  Taxis  candentibus  Anxur. 

Mais  Tes  rochers  font  ternis  depuis  long- 
temps, &  n'ont  plus  cette  blancheur  que 
des  excavations  récentes  leur  avoient 
donnée  du  temps  d'Horace. 

La  pierre  blanche  ;  qui  forme  la  mon- 
tagne de  Terracine  reffembie  beaucoup 
il  celle  de  Toulon  ÙL  du  refte  de  la  Pro- 

S  vj 
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vence  ;  il  femble  que  toute  cette  chaîne 
de  montagnes  foit  de  la  même  nature  ,  Ci 
ce  n*eft  en  quelques  endroits ,  où  Ton 
trouve  des  fchites ,  des  ardoifes  ,  comme 
auprès  de  Gênes ,  ou  des  pierres  bleuâ- 
tres ,  comme  a  Naples  ;  peut-être  que  les 
différences  ne  viennent  que  des  accidens 
caufés  par  les  volcans ,  les  torrens ,  le 
roulement  des  pierres  brifées  &  réduites 
en  des  graviers  qui  fe  feroient  réunis 
(  M,  Giuttard  ^  p,  366  ).  On  retrouve 
cette  pierre  blanche  au-delh  même  de 
Kaples ,  comme  à  Sakrne  dans  Tendroit 
appelle  la  Cava ,  auquel  on  arrive  par 
im  chemin  magni^.que  taillé  dans  le  vif 
de  la  montagne ,  &  garni  de  parapets  de 
la  même  pierre. 

La  chaîne  de  montagnes  où  Terracine 
eft  placée,  eft  comme  féparce  de  T Apen- 
nin par  la  grande  vallée  du  mont  Caf- 
fin  ;  elle  eft  remplie  de  fources  qui  fer- 
rent du  pied  de  la  montagne ,  &  dont 
une  partie  va  former  les  marais  Pontins  , 
dont  nous  parlerons  bientôt  ;  le  voifi- 
nage  de  ces  marais  y  rend  Tair  dange- 
reux ,  du  moins  à  la  partie  bafîè  de  la 
ville,  car  on  ne  croit  pas  qu'il  y  aie 
de  danger  fur  la  hauteur. 

L'égiife   de  Terracine  eft  élevée  en 
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partie   fur  les  ruines    d'un  temple  d'A- 
pollon ,   il  y    a   des    colonnes    canne- 
lées en  marbre  ,  qui  ont  4  \  pieds   de 
circonférence ,  &  non  pas  cinq  pieds  de 
diamètre ,  comme    dit   M.    Richard  ^ 
d'après  M.    Cochin.    En  bas    eft     une 
infcription    à     l'honneur    de  Théodo- 
ric  ;   on  monte  à  l'églife  par  plufieurs 
marches  divifées  en  deux  parties  :  fur 
le  premier  repos  eft  un  tombeau  de  gra- 
nité avec  fon  couvercle  orné  de  palmes  ^ 
&   furmonté   d'une    couronne  ;    fur   la 
bafe  eft  une  infcription  où    Ton    voit 
que  cette  urne  fer  vit  autrefois  à  tour- 
menter les  Chrétiens ,    &  enfuite  à  fe 
laver  les  mains  quand  on  entroit  dans 
Téglife. 

La  nef  eft  foutenue  pair  fix  colonnes 
de  difFérens  marbres.  La  chaire  eft  car- 
rée ,  faite  en  compartimens  de  môzaï- 
ques ,  portée  par  cinq  petites  colonnes 
de  granité.  Le  baldaquin  de  l'autel  eft 
porté  par  quatre  belles  colonnes  cannelées» 
Les  Romains  avoient  dans  ce  canton 
beaucoup  de  maifons  de  campagne  très- 
agréables^;  l'empereur  Galba  avoit  un  pa- 
lais près  de  l'endroit  où  font  d*anciennes 
grottes  ou  cavernes  creufées  dans  le 
ïocher* 
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On  apperçoit  auflî  fur  la  montagne 
les  ruines  du  palais  de  Théodoric ,  roi 
des  Oflrogots  ,  qui  fut  le  premier  roi 
d'Italie  en  489,  &  en  même  temps  le 
plus  puîllant  monarque  de  l'Europe.  Ce 
palais  avoit  i^jo  pieds  de  face  ,  on  voit 
encore  de  fort  loin  les  fubPiruâions  qui 
foutenoient  fes  terraffes  &  fes  jardins. 

On  trouve  aufîî  fur  la  montagne  l'an- 
cienne enceinte  d'Anxur  en  pierres  de 
taille  ,  des  ruines  de  plufienrs  tombeaux 
antiques  ,  où  les  urnes  fe  voient  enco- 
re, éc  des  conferyes  d'eaux. 

Le  port  de  Terracine  ,  conflruit  par 
Antonin  le  Pieux,  devoit  être  confidé- 
rable  ,  a  en  juger  par  les  refies  qui  fub- 
fîftent^  on  y  recomioît  très-bien  la  forme 
du  baiîin  ;  les  anneaux  de  pierre  qui  fer- 
voient  pour  amarrer  les  vaifTeaux ,  s'y 
voient  encore;  mais  les  aterrilTemens  qui 
l'ont  rempli ,  ont  éloigné  la  mer  du  baf- 
fm  ,  &  l'on  voit  des  rocher^  au  milieu 
des  fables  doEt  il  eft  plein  ;  la  cour  de 
Rome  penfe  à  faire  nettoyer  ce  port ,  & 
cette  idée  mérit^roit  d'être  fuivie. 

On  voit  un  beau  relie  de  la  voie  Ap- 
pia  au  bas  de  la  ville  ,  quand  on  entre 
dans  les  magaflns  des  chanoines;  ce 
fragment  étant  renfermé  dans  desçfpecej 
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d' écuries  ,  a  été  mieux  confervé  que  le 
refte  ;  les  blocs  de  pierres ,  tn  forme 
de  pentagones  irréguliers,  y  font  encore 
unis  avec  toute  l'exaditude  d\m  ouvrage 
qui  feroit  neuf.  Du  côté  du  corps-de- 
garde  elle  étoit  taillée  dans  le  roc  vif. 
Sur  le  bord  de  la  mer  ,  elle  a  i  ^  pieds 
de  large ,  avec  des  rebords  d'environ 
deux  pieds.  Ailleurs  ils  écoient  formés 
par  des  quartiers  de  pierre  ,  &  derrière 
ceux-ci  il  y  avoir  de  gros  blocs ,  qui  du 
côté  d'Albano  fer  voient  en  même  temps 
de  trotoirs. 

En  fortant  d-e  Terracine  pour  aller 
a  Naples ,  on  voit  fur  la  porte  la  tête 
d'un  fameux  brigand  nommé  MajInlU^ 
avec  une  infcription  ;  les  défordves  qu'il 
commit  en  1750  dans  les  environs  de 
Terracine,  &  TadrefTe  avec  laquelle  il 
fut  fe  dérober  aux  pourfuites  de  la  juf- 
tice  ,  le  rendirent  (\  dangereux ,  qu'on 
ne  put  s'en  défaire  qu'en  mettant  fa  tête 
à  haut  prix;  en  conféquence  de  cette 
profcriptionil  fut  trahi ,  &  tué  a  la  chafîè. 

Il  y  a  une  autre  porte  où  l'on  voit  les 
armes  du  pape  Paul  II  ,  avec  une  inf- 
cription en  lettres  gothiques  de  l'an 
1470,  ou  environ.  Le  corps-de-garde 
<qui  en  eft  proche,  eft  creufc  dans  le  roc^ 
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de  même  que  des  cavernes  profondes  qui 
font  en  plufieurs  endroits  de  la  monta- 
gne :  il  y  a  aufîi  une  échelle  de  cent  vingt 
divifions  marquées  par  àes  nombres  qui 
font  gravés  fur  le  rocher;  fans  doute 
pour  marquer  la  hauteur  de  Tefcarpe- 
ment  qu'on  a  fait. 

Sur  le  rivage  de  la  mer  près  de  Torre 
Niiova  j  on  voit  les  reftes  d'un  ancien 
chemin  où  la  mer  a  gagné  ,  &  où  elle 
ronge  encore  continuellement  les  ro» 
chers.  Il  fort  près  delà  une  eau  fulfu- 
reufe  ,  &  les  pierres  détachées  du  rocher 
femblent  être  des  matières  brûlées  comme 
les  fcories  du  Vefuve.  Les  rues  font  pa- 
vées de  laves ,  &c  les  maifons  en  font 
bâties ,  mais  il  m'a  paru  qu'on  les  faifoit 
venir  de  Naples  dans  des  bateaux» 

Les  payfans  des  erivirons  de  Terra- 
cine  font  chaudes  dans  le  goût  des  an- 
ciens R.omains  ;  car  quant  à  la  forme  il 
n'y  a  pas  de  différence  entre  le  brode- 
quin d'un  empereur ,  &  le  morceau  de 
peau  crue  &  non  tannée  ,  que  le  payfan 
de  Terracîne  lie  ^vec  une  corde  autour 
de  fa  jambe» 
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CHAPITRE      XX. 

Des  Marais  Pontins^ 

JL  OUR  aller  voir  les  marais  Pontîns  y 
nous  prîmes  à  Terracine  ,  le  P.  Bof-i 
covich  &  moi ,  un  bateau  plat ,  ou  fan- 
dalo  ,  large  de  quatre  pieds ,  afTez  grof- 
fiérement  fait  ,  conduit  par  trois  hom- 
mes ,  dont  deux  ramoient ,  &  le  troifieme 
travailloit  à  la  proue  fur  une  perche.  Ils 
nous  conduifirent  en  huit  heures  de 
temps  ,  en  remontant  TUffente ,  jufqu'à 
la  pofte  des  Cafc  Nuove ,  qui  eft  à  feize 
lieues  &  demie  de  Rome,  &  nous  allâ- 
mes enfuite  en  deiîx  heures  &  demie 
jufqu  à  Sezze  ,  où  il  falloit  coucher , 
pour  éviter  le  mauvais  air ,  qui  dans  les  ' 

premiers  jours  d'odobre  étoit  encore  à 
craindre. 

En  faifant  cette  route    on   laifle  fur 
la  gauche   le  Monte  Circdlo  ,    ou   cap 
de  la  fameufe  Circé  ,  qui  eft  une  pref-  cap  Hc  circék 
qu'île  formée  par  un  rocher  élevé  qu'on 
appelle  Monte  S.  Felicc  5  c*eft-la  qu'é-: 
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toit  le  palais  de  la  fille  du  Soleil ,  &  les 
prifons  redoutables  où  Homère  dit  que 
les  compagnons  d'Ulyffe  furent  enfer- 
més après  leur  métamorphofe ,  mais  où 
ils  pafTerent  enfuite  une  année  dans  les 
délices  (  Odyjfée  ^  L.  X.).  Le  prudent 
Enée  fut  éviter  le  danger  de  ce  rivage, 

Proxima  circeae  radiintur  ïittôra  terrae  ,  &c. 
jEn,  FIL  lo. 

Cette  prefqu  lie  efl  auffi  appellée  dans 
Virgile  Ile  de  Circé. 

Et  falis  Aufonii  luftrandum  navibus  a^quot 
Infernic|ue  laciis,  JExx^w^  inf^ala  Circes. 
jEn.  IIL    38)'. 

En  partant  de  Terracine  nous  navi- 
gâmes  pendant  cinq  quarts  d'heure  fur 
un  canal ,  &  nous  entrâmes  eîifuice  dans 
ruffente  ,  fleuve  qui  defcend  de  la  par- 
tie orientale  des  marais. 

Qua  Samrs  jacet  atra  palus,  gelidufque  pcr 

imas 
giiserit  iter  valles,  atc[ue  in  mare    condimr 

UiFens. 

/En.  VU,  8ûi, 
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Nous  y  remarquâmes  des  buffles  qui 
marchant  dans  le  lit  du  fleuve,  plein 
d'herbes  aquatiques,  &  dans  les  maré- 
cages voifins ,  le  nettoyent  en  partie ,  & 
contribuent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  à  fon 
écoulement. 

Peu  après  nous  trouvâmies  l'embou-' 
chure  de  YAmafeno^  qui  tombe  dans 
rUifente  ;  ce  fleuve  efl:  célèbre  par  le 
récit  touchant  que  Virgile  fait  du  paf- 
fage  de  Métabus ,  qui  chafle  de  Pi- 
perno ,  fuyoit  emportant  la  jeune  Camille 
avec  lui, 

Pulfus  ob  invidiam  regno  vircfque  Tuperbas 
Priverno  antiqua  Metabus  cumexcederet  urbe, 
Infantem  fugiens  média  inter  praîlia  belli 
Suftulk  exilio  comitem.  ..... 

"Èccz  fiigaE  medio  fummis  Amafenus  abundans 
Spumabat  ripis. 

JEn,  XL  53  p. 

Près  de  cette  emhouchure  nous  fûmes 
retardés  dans  notre  route  par  des  batar- 
daux  que  les  pécheurs  avoîent  faits  tout 
au  travers  du  fleuve  ,  en  réduifant  fa  lar- 
geur de  30  ou  32.  pieds  à  7  ou  8 ,  pour 
la  facilité  de  la  pèche.  A  deux  lieues  delà 
nous  retrouvâmes  encore  pareille  ma- 
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nœuvre  &  des  filets  qui  occupoient  îa 
largeur  de  la  rivière  ;  les  rivages  étoienc 
bordés  de  treillis  faits  avec  des  joncs, 
deftinés   à  arrêter   les   anguilles ,   mais 
qui  arrétoient  l'écoulement ,  &  augmen- 
toient  le  marécage.   11  me  parut  par  la 
chute  de  l'eau  dans  les  endroits  où  elle 
étoit  retenue ,  qu'il  y  avoit  afTez  de  pente 
pour  defTécher  cette  partie  des  m.arais , 
fur-tout  fi  l'on  nettoyoit  le  lit  du  fleuve  , 
&  que  Ton  redrefTât  fon  cours  pour  lui 
donner  encore  plus  de  pente.  Je  ne  crois 
pas  cependant  ,  comme  l'avoit  propofé 
Manfredi ,  qu'il  y  eût  de  l'avantage  à 
conduire   l'Amazeno   &   TUfFente  dans 
le  port  de  Terracine;  peut-être  qu'an 
lieu  de  le  nettoyer  ils  augmenteroient 
les  aterriflemens. 

Nous  traverfâmes  les  débris  de  la  voie 
Appia ,  qui  étoient  prefque  enfevelis  dans 
la  boue  &  les  joncs,  &  nous  vîmes  le 
grand  arc  par  lequel  elle  donnoit  au- 
trefois paiïage  à  TUffenie.  Les  bords  de 
ce  petit  fleuve  font  couverts  de  bois  à 
brûler  &  de  charbon  deftinc  pour  Na- 
ples  ;  j'y  rencontrai  même  des  bateaux 
chargés  de  bois  pour  la  marine  de  France 
&  d'Efpagne ,  &  qui  viennent  des  forêts 
^ui  font   dii  côté  de  Frufiinone  &  de 
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Pratica  ,  fief  de  la  niaifon  Colonne;  il  en 
vient  auffi  de  la  foret  de  Ciflerna. 

Les  Marais  Pontins  ,  Paludi 
Pontine^  font  un  efpace  d'environ  huit 
lieues  de  long  fur  deux  lieues  de  large  (a), 
(itué  dans  la  campagne  de  Rome  le 
long  de  la  mer  ,  tellement  inondé  & 
marécageux,  qu*on  ne  peut  le  cultiver, 
ni  l'habiter  ;  on  elHme  la  totalité  de 
la  furface  marécageufe  &  déferte  de 
48  000  arpens  de  |Paris,  (chacun  de 
900   toifes  carrées  )  :  ces   marais  font  ' 

terminés  au  midi  par  la  mer,  ou  par 
des  lacs  d'eau  falée  qui  communiquent 
a  la  mer  ;  à  l'orient  par  le  Monte  S, 
Felice ,  ou  Monte  Clrccllo ,  le  rivage 
de  Terracine,  les  montagnes  de  Terra- 
cine  ,  de  Sonnino ,  de  Piperno ,  de  Sezze 
&  de  Sermoneta  ;  au  nord ,  par  les  col- 
lines qui  viennent  de  Velletri;  &  au 
couchant ,  par  les  campagnes  de  Cif- 
terna. 

Les  eaux  qui  defcendent  des  monta- 
gnes &  qui  coulent  avec  peu  de  pente , 
forment  ces  marécages  ;  le  fleuve  Ama-     caufe  des 
feno  dans  la  partie  orientale,  defcendant  Marécages. 
des  environs  de  Piperno ,  y  porte  les 

{a.)   La  largeur  dans  certains  endroits  efl  de  près  de 
4  lieues  ,  oriiuairemcnx  d'uue  ou  deux  lieues. 
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«aux  de  plufieurs  montagnes  ;  TUfFentè 
cft  un  autre  fleuve  qui  contribue  à  ces 
marais  ;  il  prend  fa  fource  près  du  grand 
chemin  de  Rome  vers  Cafc  novc\  trois 
fontaines  limpides  qui  le  forment  le  ren- 
dent navigable  dès  fa  foiirce;  il  va  fe 
réunir  à  1  Amafeno,  6c  fe  jette  avec  lui 
dans  la  mer  après  un  cours  de  huit 
lieues.  Je  Taî  ren^onté  en  venant  de 
Terracine ,  &  ]*ai  reconnu  qu'il  avoit 
afîèz  de  pente  pour  ne  point  former  de 
marécage  s'il  étoit  bordé  de  chaulïees, 
entretenu  &  nettoyé. 

La  CavatcUa  efl:  une  autre  rivière  pro- 
duite par  différentes  fources  qui  naiflent 
aux  pieds  des  montagnes  de  Sezze  &  de 
Sermoneta  ,  &  fur-tout  TAcqua  Puzza 
.  qu'on  trouve  fur  le  chemin  de  Rome  \ 
cette  rivière  va  du  nord  au  fud  prefque 
parallèlement  à  la  voie  Appia  ;  c'étoit 
peut-être  le  canal  de  navigation  dont 
nous  avons  parlé  à  Foccafion  du  voyage 
d'Horace  ;  mais  les  chauffées  font  rom- 
pues en  différens  endroits ,  le  lit  eft 
exhaufTé ,  &  il  ne  refte  plus  qu  une  partie 
de  cette  eau  qui  aille  fe  jetter  dans 
rUffente.  La  Ninfa  qui  prend  fa  fource 
k  la  partie  feptentrionale  des  Marais 
Pontins  (au-deflbus  des  ruines  de  i*aa-t 
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cîenne  ville  de  Nînfa ,  détruite  par  les 
habitans  de  Gaëte  ) ,  va  fe  jetter  dans  la 
Cavata ,  dont  le  lit  eft  incapable  de  la 
contenir ,  &  qui  déborde  aux  moindres 
crues.  Le  torrent  appelle    Teppia ,  qui 
eft  un  peu  plus  au  couchant,  ne  porta 
ordinairement  que  des  eaux  claires,  &: 
en  petite  quantité  ,  mais  il  devient  dan- 
gereux dans  les  grandes  pluies,  parce 
qu'il  reçoit  les  eaux  de  pîuiieurs  mon- 
tagnes ,  comme  celles  de  Norma ,  de 
Core ,  de  Rocca  Mafîima ,  de  Monte 
Fortîno ,  &  même  de    TArtemifio  au- 
defîus   de  Velletri  ;   ces  eaux  qui  font 
alors  pefante's ,  fabloneufes  &  troubles  ^ 
dépofent    beaucoup ,   remplifîènt  le  lit 
du  fleuve  ,  débordent ,  &  vont  faire  dé- 
border la  Cavata  ;  c'eft  la  Teppia  qui 
eft  une  des  deux  principales  caufes  de 
l'inondation.    On  pafle  le  pont   de  la 
Teppia  en  allant  à  Rome ,  une  lieue  au 
couchant  de  Sermoneta  ;  la  Teppia  pafïe 
enfuite  fous  le  pont  de  S.  Sala,  après 
avoir   reçu  la  Ninfa  ;  la  Teppia  porte 
dans  fon  état  ordinaire  un  volume  d'eau 
de  30  pieds  de  largeur  fur  3  de  hauteur, 
La  Cavata  qui  reçoit  la  Teppia  ,  la 
Nînfa ,  le  FofTo  S.  Nicolo  &  la  Puzza , 
^  un  lit  qu  on  croie  avoir  été  creuf^ 
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par  Augnfte ,  mais  qui  efl  aujourd'hui 
prefque  comblé  ,  &  dont  les  chaufTées 
rompues  entretiennent  l'inondation;  la 
Cavata  va  fe  jetter  en  partie  dans  TUf- 
fente,  &  en  partie  dans  le  Flumc  Antico, 
mais  fa  route  eft  trop  longue ,  &  a 
trop  peu  de  pente ,  pour  ne  pas  caufer 
les  débordemens  dont  on  fe  plaint. 

Le  Foffo  di  Ciflerna  ,  ^eft  la  féconde 
caufe  des  inondations;  c'efl  un  torrent 
qui  prend  fa  fource  au  pied  du  mont 
Artemifio ,  pafFe  à  Velletri ,  à  Cifterna  , 
reçoit  les  eaux  d'une  vafte  étendue  de 
terrein  ,  &  devient  extrêmement  gros 
après  les  grandes  pluies.  Les  eaux  trou- 
bles &  pefantes  qu'il  charie ,  vont  dans 
le  milieu  des  marais  Pontîns ,  fe  perdre 
en  partie  dans  un  ancien  lit  appelle 
Kio  Martino^  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  &:  en  partie  dans  un  autre  appelle 
Fmme  Antico^  avec  lequel  il  fe  perd 
dans  les  marécages ,  depuis  que  les 
chauffées  faites  par  Sixte  Y ,  ont  été 
rompues. 

Une  partie  de  ces  eaux  doit  nécef- 
fairement  avoir  fon  cours  au  travers  de 
la  plaine  des  marais  Pontins  ;  mais  on 
a  fenti  qu'il  étoit  poflible  de  leur  donner 
une  diredion  plus  naturelle  &  plus  courte, 

de 
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de  leur  faire  un  lit  plus  profond,  &  de 
les  contenir  par  des  chaulïees  qui  em- 
pêchafîènt  l'inondation  ;  c'étoit  le  projet 
dont  on  s'occupoit  en  1765  à  la  cour 
de  Rome  pour  le  delTéchement  des 
snarais. 

Ces  marais  produifent  en  été  des  Danger  de 
exhalaifons  li  dangereufes  ,  qu'on  les  '"^*  ^*'^^»*' 
regarde  à  Rome  même  comme  étant 
la  caufe  du  mauvais  air,  quoiqu'elle  en 
foit  éloignée  de  14  ou  1^  lieues.  Voyez 
tom.  lil,  pag.  33^,  rom.  VI,  pag. 
254,  On  étoic  déjà  dans  cette  perlua- 
fion  du  temps  de  Pline  :  Ob  putrldas 
€xha!iit<ones  luirum paludum  vcntum  ùy^ 
rophœmcum  Romœ  fiimmoperê  noxium 
volant  nonniiUi,  L,  3,  C.  ^.Martial, 
pariant  de  l'état  où  ils  étoient  avant 
qu'Augufte  y  eût  fait  travailler ,  en  dorlne 
la  même  idée. 

Et  qiîos  peftifvra  Pontini  uligine  Campi 
Qùa  Saturç  nebulofa  palus  reOagnat  &  atro 
Livsntes  caîno  per  f^uallida  turbidus  arva 
CogitaquasUiftnsatque  inficic  xquora  limo. 

En  traverfant  les  marais  Pontîns  je 
remarquai  fur  la  figure  du  petit  nombre 
de  pêcheurs  qui  y  habitent ,  la  trifb  ejtn- 

Tome  VL  T 
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preinte  de  ce  féjour  ;  ils  ont  le  teint 
verdâtre  &  les  jambes  enflées;  j'appris 
qu'ils  étoient  ordinairement  cachediques , 
fujets  aux  obflruâions  du  méfentere  & 
du  foie ,  &  leurs  enfans  écrouelleux  & 
rachitiques  ;  les  fièvres  y  font  communes 
en  feptembre  &  en  odobre  ,  il  y  en  a 
même  alors  jufqu'k  Sezze,  qui  eft  ce- 
pendant fur  la  montagne ,  parce  que  les 
chanvres  qu'on  fait  rouir  augmentent 
Tinfedion, 

Les  environs  de  ces  marais  qui  étoient 
autrefois  couverts  de  villes  &  de  villages, 
&  qu'on  regardoit  comme  un  des  can- 
tons les  plus  fertiles  de  l'Italie ,  ont  été 
abandonnés  à  caufe  du  mauvais  air ,  & 
cela  n'a  pas  peu  contribué  à  l'appau- 
vriflèment  de  l'état  eccléfiaftique. 
Hifloîrc  ejç  Le  nom  de  Marais  Pontins ,  ou  Pomp- 
içsMauif  ///z^  Palus ,  vient  de  Pometia ,  qui  étoit 
une  ville  peuplée  &  confidérabie ,  même 
avant  la  fondation  de  Rome,  fituée  à 
l'endroit  qu'on  appelle  aujourd'hui  Mefa 
ou  Me:[ia ,  qui  eft  une  pêcherie  de  la 
cathédrale  de  Sezze;  les  environs  s'ap- 
pelloient  Ager  Pometinus  ;  &  delà  vient 
le  nom  de  Palus  Pomctina^  Pomptina 
&  enfin  Pontïna, 

Denis  d'Halicarnaffe  parle  des  Lacer 


Chap.  XX.  Route  de  Napîcs,  43^ 
démoniens  qui  vinrent  s'établir  fur  cette 
côte ,  &  y  bâtirent  un  temple  à  la  dcefle 
Feronia ,  ainfi  appellée  parce  qu'elle  pré- 
fîdoit  aux  produdions  de  la  terre ,  à 
fcrendis  arboribiis  ,  ou  parce  que  les 
Lacëdémoniens  y  avoient  été  portés  par 
les  dieux.  «  Cette  colonie  de  Lacédémo- 
niens  y  vint  dans  le  temps  que  Lycurgue 
étant  tuteur  de  Ton  neveu  Eunomis  ^ 
établît  des  loix  nouvelles  ;  leur  févérité 
fit  qu'un  certain  nombre  de  citoyens 
abandonna  la  patrie  &  s'embarqua.  Après 
avoir  navigué  long-temps ,  le  dédr  d'a- 
border enfin  fur  quelque  rivage,  porta 
ces  •  Lacédémoniens  à  faire  vœu  de 
s'établir  &  de  fixer  leur  domicile  dans 
le  premier  endroit  où  les  dieux  les  fe- 
roient  aborder;  étant  arrivés  en  Italie 
aux  champs  Pometins ,  ils  appellerent 
Feronia  l'endroit  où  ils  defcendirent , 
en  mémoire  de  ce  qu'ils  avoient  été 
fi  long -temps  portés  çk  &  la  fur  les 
flots,  &  ils  conftruifirent  un  temple  à 
l'honneur  de  la  déefTe  Feronia  »  (  Den. 
d'Haï  L.   2). 

Virgile  cite  auidî  la  forêt  confacrée  à 
Feronia, 


ik 
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Qucis  Jupiter  Anxuris  arvis 
Pfxfîdet,  6c  viridi  gaudens  Feronia  luco« 

jEn.   VIL  759. 

Horace  parle  de  la  fontaine  qui  étoît 
également  çonfacrée  à  Feronia. 

Ora  manufque  tua  lavimus  Feronia  lympha. 

L.  L  Sat,  y. 

Ce  pays  devînt  enfulte  (1  peuplé  qu'on 
y  compta  jufqu'à  2.3  villes,  fuivant  le 
témoignage  de  Pline  (L.  6),  ^  Clr^ 
ceiis  palus  Pont'ina  ejl ,  quem  locum 
viginti  trliim  urhium  Miicianiis  ter  Çonful 
prodld'u.  Du  nombre  de  ces  villes  étoitnt 
Sidmona  oa  Sermoneta ,  Sctia  ou  Se7ze, 
Prlvernitm  ou  Piperno  ,  Antlum  ou 
Ncttimo,  &  Forum  Appli^  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflîis.  Indépendamment 
de  ces  villes  il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  maifons  de  campagne  qui  écoient  fi 
€onfidérabîes ,  que  les  noms  de  quelques* 
unes  fe  font  confervés  jufqu'à  préfent  ^ 
les  plu?  célébrés  furent  celle  de  Titus 
Pomponius  Atcicus  dans  les  environs  de 
Sezze,  celle  de  la  famille  Antonia  au- 
pyçs  4ç  la  montagne  appellée  Ântognano^ 
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oîi  Ton  voit  encore  des  ruines  appellées  k 
Grotte  dd  Campo;  celle  de  Mécène  près 
de  Pantanello  ,  où  il  rede  de  vieux  mars  ; 
celle  d*Augufte  qui  ctoit  près  du  palais 
de  la  maifon  Cornelia ,  dans  l'endroit 
appelle  i  Mariitl  ;  celle  de  la  maifon 
Virellia ,  qu'on  appelle  i  Vitelll  ;  celle 
de  Séjan  à  la  montagne  de  Piperno  , 
fur  le  bord  des  marais  Ponîins  :  celle  de 
la  famille  Julia ,  autour  de  BalTiano ,  fief 
de  la  maifon  des  Gaètani  :  ce  canton 
étoit  délicieux  par  fa  ficiiation  »,  par  fa 
fertilité  en  blés ,  en  huiles  &  en  fruits , 
par  la  bonté  de  fes  vins ,  &  par  les 
plaifirs  de  la  chafle  &  de  la  pêche,  qui 
en  font  encore  aujourd'hui  une  partie 
des  agrémens. 

.  Les  Romains  durent  s'occuper  à  pro- 
curer l'écoulement  des  eaux  ,  pour  em- 
pêcher les  déborderaens  qui  pouvoient 
rendre  l'air  mal  -  fain  ,  &  former  àQS 
marécages  vers  leurs  plus  belles  habi- 
tations j  auili  voyons-nous  qu'ils  y  tra- 
vaillèrent beaucoup.  V.  Contiitorl  de 
Hiftorïa  Terracïnenfi^  6:  M.  Bolognini, 
/rlémoire  ddV  antico  e  prefenîe  ftato 
dcUe  Paludi  Pontine ,  Rimedi  e  mc-^ 
per  diffècarle  y  in  Koma  275.9  ^  5§ 
pages  in-j^^. 

Tiij 
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Appius  Cîaudius ,  3 10  ans  avant  J.  C. 
pafoît   avoir   été    le    premier    qui   s'en 
occupa ,   lorfque    faifant    conftruire    fa 
fameufe    route   au    travers   des   Marais 
Pontins ,  il  y  fit  faire  des  canaux  ,  des 
ponts    &   des    chaufîees,  dont  ii   relie 
encore    des   parties    confidérables.    Les 
guerres    qui    furvinrent ,    détournèrent 
long-temps  les  Romains  du  foin  &  de 
l'entretien  que  ce  canton  exigeoit  -,  les 
inondations  recommencèrent,    &    158 
ans  avant  J.  C. ,  il  fallut  y  faire  de  très- 
grandes  réparations ,  Pomptinœ  Paludes 
à  Cornelio  Ccthego  Conjulc,  cui  ea  pro- 
vincia  cvcnerat ,  exficcatœ ,  agerque  ex 
eis  fa&us.  Epit,  Liv.  L,  46.   Le  fénat 
donna  même  à  Céthegus  en  récompenfe 
de  fes   foins   une    partie    dn  territoire 
qu'il    avoit    defleché ,    comme    on    l'a 
reconnu  par  une  infcription  dont  parle 
Ligorius  ,    trouvée   dans  la   ferme  des 
Maruti. 

Ces  travaux  avoient  été  long -temps 
négligés  &  fufpendus ,  lorfque  Jules- 
Céfar  forma  les  plus  vaftes  projets  pour 
la  bonification  de  ces  campagnes  :  il  vou- 
loir porter  l'embouchure  du  Tibre  vers 
Terracine ,  pour  rendre  le  commerce  de 
Rome  plus  facile ,  donner  un  écoulement 
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aux  marais  Pontins ,  &  deffécher  des 
campagnes  qui  occuperoient  plufieurs 
milliers  de  laboureurs.  Plutarque,  Sué* 
tone,&  Dion  parlent  de  ce  defFein  dont 
fa  mort  empêcha  Texécution.  Augufte 
Teprit  le  projet  du  defTéchement ,  comme 
il  paroît  par  ces  vers  d'Horace  : 

Régis  opus  ftcrilifque  diu  palus  aptaque  remis 
Vicinas  urbes  alit  &  grave  fentit  aratrum. 

Art.  Poét.  ^5. 

Il  y  a  un  paflàge  de  Dion  qui  dit  que 
X.  Antonius ,  frère  de  Marc- Antoine , 
étant  tribun  du  peuple  ,  fit  faire ,  à  la 
follicitation  de  fon  frère  ,  une  loi  qui 
ordonnoit  quon  diftribueroit  au  peuple 
le  territoire  des  marais  Pontins,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  en  état  d'être 
cultivé  ;  &  Strabon  qui  vivoic  du  temps 
d'Augufte ,  en  parle  en  ces  termes  : 
ce  On  a  creufé  auprès  de  Terracine  & 
»  de  la  voie  Appia  ,  un  grand  canal , 
»  qui  eft  rempli  par  les  rivières  &  les 
»  marais ,  fur  lequel  on  navigue  princi- 
»  paiement  la  nuit ,  afin  qu'après  s'être 
w  embarqué  le  foir  ,  on  forte  le  matin 
»  pour  continuer  fa  route  fur  la  voie 
»  Appia  ;   ôc  quelquefois  auffi   pendant 

T  u 
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3»  le  jour  y  on  fait  tirer  les  bateaux  par 
»  des  mulets  ».  Ceft  ce  canal  dont  nous 
avons  parlé  en  racontant  le  voyage 
d'Horace ,  &  nous  en  parlerons  t^core 
à  Toccafion  des  travaux  qui  fe  font  ae* 
tuellement. 

Acron ,  fur  les  vers  d'Horace  que 
nous  avons  cités,  ajoute  :  Divus  Au- 
giijîus  allas  divinas  fecit  ;  nam  Ponti- 
num  Paludem  ficcav'u ,  ut  ad  marc 
mcatiim  haberet  ^  ut  pojî  ararl  pojfa ,  & 
portum  Liicrinum  munivlt.  Quand  on 
traverfe  les  marais ,  foit  k  pied ,  (bit  en 
bateau  ,  on  reconnoît  plufieurs  canaux 
anciens  dans  différentes  direâions ,  qui 
répondent  k  différens  points  de  la  voie 
Appia;  cette  chaufTée  fervoîc  de  digue 
pour  raiîembler  les  eaux  dans  les  canaux 
d'écoulement  qui  les  portoient  enfuite  k 
la  mer  ;  &  Ton  s'en  fert  encore  dans 
les  travaux  qui  s'exécutent  aÔuellement. 

L'empereur  Trajan  fît  rétablir  le  pavé 
au  travers  des  marais  Pontins ,  (  Dion  , 
L.  68  ) ,  &  y  fit  bâtir  des  ponts  &  des 
maifons  ;  on  en  voit  la  preuve  par  l'inC^ 
cription  qui  efl  fur  une  pierre  au-dedans 
de  la  tour  bwîtie  fur  le  Ponte  de  ire  Ponti^ 
fur  la  voie  Appia.  Il  y  a  d'autres  mo- 
numens  de  cette  efpece  qui  font  rap- 
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portés  dans  Ktrcher ,  Corradini ,  Ricchi , 
Pratilio,  &c. 

Du  temps  de  Pline,  ces  ouvrages 
s'étoient  dégradés,  &  on  fongeoit  à  un 
nouveau  deSechement  :  Sicccntiir  hodlt 
Pontïnœ  Paludes ,  tanmmque  agrifubuf'^ 
banœ  reddatur  Italiœ.  Plin,  L.  26  ,  c.  4* 

L'inondation  des  marais  recommença 
dans  le  temps  de  la  décadence  de  l'em- 
pire ;  on  voit  dans  les  lettres  rapportées 
par  Cafliodore  ,  que  Théodoric  les 
abandonna  à  Cécilius  Décius  pour  les 
deiîccher  ;  &  il  paroît  que  Tentreprife 
de  Décius  eut  tout  le  fuccès  qu'on  pou- 
voit  en  efpérer  \  i'infcription  qui  fut 
gravée  à  ce  fujet ,  fe  voit  près  de  la 
cathédrale  de  Terracine ,  &  elle  eft 
rapportée  dans  Touvrage  de  M.  Bolognrnî 
que  i*ai  cité. 

Boniface  VIII,  élu  en  1194,  fut  le 
premier  des  papes  qui  s'occupa  du  def- 
fcchement  des  marais  Pontins  \  il  or- 
donna  que  toutes  les  eaux  fuflent  raf- 
fem.blées  dans  des  canaux  ,  &  il  en  fît 
creufer  un  très  -  grand  pour  porter  les 
fleuves  Ninfa ,  S.  Nicoio  &  Falcone  , 
dans  la  Cavata ,  ou  canal  d'Augufte , 
qui  conduit  les  eaux  du  côté  de  Sezze; 
cela  dégagea  toute  la  partie  fupérieurc 

T  V 
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de  la  campagne,  qui  efl  encore  à  fec 
entre  Sermoneta  &  Sezze  ;  mais  les  eaux 
de  la  partie  bafîe  ayant  moins  de  pente, 
&  les  canaux  fe  rempli  (Tant  de  fable  , 
l'inondation   recommença. 

Mirtin  V,  de  la  mailon  Colonna , 
étant  encore  camerlingue ,  avoit  été 
chargé  en  14 17  de  vifirer  les  marais 
Pontins  ;  il  s'en  occupa  dès  qu'il  fut 
fur  le  trône  pontifical  ;  il  confulta  les 
plus  habiles  ingénieurs,  qui  après  avoir 
examiné  i'état  des  lieux,  convinrent  que 
û  les  travaux  entrepris  jufqu'alors  pour  le 
defTechement ,  n'avoient  eu  qu'un  fuccès 
paflàger ,  c'elt  parce  qu'on  avoit  tou- 
jours conduit  l'ccoulement  vers  la  mer 
par  un  chemin  trop  long ,  &  qui  avoit 
par  conféquent  trop  peu  de  pente  ;  ils 
furent  d'avis  de  couper  une  colline ,  & 
Rio  Martine,  d'y  creufer  un  canal  qui  fe  dirigeât 
vers  la  mer  par  la  voie  la  plus  courte, 
c'eft  ce  qui  fut  exécuté  en  grande  partie. 
Ce  canal  qui  fubfil^e  encore ,  &  qu'on 
appelle  Rio  Martino ,  eft  un  ouvrage  fî 
confidérable ,  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui 
n'ont  pu  croire  que  ce  fût  un  ouvrage 
aufTi  moderne.  Le  cardinal  Buonacorfi 
m'a  dit  qu'il  étoit  fur  que  ce  canal  étoit 
ancien ,  &  qu'il  portait  le  nom  de  Rio 
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Martin o  long- temps  avant  le  regne^e 
Martin   V.    Il   eil  digne  en  effet  de  la 
grandeur  &  de  la  puilFance  des  anciens 
Romains  ;   c'efl:   le   plus    grand    qu'il   y 
ait  dans  ce  genre,  il  a  denuis  3^  pieds 
jufqu'à    4^    de  largeur ,    &    quelquefois 
beaucoup   plus    h   la   fur  face ,    avec    3  5 
pieds  de  profondeur  dans  une  p  rtie  de 
Ton  cours  ;  il  e(t  bordé  de  deux  chauf- 
fées qui   ont  140  pieds  de  bafe  &    r^ 
à  16  pieds  de  hauteur  au-delFus  de  la 
campagne;  fa   ongueur  eft  de  2  lieues, 
il  va  iufqu*au-delà  de  la  colline,  &   il 
ne  s'en  faut   qu'un  quart  de  lieue  qu'il 
n'aille  jufqu'a  la  mer.  Martin  V  efpéroic 
conduire  toutes  les  eaux  dans  ce  grand 
réfervoir  ,   6c   en  abrégeant  de  plus  de 
moitié    la    longueur    de    leur     cours  , 
augmenter    leur    rapidité   :    cette    belle 
entreprife  manqua  par  fa  mort ,  arrivée 
en    143 1;  fes  fucccffeurs  ne  la  conti- 
nuèrent point,  ils  efpéroient  de  pouvoir 
rétablir  les  canaux  des  anciens  Romains , 
lis  donnèrent  plufieurs  brefs  pour  y  obli- 
ger  les   communautés    de  Sezze   &  de 
Terracina  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès. 

Léon  X ,  en  1514,  donna  ces  marais 
à  Julien  de  Médicis  en  toute  propriété, 
fous  rhommage  &  la  redevance  de  cinq 
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livres  de  cire,  payables  la  veille  de  S. 
Pierre.  Laurent  de  Médicis  fit  travailler 
au  deiTéchement  de  la  partie  la  plus 
baffe  ,  où  efl  la  ferme  des  Gavotti ,  dont 
le  territoire  eft  encore  en  bon  état ,  &  la 
maifon  de  Médicis  pofTéda  pendant  69 
ans  toute  Tétendue  des  marais  Pontins, 
fans  poufîer  le  defîcchement  plus  loin. 

Sixte-Quint,  élu  en.  i58<5  ,  reprit  le 
même  projet  pour  affainir  l'air ,  & 
augmenter  l'abondance  dans  l'état  ecclé- 
liaftique  -,  il  laifFa  a  la  maifon  de  Médicis 
toute  la  partie  defféchée  qui  a  environ 
cinq  lieues  de  tour  ,  &  reprit  le  fur- 
plus  ;  il  s'y  tranfporta  en  perfonne,  & 
logea  même  dans  l'endroit  qu'on  appelle 
encore  h  Pavillon  de  Sixte  ;  il  fit  faire 
un  grand  canal  qu'on  appelle  auffi  Fiume 
SiJJo  ^  où  il  raffembia  une  grande  partie 
des  eaux  difoerfées ,  &  les  fit  déboucher 
dans  la  mer  au  pied  du  mont  Circello 
vers  la  tour  d'Olcola  ;  il  profita  des  ca- 
naux anciens ,  faics  par  Appius ,  Augufte , 
Néron  &  Trajan  ,  pour  conduire  les 
eaux  dans  fon  nouveau  canal ,  &:  il  fit 
faire  des  chauffées  (  Argini  )  des  deux 
côtés  pour  les  contenir;  ces  digues  étoient 
un.  peu  foibles  dans  les  parties  fupé- 
rîeures  ,   où   Ton  avoit  penfé   qu'elles 


ChAP.  XX.  Route  deNaples,  445 
avoient  befoin  de  moins  de  force  ;  elles 
fe  rompirent  après  la  mort  de  Sixte- 
Quint  ,  &  ce  grand  homme  n'ayant  pas 
^u  des  fucceffeurs  aulîi  arde^is  que  lui 
pour  fuivre  de  grands  projets ,  fon 
ouvrage  devint  prefque  inutile  ;  il  s'éleva 
des  difiërens  au  fujet  de  la  dépenfe 
qu'il  falloit  faire  pour  rétablir  les  digues 
&  nettoyer  les  canaux  ;  les  ouvertures 
ne  furent  pas  bouchées ,  le  vokime  d'eau 
diminua  ,  il  n'y  eut  plus  affez  de  force 
pour  nettoyer  l'embouchure  du  canal , 
&  vaincre  la  réfiilance  des  aterrifTemens 
que  la  mer  y  produit;  &  il  n'y  a  main- 
tenant que  très-peu  d'eau  qui  débouche 
par  le  C2nal  de  Sixte-Quint. 

Urbain  Vlîl  en  1637,  Innocent  X 
en  164.S  ,  Alexandre  VII  en  16^9, 
Innocent  X!  en  1679,  Innocent  XII 
en  i6q<^^  Clément  XI,  Benoît  XIII 
en  172.99  firent  faire  des  vi(itcs,  for- 
mèrent des  projets ,  établirent  des  com- 
pagnies, firent  des  concelfions;  mais  la 
grandeur  des  dépenfes ,  les  dividons  entre 
les  aifociés ,  les  oppofitions  des  parties 
intéreHees ,  empêchèrent  le  fuccès  de 
toutes  ces  entreprifes.  Il  y  eut  encore 
des  mémoires  préfentés  à  Benoît  XIV 
en  1742.,  par  mie  compagnie,  ma^is  les 
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proportions  ne  furent  point  acceptées. 

Clément  XIII  Rezzonico  voulut  en 
1759  qne  la  congrégation  del  Buon 
Governo  s'occupât  de  nouveau  du  projet 
de  deflechement  ;  M.  Emerico  Bob- 
gnini  ,  gouverneur  de  Frofinone  ,  ou 
de  la  province  dl  Afaritima  c  Campagna^ 
fut  chargé  d'exarrjiner  la  poflibiiité  & 
les  moyens  ^  il  s'y  tranfporta  avec  un 
ingénieur  nommé  i^ngelo  Sani ,  qui  en 
fit  fon  rapport  le  15  juillet  17^9-,  ^ 
M.  Bolognini  lui-même  donna  (lïr  cette 
matière ,  un  ouvrage  fort  bien  fait  que 
fai  cité,  &  qui  ^  beaucoup  connibuë 
à  rappeller  l'attention  du  miniilere  fur 
-cet  objet  important.  Il  y  rapporte  le 
devis  que  M.  Sarni  en  avoit  fait,  &  le 
projet  de  defîechement  qu'il  avoit  drefîè 
après  avoir  fait  toutes  les  mefures  & 
les  nivellemens  néceffaires ,  &  difcutë 
tous  les  projets  qui  avoient  été  faits 
avant  lui  ;  M.  Sarni  penfoit  qu'on  pou- 
voit  fe  procurer  un  delTéchement  fur  & 
permanent ,  en  conduilant  les  eaux  de  la 
Ninfa  &  de  la  Teppia  dans  le  Rio 
Franc  efco  &  dans  le  Rio  Marti  no  5  & 
comme  le  torrent  Teppia  eft  le  plus  dange- 
reux de  tous ,  il  propofoit  de  le  prendre 
depuis  la  partie  la  plus  feptentrionale  vers 
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le   pont   fur    lequel    on    le  traverfe    en 
allant  k  Rome ,  de  tirer  delà  un  grand 
canal  en  ligne  droite  du  nord  au  fud, 
fur  une  longueur  de  huit  milles ,  pour 
porter  ces  eaux  datiS  le  Rio  Francefco; 
il  trouvoit  41    pieds   de  pente  fur  une 
longueur  de  16   milles  ,  ou   5  lieues  ^, 
quantité    bien    Tuffifante   pour   procurer 
Técoulement,  au  lieu  qu'auparavant  elle 
étoit  repartie  fur  une  longueur  de  trente- 
deux    milles    qui    fe    termine   à    Torrc 
Badino  près  de    Terracina.    La   Ninfa 
devoit  être  reçue  dans  le  mêrr>e  canal , 
&    la    Cavata   ancien    canal    d'Augafle 
avec    les    eaux    qu'on    y    introduiroit , 
devoir  tomber   dans  le  R'to  Martlno  ^ 
au  même  endroit  que  le  Rio  Francefco. 
Ce  nouveau  canal  devoit  avoir  jufqu'à  27 
pieds  àc  demi  de  profondeur  dans  cer- 
tains   endroits,    &  le  canal   même  de 
Cifterna  y  pouvoit  entrer,  quoique  fitu^é 
k  la  partie  la  plus  occidentale  &  la  plu$ 
bafîe  des  marais  Pontins. 

Cet  auteur  donne  le  dérail  de  toutes 
les  excavations  qu'il  falloit  faire  ;  elles 
ne  montoient  qu'à  170  mille  toifes  cubes, 
&  la  dépenfe  à  52.3  mille  livras,  cha- 
que toife  cube  ne  devant  coûter  que 
trois  livres  à  déblayer,  par  un  milieu 
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entre  les  parties  aifées  &  les  parties 
difficiles).  M.  Bolognini ,  en  y  com- 
prenant tous  les  frais  de  beftiaux ,  de 
fourrage ,  de  culture  ,  de  magaQns ,  de 
femences ,  portoic  la  dépenfe  totale  à 
1590  mille  livres.  Cette  dépenfe  pou- 
voit  être  encore  diminuée  en  y  em- 
ployant des  forçats ,  &  M.  Bologninî 
croyoit  qu'avec  500  hommes  Ton  pour- 
roit  achever  l'ouvrage  en  un  an. 
Avamagei       j^q  terrcin  que  l'on   pouvoit  rendre 

du  cleac<;iic«  ,   ,  t  J     -  .  ^*t     i->    ^ 

meuc,  a  la  culture  croît ,  luivant  M.  BoIognini , 

go  mille  mhbia  ^  qui  font  162.  mille 
arpens ,  qu'il  propofoit  de  céder  en 
toute  propriété  à  une  compagnie  ,  fous 
une  redevance  d'un  rubbio  de  grain 
pour  20  rnbbia  de  terrein ,  ou  d'un 
DoifTeau  pour  cinq  arpens.  Le  P.  Bof- 
covich ,  qui  avoit  levé  la  carte  générale 
de  l'état  ecclériaftiqne ,  &  qui  avoit  fait 
à  la  fuite  du  cardinal  Buonacorfi  la 
vifite  des  marais  Pontins,  n'evaluoit  la 
partie  cultivable  qu'à  9000  rubbia  ,  ou 
48  660  arpens  de  Paris ,  aduellement 
on  Tévaîue  à  20  mille  rubbia  ;  le  ter- 
rein  qu'on  acquerra  par  le  deflechement 
ne  pourra  manquer  d'être  extrêmement 
fertile,  à  en  juger  par  celui  qui  a  été 
âefTéché  du  côté  de  Sermontta^  quoîr 
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qu'il  fuir  h  une  hauteur  bien  plus  grande 
&  dans  t«i  terrein  bien  moins  gras,  on 
y  féme  toutes  les  années  du  froment ,  & 
après  la  moiiïbn  l'on  y  feme  enore  du 
maïs ,  que  Ton  recueille  trois  mois  après. 
Le  P.  Maire  eftimoit  que  chaque  arpent 
devoit  rapporter  1 4  fetiers  par  an  ;  maïs 
quand  il  n'y  ea  auroit  que  la  moicié  ,  & 
qu'on  ne  femeroit  la  première  année 
que  feize  mille  arpens ,  ou  le  tiers  du 
total ,  on  en  retireroit  zoo  mille  liv. 
Plus  Ton  difFéroit  le  remède ,  &:  plus 
le  mal  augmentoit;  j'ai  vu  avs;c  regret 
que  les  pêcheurs  en  barrant  les  fleuves 
&  les  courans  faifoienc  refluer  les  eaux 
&  augmentoient  encore  l'inondation. 
M.  Sani  vilira  les  marais  avec  un  bate- 
lier du  pays  qui  lui  montra  un  canton 
où  il  avoir  chafTé  a  pied  fec  30  ans 
auparavant,  &  qui  étoit  devenu  un  ma- 
récage impraticable,  parce  que  le  lit  de 
la  Cavata  s'étoit  élevé  fenfîblement  par 
le  fable  que  charrie  la  Teppia.  Les  in-^ 
génîeurs  Bertaglia  &  Rumberti ,  vifitant 
ces  marais  par  ordre  de  Benoît  XIII, 
a  voient  dit  la  même  chofe. 

Contatori ,  dans  fon  hiftoire  de  Ter-   Dif?i€«îté  du 
racine ,  a  fait  différens  raifonnemens  pour  «^^^^che- 
prouver  i'impoflibilité  de  ce  projet*,  mais 


ment. 
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les  habitans  de  cette  ville  font  fufpeé^s 
à  cet  égard  ;  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  contrarier  ceux  qui  ont  entrepris 
ces  travaux  ,  par  la  crainte  de  perdre 
les  droits  de  pâturage  &  de  chaftè,  & 
quelques  bois  qu'ils  vont  couper  dans  ces 
marais.  Cefl  ainfi  qu*un  foible  intérêt 
n'empêche  que  trop  fouvent  les  chofes 
les  plus  importantes  pour  le  public. 

Cet  auteur ,  imbu  des  préjugés  de  fon 
pays,  foutient  qu  il  y  a  dans  ces  marais 
des  fources  qiû  en  rendent  le  defTéche- 
ment  impoffible,  que   le  tond  n'en  eft 
pas  ferme  6c  folide ,  que  les  marécages 
remués   infederoient  Tair ,   qu'enfin  ce 
feroit    un   travail  continuel ,  ces  fortes 
d'ouvrages  ne  pouvant  étr^  de  durée; 
maïs  M.  Bolognini  a  répondu  à  toutes 
les  objedions.  Les  perfonnes  qui  vont  à 
la  chafTe  m'ont  aHiuré  que  prefque  par- 
tout le  terrein  eft  folide ,  que  l'eau  ^  la 
boue  y  ont  peu  de  de  profondeur  ,  & 
fouvent  ne  vont  pas  k  deux  pieds.   La 
principale  difficulté  venoit  du  parti  qu'on 
avoit  pris  de  vouloir  faire  faire  ce  def- 
féchement  aux  frais  de  la  Caméra ,  & 
pour  fon  compte  ;  la  maifon  des  Gaëtani 
qui  tiroit  25    mille  livres  de  la  pêche 
des  marais ,  &  qui  pofledoit  une  grande 
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partie  de  ce  territoire  ,  craignoit  d'en 
erre    dcpouiik'e    par    le    de  flèche  ment  ; 
elle  employoit  fon  crédit  pour  éloigner 
l*exécution  du  projet.  La  maifon  Corhnî , 
qui   étoit   étroitement   liée   a   celle   des 
Gaëtani ,  &  même  celle  des  Albanî  qui 
cft  puiflànte ,  contribuoient  aux  obftacles; 
la  congrégations  des  eaiix ,  qui  tiroit  6 
à  7  mille  francs  de  cette  pêche ,  n'étoit 
pas  difpofée  à  perdre  ces  avantages  :  la 
cour  de   Naples  avoit  aufli  une  efpece 
d'intérêt  à  retarder  une   opération  qui 
promettoit  tant   d'avantages  à   un   état 
rival  &  voi(in  du  royaume  de  Naples, 
&  qui  produifant  2.5  pour  un,  rendroit 
l'état  eccléfiaÎHque  plus  indépendant  de 
la  Sicile  pour  les  approvi(ionnemens  de 
bJç,   Le  cardinal   Buonacôrfî  qui  iZo\t 
chargé    en     iy6$    de    l'entreprife  ,   fe 
regardant  comme  mîniftre  d'une   opé- 
ration   qui    pouvoit    nuire    à    quelques 
particuliers,  ne  vouloir  rien  faire  de  fon 
chef;  il  étoit  rebuté  par  les  obftacles , 
on  difoit  même  qu'il  doutoit  de  la  pof- 
fibilité  de  l'exécution ,  parce  que  le  P. 
Xim.enez  lui  en  avoit  exagéré  les  obfta- 
clés;  enforte  qu'il  fémbloit  n'avoir  qu'un 
miniftere  purement  pafTif,  tandis   qu'il 
auroit  fallu  y  mettre  toute  l'ardeur  & 
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même  Tinflexibilité  qu'y  avoit  mîfe  le 
cardinal  Cenci ,  fon  prédéceiTeur  dars 
cette  commiiîlon  ,  pour  vaincre  toutes 
les  rcfiûances.  Le  cardinal  Buonacorfi 
avoit  demandé  une  congrégation  qui 
réglât  toutss  les  conteftations  qui  pour- 
loient  s'éiever  k  ce  fujet ,  6c  une  créa- 
tion de  lieux  de  monts  ,  ou  un  em- 
prunt ,  pour  faire  les  fends  ;  tout  cela 
n'avoit  point  été  exécute  ;  enforte  qu  il 
avoit  lieu  de  fe  plaindre  aufli  de  n'être 
pas  aflez  fécondé  ;  enfin  Tépuifement  des 
finances  de  Rome  étoit  le  plus  grand 
obftacle  k  cette  entreprife.  On  avoit 
commencé  en  1764  à  couper  des  arbres , 
en  difcontînua  en  1765  k  caufe  de  la 
difette  &  de  la  dépenfe  considérable 
qu'on  fut  obligé  de  faire  pour  l'achat  des 
grafns  en  .Sicile ,  cet  objet  avoit  monté 
à  près  de   900  mille  livres. 

Cependant  le  pape  Re^zonico  le  dé- 
firoit  perfonnellement  ;  lorfque  je  rendis 
compte  à  fa  fainteté  de  cette  partie  de 
mon  voyage  ,  elle  y  prit  un  intérêt 
marqué ,  &  me  demanda  avec  empref- 
fement  ce  que  je  penfois  de  la  pofTi- 
bilité  &  des  avantages  de  ce  projet  ;  je 
les  lui  expofai  en  détail;  mais  ayant 
pris   la  liberté  d'ajouter  que  ce  feroic 
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une  époque  de  gloire  pour  fon  règne  , 
le  pontife  religieux  interrompit  ce  dif- 
cours  profane ,  &  joignant  les  mains 
vers  le  ciel ,  il  me  dit ,  prefque  les  larmes 
aux  yeux  :  Ce  n'eft  pas  la  gloire  qui 
nous  touche;  c'eft  le  bien  de  nos  peu- 
ples que  nous  cherchons. 

Depuis   ce   temps-là   on   a    toujours 
continue  d*y  penfer ,  le  pape  régnant , 
Pie  VI,  fit  faire  par  M.  G^H^tano  Rap- 
pini ,  de  nouveaux  nivellemens  de  ces 
marais  dans  tous  les  fens  -,  cet  ingénieur 
reconnut  qu'on  pouvoit  raifembler  toutes 
les   eaux    dans   un    canal  contigu  a  la 
voie  Appîenne  qui  marquoit  leurs  an- 
ciennes diredîons ,  &  les  faire  aboutir 
dans  la  mer  k  Torre  di   B^dino  ;    & 
c'eft  ce  qu'on  a  appelle  lÀnea  Pia  du  nom 
de  ce  pontife  qui  en  a  entrepris  l'exé* 
cution  ,  ^  qui ,   à  ce   qu'unprétend ,  en 
avoit  eu  l'idée  lui-même.  On  a  trouvé 
ce   projet    préférable    à    celui    du    Rio 
Martino  ,  donc   nous  avons  parlé.  La 
Tcppia,  la  Ninfa,  le  foflb  di  Cifterna 
&    les    parties  fupérieures  de    marais  ^ 
pourront  y  être  conduites  plus  facilement; 
la  foce  di  Badino  eft  à  portée  des  eaux 
înf:'rieures;  le  chemin  feroit  trop  long 
pour  ruffente ,  l'Amafeno ,  &  la  partie 
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la  plus  bafTe  des  eaux  au  -  defTous  de  . 
S.  Jacques  &  des  ruines  de  Tancienne  | 
ville  de  Regeta.  L'Amafeno ,  qui  porte 
des  eaux  troubles  en  temps  de  pluie , 
s'éleveroit  trop  ,  les  eaux  claires  de 
rUfFente  éprouveroient  une  trop  grande 
réfîftance  fur  un  chemin  aufli  long.  Elles 
furmonteroient  les  digues,  &  Tinonda- 
tion  augmenteroit  dans  les  marais  infé- 
rieurs. Ainfi  ces  eaux  iront  par  une 
autre  route ,  tandis  que  celles  d'en-haut 
ont  alTez  de  pente  pour  arriver  a  la 
mer.  La  dépenfe  fera  moins  confidéra- 
ble  :  la  direâion  du  Rio  Martino  étoît 
tortueufe  ,  fa  largeur  fupérieure  alloit 
quelquefois  k  quatre  ou  cinq  cens  palmes, 
fa  profondeur,  en  quelques  endroits,  en  a 
plus  de  quatre -vingt,  &  cependant  il 
auroit  fallu,  non  -  feulement  la  réparer 
&  l'augmenter  encore ,  mais  tranfporter 
à  grands  frais  une  quantité  immenfe  de 
déblais. 

Le  Rio  Martino  avoît  paru  afîèi 
commode  pour  les  eaux  fupérieures ,  du 
moins  à  Manfredi ,  Bertaglia ,  &  au 
P.  Bofcovich.  Mais  le  P.  Ximenez ,  qui 
a  beaucoup  d'expérience,  n'étoit  point 
de  cet  avis,  &  il  avoit  déjà  déterminé 
M.  Bolognini  à  s'ea  écarter.  La  qualité 
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des  eaux  fupérieurs  &  leur  pente ,  n'exi- 
geoient  point  que  Ton  fe  fervît  du 
Rio  Martino,  &  avec  un  peu  de  dé- 
penfe  on  pouvoit  porter  à  Fogliano, 
les  petites  rivières  troubles  qui  étoient 
de  ce  côté -là;  c'eft  le  parti  que  Ton 
a  pris.  Le  pape  confidérant  qu'il  y  avoit 
à  gagner  pour  l'agriculture  vingt  mille 
rubbia  ,  dont  la  moitié  étoit  toujours 
inondée,  &  l'autre  moitié  l'étoit  très- 
fouvent ,  prit  à  cœur  cette  entreprife  : 
il  dédommagea  les  propriétaires  du  profit 
qu'ils  tiroient  des  bois  ou  de  la  pêche; 
il  fit  faire  une  évaluation  des  autres 
parties ,  pour  que  les  propriétaires  con- 
tribuaflènt  à  proportion  de  l'avantage 
qu'ils  dévoient  en  tirer ,  enfin  ,  il  fit 
acheter  par  la  chambre  dix  mille  rubbia 
de  terrein. 

Dès  1778,  on  commença  à  nettoyer 
le  lit  de  l'ancien  canal  jufqu'à  Ponte 
Maggîore,  éloigné  de  la  mer  de  trois 
ou  quatre  milles ,  ou  devoit  être  la  der- 
nière partie  du  nouveau  canal ,  &  l'on 
détruifit  la  pêche  de  Canzo,  placée  au- 
deflbus  du  pont  où  l'on  foutenoit  les 
eaux  à  plufieurs  palmes  de  hauteur,  en 
en  retrécifTant  le  pafïàge. 

En  1779  ,  le  pape  y  employa  fept  à 
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huit  mille  travailleurs ,  on  prolongea  le 
nouveau  canal  de  neuf  à  dix  milles;  on 
débarraiîà  la  voie  Appienne  pour  lendre 
aux  voyageurs  la  plus  fameuie  route  qui 
exifle,  &  la  plus  courte  pour  aller  à 
Terr.îcine  U  a  Naples. 

Par  ce  moyen ,  le  Fiume  Pîo  fur 
une  ligne  droite  de  i8  milles,  fuît  la 
voie  Appienne,  &  il  ne  refte  plus  qu'à 
faire  les  ouvrages  néceflkirçs  pour  y 
conduire  différens  ruiiTeaux  ;  les  eaux 
font  déjà  de  q-.^atre  a  cinq  palmes  au- 
deiïous  du  niveau  de  la  campagne^  & 
quelquefois  du  double. 

11  y  a  du  coté  de  Sezze ,  un  vafte 
marais  ,  formé  principalement  par  les 
eaux  de  la  Cavata;  mais  heureiifement 
il  eft  plus  élevé  que  la  campagne  voifme 
qui  eft  cultivée  depuis  long- temps ,  parce 
que  les  habitans  de  Sezze  avoient  foia 
de  retenir  les  eaux  par  une  petite  chauffée 
jiîfqu'«i  quatorze  ou  quinze  palmes  de 
hauteur ,  leur  principale  fofTe  d'écoule- 
ment ,  appellée  la  Cavatella ,  ctoit  tor* 
meufe  &  encombrée ,  elle  ne  pouvoît 
donner  pafTage  aux  eaux  qui  venoient 
d'ailleurs  ,  &  les  forçoît  de  fe  répandre 
fur  de  trcs-bons  tc-rreins ,  mais  aduel- 
kiqent  on  les  conduira  à  Torre  de'  Trc- 

ponti  5 
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ponti  ,  où  pafTe  le  nouveau  canal  ^ 
dans  lequel  la  vîtefTe  de  Teau  eft  déjà 
d*une  lieue  par  heure. 

L'Amafeno  eft  le  plus  grand  &  le 
plus  trouble  de  tous  les  courans  que  Ton 
raiïemblera  dans  le  Fiume  Pio  ,  mais 
6n  aura  foin  de  le  faire  tomber  dans 
la  partie  inférieure  qui  eft  l'ancien  écou- 
lement, au-defibus  de  Ponte  Maggiore 
&  près  de  la  mer,  &  Ton  fe  fervira 
encore  de  TAmafeno  pour  combler  aux 
environs  de  Terracine,  des  parties  de 
terreîn  qui  font  trop  baffes. 

Les  dix  mille  rubbia  achetés  par  la 
chambre  apoftolique  ont  coûté  300  mill« 
écus  romains,  on  comptoit  en  1783  , 
pour  les  travaux  350  mille  écus,  pour 
les  défrichemens  200 ,  pour  les  bâtimens 
150 ,  &  comme  on  compte  en  reprendre 
environ  100  fur  les  propriétaires  des 
autres  dix  mille  rubbia ,  la  dépenfe  pour 
l'état  ne  devoit  être  que  de  900  mille 
écus ,  y  compris  les  indemnités  &  les 
conftrudions  de  maifons  ;  mais  le  profit 
pourra  être  de  trois  millions,  indépen-^ 
damment  du  bien  qui  en  réfultera  pour 
l'agriculture  &  la  population ,  fi  l'on  par- 
vient enfin  à  rexéçution  de  ce  vaftçi 
projet. 

Tome  VL  ¥ 
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Plufieurs  propriétaires  des  terreîns 
voifms  tirent  lo  ^  12  &  15  écus  par 
rubbio  ,  les  terreîns  nouvellement  acquis 
par  le  defTechement ,  en  rendront  en- 
core davantage;  l'expérience  a  fait  voir 
qu'on  y  recueille  jufqu'à  18  ou  20  fois 
la  femence  ;  mais  en  ne  fuppofant  le 
produit  net  que  de  9  écus  par  rubbio, 
Ton  aura  i  «^  o  mille  écus  de  revenu  ; 
ainfi  Ton  aura  gagné  un  capital  de  3 
millions  d'écus  romains, ou  16  millions  de 
notre  monnoie  ;  maïs  pour  cela  il  faudra 
s'en  occuper  encore  long-temps ,  &  fur- 
tout  entretenir  avec  foin  les  ouvrages 
pour  qu'ils  ne  deviennent  pas  inutiles; 
on  m'écrit  que  les  travaux  de  1784  ont 
mal  réuffi  ;  qu'on  s'étoit  trompé  dans 
les  nivellemens;  &  qu'on  ne  fait  point 
encore  fi  l'on  obtiendra  un  plein  fuccès 
malgré  les  fommes  immenfes  que  le  pape 
y  a  déjà  dépenfées. 

La  chaÔe  eft  très-confidérable  dans 
ces  marais;  on  y  trouve  des  fangliers, 
des  cerfs ,  des  becalTes  ;  l'on  fe  fert  de 
petites  barques ,  &  l'on  defcend ,  ou 
nuds  pieds  ,  ou  avec  des  bottes  dans 
les  endroits  ou  les  barques  ne  peuvent 
^ller. 

ÏjÇ5  buffles  y  pâturent  en  quantité  j 
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6c  il  n*y  a  guère  de  pays  où  cette  efpece 
d'animal  foit  plus  commune  ;  ils  fe  vau- 
trent dans  la  fange,  &  F-on  allure  qu'un 
buffle  qui  eft  bleiî'é  fe  guérit  en  demeu- 
rant vingt-quatre  heures  dans  cette  boue; 
il  eft  cependant  défendu  en  certains  en- 
droits de  les  y  laifTer  aller. 

Les  joncs  qui  croifTent  dans  ces  ma- 
rais fervent  k  foutenir  les  vignes  des 
coteaux  voifms  ;  les  payfans  en  font 
aufî]  des  torches  pour  s'éclairer  pendant 
la  nuit  dans  leurs  maifons. 

La  partie  de  ces  terreîns  inondés  qui 
avoifme  la  montagne  de  Sezze  &  de 
Piperno  ,  reçoit  des  fources  d'une  eau 
fulfureufe  qu'on  appelle  acqiia  puT^ , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus  ;  elle 
produifent  une  efpece  de  concrétion  afîèz 
finguliere.  11  y  a  un  ruifîeau  confidéra- 
ble  qui  en  eft  couvert  comme  d'ufte 
voûte  d'aqueduc,  &  on  l'appelle  pour 
cette  raifon  Fiume  coperto  ;  quelques- 
fois  il  s'en  détache  une  partie,  &  cela 
forme  une  île  flottante  comme  celles  de  iIesfïotcantçi^« 
la  Solfatare  de  Tivoli;  on  y  trouve  même 
de  certains  endroits  où  le  terrein  eft 
mobile  &  élaftique  comme  une  peau  de 
tambour ,  &  qu'on  appelle  Cuore ,  ou 
Luccrnc;  Ton  en   voit  près    des    laes 
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Gricilli  du  coté  de  la  montagne ,  maïs 
il  n'y  a  pas  de  fureté  à  y  marcher , 
parce  que  la  croûte  s'enfonce  quelque- 
fois lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  (a), 
La  pellicule  gralTe  de  ces  eaux  fulfu- 
reufes  fert  a  frotter  ceux  qui  font  at^ 
teints  de  la  gale  ;  on  s'en  fert  auffi  pour 
guérir  les  cliiens. 

Dans  les  champs  cultivés  qui  font 
du  côte  de  Sezze ,  il  y  a  une  efpece  de 
tuf  ou  d'incruftation  pi^rreufe,  formée 
iur  les  racines  &  les  tiges  des  rofeaux 
^  d'autres  plantes ,  qui  efl:  aflez  dure , 
ik  aflez  légère  en  même-temps ,  pour 
fervir  à  la  çonftruûion  des  voûtes  ; 
c'efl  un  diminutif  de  la  pierre  fulfu- 
reufe  de  Tivoli  dont  nous  avons  parlé. 

La  Tour  d*Astura  eft  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  du  même  nom  ,  à 
l'ôxtrcmité  d'un  cap  qui  fait  la  partie 
la  plus  occidentale  des  marais  Pontins, 
II  y  avoit  là  un  petit  port  ,  où  Cicéron 
s'écoit  embarqué  pour  aller  vers  fa  maifon 
de  Formies ,  le  jour  qu'il  fut  afTafTiné, 
C'tft  auilî-lk  que  fut   trahi    ^   arrêté 


Ca)  M.  le  CQmtç  Silycf 
tri  a  ('onné  uns  diîToita- 
tjon  fiir  le;  îles  ftottantes 
i^nciçnr.cj    ^   modçrnçs  , 


(Linî  le  huitième  yolo  me 
à'i  Giomaùe  d'îtaliafpet' 
tante  alla  Jçlenia  natu.? 
raie. 


i 


ChaP.  XX.  Route  de  Naphs.  4^1 
le  jeune  Conradin  ,.roi  de  Naples,  par 
un  Frangipani ,  feigneur  d'Aftura  ,  chez 
qui  il  s'étoit  réfugie. 

Quand  on  efl:  à  rextrémité  des  marais 
Pontins  ,  vers  Torrc  à! Aflura ,  il  ne  refte 
que  deux  lieues  &  demie  à  faire  pour 
aller  à  Nettuno  &  a  Capo  cf  An-yo  , 
village  fitué  près  de  l'ancien  port  d'An- 
tiintn. 

Antium  ëtoit  une  des  ptîncipaleâ 
villes  des  Volfques  ;  elle  tiroit  fon  nom 
d'un  des  fils  d^UlyfTe  &  de  Circé  ,  fuivant 
Denys  d'Halicarnafïe  :  elle  fut  célèbre 
par  les  guerres  des  Antiates  &  des  V^olf- 
ques  contre  les  Romains,  Tan  491  avant 
J.  C.  Ce  fut  à  Antium.  que  Corioîan 
fut  tué  trois  ans  après.  Numj'cius  détrui* 
(it  le  port  d' Antium  Tan  470  avant  J.  C. 
On  y  envoya  une  colonie  deux  ans  après  ; 
mais  les  Antiates  reprirent  les  armes 
dans  l'année  460.  Cornélius  les  fubjugua , 
&  les  punit  par  la  mort  des  principaux 
d'entre  eux.  Camille  les  défit  encore 
Tan  3^(5  ,  &  Valerius  Corvus  en  347  ; 
mais  ce  ne  fut  que  l'an  318  que  les 
habitans  d'Antium,  a  l'exemple  de  ceux 
de  Capoue ,  demandèrent  des  loix  h  la 
république  ,  &  ceflerent  d'afpirer  à  l'in- 
dépendance. Il  avoit  fallu  4-<ô  ans  aux 
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Romains  pour  aflurer   leur   dominatîon 
fur   cette  ville  belliqueufe  ,  qui    n'étoit 
pourtant  qu*à  onze  lieues  de  leur  ca- 
pitale. 

Il  eft  parlé  de  cette  colonie  d'Antium 
dans  le  huitième  livre  de  Tite-Live, 
dans  Tacite,  Ann.  L.  13  ,  &  14.  Hift. 
L.  3  ,  dans  Appian  d'Alexandrie  ,  L.  i  , 
dans  Polybe ,  L.  3.  Philoftrate  dans 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyane,  L.  8, 
dit  qu'on  y  confervoit  un  manufcrit  écrit 
autrefois  par  Pythagore.  Denys  d'Ha- 
licarnafîe ,  L.  i ,  dit-  que  fes  habitans 
étoient  devenus  redoutables  à  la  Grèce 
par  leurs  pirateries ,  auiïi-bien  que  les 
Etrufques  ;  &  Démétrius  avoit  engagé 
le  fénat  de  Rome  à  leur  défendre  ces 
brigandages. 

Le  temple  de  la  Fortune  qui  étoît  à 
Antium  ,  avoit  beaucoup  de  réputation. 
C'eft  ce  qui  paroît  dans  Horace. 

O  diva  ,  gratum  quas  régis  Antium , 
Prsefens  vel  imo  tollere  de  gradu 
Mortale  corpus ,  vel  fuperbos 
Vertere  funeribus  triumphos. 
Te  pauper  ambit  follicica  psece  - 
Ruris  colonus ,  te  dominam  xquoris. 

Néron  fît  rétablir  Antium ,  il  y  confv 
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triiifit  un  port  vafte  &  commode,  oh 
il  dépenfa  des  fommes  fi  confidérabies  ^ 
qu'il  y  épuifa  ,  dit  Suétone  ,  les  tréfors 
de  TEmpire.  Une  fille  de  Néron  &  de 
Poppcça  naquit  à  Antium. 

Il  ne  refte  prefque  plus  rien  de  ces 
vaftes  &  fomptueux  édifi«*es ,  fi  ce  n'eft 
les  reftes  d'un  vafte  bâtiment  de  bains  , 
de  grands  fouterrains  voûtés ,  &  des 
ruines  furie  bord  de  la  mer  (a).  Innocent 
XII  fit  travailler  en  1700  au  rétablifiè- 
ment  du  port  d' Antium,  &  le  pape  Lam- 
bertini  fongeoit  aufii  à  reprendre  ce  pro- 
jet ;  il  y  confacra  même  l'argent  qui 
fut  donné  par  l'Efpagne  lors  du  concor- 
dat pafîé  au  fujet  des  éledions  &  des 
annates  ^  mais  cela  n*a  pas  fuffi  pour 
en  faire  un  endroit  confidérable.  Le 
port  peut  cependant  recevoir  de  gros 
vaifTeaux  marchands.  On  y  a  fait  deux 
jettées ,  deux  petits  forts ,  une  tour  qui 
fert  de  fanal,  deux  fontaines;  le  char- 
bon efl:  un  objet  de  commerce  pour  ce 
petit  endroit. 

On  y  voit  de  belles  maifons  de  cam« 
pagne  ;   villa  Corfini ,  villa  Coftaguti , 

U)  Voyez  le  livre  de  Philippe  della  Torre ,  intitulé 
Monumenta  vcteris  Antii.  Romx.  1700  ,  in- 4°. 
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villa  Pamfili ,  villa  Albani ,  &  quelques 
m  allons  particulières  ;  on  y  entretient 
24  hommes  de  garnifon. 

Torrc  d^An^o ,  cft  une  tour  avec 
quelques  maifons,  fort  près  de  Capo 
d'Anzo  &  de  la  villa  Corfini. 

Nettuno  eft  une  petite  ville  ma- 
ritime de  Tétat  eccléfiaftique  ,  fituée  à 
une  demi -lieue  de  Capo  d'Anzo,  c*é- 
tclt  autrefois  un  port ,  mais  il  efl: 
tellement  comblé ,  qu'on  n»*en  voit  plus 
aucun  vertige.  Il  y  a  une  centaine  de 
maifons ,  un  petit  fort  carré  régulier  , 
avec  quatre  baftions;  une  féconde  en^ 
ceinte  fortifiée  pour  la  ville  ,  &  quel^ 
ques  maifons  répanduts  au-dehors» 
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Route  de  Terracine  à  Naplcs  par 
Gaëte, 


D 


E  Terracîne  à  Naples  il  y  a  23 
lieues ,  &  dix  poftes  ,  Fondi ,  Itr'i  , 
Mola^  Garigliano  ,  Sant'  Agata  ,  larr^ 
di  FrancoUfi  ,  dipua  ,  Avtrja  ,  Zv^- 
/7o/i.  La  première  &  la  dernière  fe  comp- 
tent pour  une  pofte  &  demie.  A  chaque 
pofle  on  paye  i  r  carlins  ou  4.  liv.  i  3  C 
pour  les  deux  chevaux  de  pofte ,  &  4 
ou  «5  carlins  par  bidv't.  On  donne  or- 
dinairement trois  carlins  pour  les  gui- 
des ,  en  tout  fix  livres  de  France  par 
pofte. 

On  trouve  à  deux  lieues  de  la  ville , 
du  côté  de  Naples,  fur  le  rivage,  une 
tour  appellée  lorre  de  Confinl ,  (\m 
fépare  le  royaume  de  Naples  du  patri- 
moine de  S.  Pierre.  Depuis  Torre  NiiO"' 
va  ,  qui  til  la  pîus  proche  de  Terra* 
cine ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  tours 
bâties  tout  le  long  de  cette  côte,  elles 
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font  ordinairement  gardées  chacune  par 
un  capitaine  appelle  TorrUre ,  qui  eft 
obligé  d'y  réHder ,  &  par  un  foldat , 
avec  deux  pièces  d'artillerie  pour  la  fu- 
reté de  la  côte. 

En  entrant  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  ,  on  pafTe  un  corps-de-garde  où  il 
faut  montrer  fes  pafTe-ports  ;  on  les  en- 
voie à  TolFcier  cjui  eft  de  garde  dans  la 
tour  deW  Epitafio ,  &  qui  donne  la 
permilîion  de  paffer. 

On  fait  enfuite  plufieurs  lieues  fur  Tan- 
cienne  voie  Appia  ,  où  Ton  eft  extrême- 
ment cahoté ,  à  caufe  des  dégradations 
du  pavé  :  bien  des  voyageurs  aiment 
mieux  aller  à  pied ,  que  de  refter  en 
voiture. 

Les  bords  du  chemin  font  couverts  en 
bien  des  endroits  par  des  buifTons  de 
myrthe  mâle  :  cet  arbrifîeau  que  les  Ita- 
liens appellent  mortdla  ,  eft  toujours 
verd  ,  fa  feuille  eft  alongée  &  d'un  verd 
tendre  ,  à  la  différence  de  celui  qu'ils 
appellent  improprement  myrthe  femelle, 
dont  la  feuille  eft  plus  courte  &  d'un 
verd  foncé  ;  fon  fruit  qu'on  appelle  myr* 
tïlh  ^  eft  une  petite  baye  comme  celle 
du  genièvre,  mais  d'un  goût  plus  agréa- 
ble. On  y  voit  aufti  même  à  la  fin  de 
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décembre  des  fleurs  de  toute  efpece  ,  & 
fur-tout  des  narcilTes  qui  y  croifTent  na- 
turellement en  abondance. 

Depuis  la  tour  deW  Epitafio  jufqu  a 
Fondi  il  y  a  cinq  milles. 

FONDI  eft  une  petite  ville  fituce  k  ^°"^** 
trois  lieues  de  Terracine  ,  fur  la  voie  Ap- 
pîa,  qui  forme  elle-même  la  principale 
rue  de  la  ville.  C'étoit  autrefois  une  des 
villes  des  Auriinci ,  peuples  du  Lat'ium* 
Strabon  ,  Pline  &  Martial  font  un  grand 
éloge  des  vins  de  Fondi. 

H<ec  Funcîana  tulit  felix  autumnus  opimi 
ExprefTit  muUum  Conful,  &  ipfe  biber, 

Mart, 

Ces  vins  font  encore  eftimés  a6luel° 
lement ,  du  moins  dans  le  pays. 

Ferdinand  d'Arragon,  roi  de  Na- 
ples ,  donna  cette  ville  à  Profper  Co- 
lonne ,  grand  général  de  fon  temps  ; 
elle  appartient  aôuellement  à  la  maifon 
Sangro,  mais  elle  fut  prcfque  ruinée  en 
1534,  par  une  flotte  de  Turcs,  qui 
vouloient  enlever  Julie  de  Gorzague, 
comtefTe  de  Fondi ,  célèbre  rar  fa  beauté; 
(  on  peut  voir  Leandro  Alh^rti ,  pag, 
137,  M.  Richard^  T.  IV^p,  29.  )  hei 

V  vj 
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Turcs  ne  purent  la  furprendre  ,  mats 
ils  pillèrent  la  ville ,  renverferent  la 
cathédrale,  &  fiient  efclaves  beaucoup 
d^habitans  ;  ils  détruifirent  les  tombeaux 
de  Profper  &  d'Antoine  Colonne  ;  on 
les  a  rétablis  dans  la  fuite. 

On  va  voir  à  Fondi  la  chambre  qu*ha- 
bîtoit  S.  Thomas  d'Aquin  ,  &  Taudi- 
toire  où  il  enfeignoit  la  théologie  ,  qui 
font  Tun  &  lautre  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Dominicains. 

Le  lac  de  Fondi  eft  très-poifTonrreux , 
les  anguilles  en  font  grofles  &  excel- 
lentes. Ce  lac  eft  fujet  h  s'enfler  par 
certains  vents ,  &  il  rend  Tair  de  la  vill*e 
mal-fain.  Les  environs  de  Fondi  abon-> 
dent  en  orangers ,  citronîers  &  cyprès» 
Le  village  où  naquit  IVmpereor  Gal- 
ba ,  étoit  un  peu  fur  la  gauche  de  cette 
route ,  au  rapport  de  Suétone  ;  on  cffoit 
que  c'eft  villa  Cafidh» 

ItRI  ,  petite  ville  fituée  à  3  lieues 
de  Fondi ,  à  deux  lieues  de  Mola  &  de 
la  mer  ;  quelques  auteurs  difent  qre  c'eft 
la  ville  appellce  dans  Horace  Ubrs  Ma^ 
murrarum  ;  elle  eft  auiîi  traverfée  par 
la  voie  Appitnne  ;  elle  n*eft  ni  riche  , 
ni  belle ,  &  Tair  en  e(ï  mal-fain  en  été  ; 
mai^  elle  eft  fituee  entre  des  collines^ 
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où  il  croît  beaucoup  de  vignes ,  de 
figuiers  ,  de  lauriers ,  de  myrthes  &  de 
lentifques  (a)  \  la  polition  en  eft  fi  agréa- 
ble ,  les  campagnes  fi  riantes  ,  les  pro- 
duâions  fi  varices,  qu'on  ne  peut  faire 
cette  route  fans  un  extrême  agrément. 

Dltri  à  Caftellone  il  y  a  fept  milles , 
c'eft  un  gros  bourg  qui  eft  à  un  demi- 
quart  de  lieue  de  Mola,  autre  bourg  plus 
confidérable. 

En  approchant  de  Mola  on  voit  fur  la 
droite  du  chemin  une  ancienne  tour  en 
torme  de  Trii^onhim ,  c'eft-à-dire ,  à 
trois  étages  de  difFérens  diamètres ,  ap- 
pellée  Torre  di  Mola  ,  qui  paffe  pour 
avoir  été  le  tombeau  de  Cicéron  ;  elle  TonibeaB^c 
appartient  à  la  maifon  Gaètano ,  nous  ^^"'^^•' 
en  parlerons  encore  pag.  471.  Près  delà 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  eft  une  fontaine 
où  Ton  croit  reconnoître  celle  d'Arta- 
chia  ,  vers  laquelle  UlyfTe  rencontra  la 
fille  du  roi  des  Leftrigons ,  fuivant  Ho- 
mère. 

Mola  ,  ou  Mola  di  Gaeta,  eft  une 
petite  ville,  ou  un  gros  bourg  fitué  à 
deux  lieues  &  demie  d'Itri ,  près  de  là 

(a)  C'eft.  l'arbre  d'où  coule  la  refins  grécieuf^  4u 
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mer  &  du  golfe  de  Gaëte  ;  elle  eft  bà-» 
tie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Formie , 
vire  des  Leftrigons ,  habitée  enfuite 
par  les  Laconiens ,  dont  parle  Ovide 
(  Mctam,  X.  Xiy,  )  :  cette  ville  étoit 
célèbre  chez  les  Anciens  par  la  beauté 
de  fa  jGtuation. 

O  tcmperatae  dulce  Formias  lîtus. 

Mcirt.  X»  30. 

Horace  mettoît  les  vins  de  Formîe 
avec  ceux  de  Falerne ,  au  premier  rang. 

Mea  nec  Falernae 
Tempérant  vites  ncque  Formiani 
Pocula  colles. 

X.  /.  Od.  10. 

Cette  ville  fut  détruite  par  les  Sarra- 
fins  Tan  8  s  6  ;  Grégoire  IV  en  transféra 
le  fiege  épifcopal  à  Gaëte ,  &  cette  der- 
nière ville  s'accrut  des  débris  de  la  pre- 
mière. 

Les  fources  qui  viennent  des  monta- 
gnes voifines  de  Mola  ,  fournifTent  de 
l'eau  en  abondance  dans  les  maifons. 
On  y  trouve  dans  les  environs  beaucoup 
de  meuniers,  d'où  eft  venu  fon  nom 
de  Mola.  La  plage  en  ell  délicieufe  :  on 
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voit  d'un  côté  la  ville  de  Gaëte  qui  en 
s'avançant  dans  la  mer  forme  une  perf- 
pedive  charmante^  de  Tautre  les  îles 
d'ifchia  &  Procida ,  qui  font  du  côté  de 
Naples. 

Les  femmes  des  environs  font  gran^ 
des  ,  bien  faites,  &  ont  d'aflez  belles 
couleurs ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ont  le  nez  ëcrafé  ;  leur  cocffure  eu  une 
des  plus  galantes  qu'on  puifîè  voir  à  la 
campagne  ;  elles  portent  les  cheveux  na- 
tés  &  entrelacés  avec  des  rubans  qu'el- 
les font  pafler  des  côtés  au  derrière  de 
la  tête,  où  elles  les  arrêtent  en  les  entre- 
laçant avec  grâce  &  d'une  manière  qui 
leur  fied  parfaitement.  Les  femmes  &  les 
filles  des  matelots  portent  des  corfets 
ouverts  avec  des  jupes  bleues  ou  ronges; 
il  y  en  a  même  qui  portent  des  fichus 
brodés  en  or ,  &  même  les  jours  de 
fêtes  des  étoffes  d'or  qui  fe  fabriquent  à 
Naples. 

A  Caflellone,  entre  Mola  &  Gaëte, 
cft  une  belle  maifon  du  duc  de  Marzano- 
Lagni  :  on  la  voit  dan^,  le  même  endroit 
que  la  mailon  de  Cicéron ,  qu'ii  appela 
ioit  Formidniim ,  où  Soi  pion  &  Lelius 
alloient  fouvent  fe  récréer  (  de  Orat» 
L,  ^  z.  ) ,  &  près  de  laquelle  il  fiit  tué 
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par   les  émifTaires  d^\ntoine  ,  dans  le 
tems  de  la  grande  profcripdon  ,  44.  ans 
avant  J.  C.  a  Tàge  de  64  ans. 

Il  y  a  des  ruines  fur  le  bord  de  la 
mer  que  Ton  montre  comme  le  Formia- 
num  de  Cicéron ,  mais  cette  maifon  étoit 
plus  éloignée  de  la  mer  ;  Plutarque  dit 
que  Cicéron  fortit  par  un  petit  chemin 
détourné  qui  de  la  voie  appienne  condui- 
foit  a  la  mer.  11  étoit  dans  fa  litière ,  ÔC 
il  alloit  s'embarquer  lorfque  les  Centa- 
lions  le  recentrèrent. 

Il  efl  vraifemblabîe  que  la  tour  de 
Moîa  (  p.  469) ,  eft  le  tombeau  que  les  af- 
franchis de  Cicéron  lui  élevèrent  dans  le 
lieu  où  il  avoit  été  tué.  C'eft  une  bafe 
carrée,  fur  laquelle  s'élevoit  une  tour 
ronde.  La  partie  circulaire  eft  abfolu- 
ment  ôigradéa;  l'intérieur  a  deux  étages 
voûtés  qui  font  portés  dans  le  milieu  par 
«ft  mafîif  rond  en  forme  de  colonne.  La 
partie  inférieure  eft  plus  confervée,  de 
même  que  l'enceinte  de  ce  monument  : 
elle  eft  traverfée  par  un  chemin  qui  pou-' 
voit  bien  avoir  été  celui  par  lequel  Ci- 
céron alloit  du  côté  de  la  mer  lorfqu  il 
fut  aftafTiné. 
.  GA£ta  (a) ,  eft  une  ville  de  quatre 

(a)  On  dh  en  François  Gaetc ,  Gaift^ ,  Caete  Se 
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mille  âmes  (  d'autres  difent  dix  mille  ) , 
fîtuëe  à  feize  ligues  de  Naples  &  à  vingt- 
huit  de  Rome.  Elle  tft  fur  le  penchant 
d'une  petite  montagne  :  le  port  eft  com- 
mode ;  il  fut  confirait ,  ou  du  moins  ré- 
paré, par  Antonin  le  pieux  :  le  golfe  eft 
une  efpece  d'anfe  qui  fert  encore  pour 
les  vailFeaux ,  &  au  fond  duquel  eft  un 
fauxboiirg  confidérûbîe. 

Strai)on  dit  que  cette  ville  fut  fondée 
par  des  Grecs  venus  de  Samos,  &  qu'ils 
fappellerent  Caieta  du  mot  ¥.uicA7ru  qui 
dans  leur  langue  exprimoir  la  courbure 
ou  la  concavité  de  cette  côte  ;  r^''»;  dans 
les  Poètes  grecs  fignifie  aufii  terre  ,  pa- 
trie j  Virgile  fuppofe  que  ce  nom  lui 
venoit  de  la  nourrice  d'Ènée  qui  y  mou- 
lut vers  Tan  1183  avant  J.  C. 

Tu  quoque  litroribus  noftris  ,  iEneia  nurriï, 

jEternam  moriens  famam  Cajeta  dcdifti 

Et  nuac  fervat   honos  fedem  taus  j   olfaquc 

nomcn 
Hef^eria  in  magna  (  fi  qua  eft  ea  gloria  )  fignat* 

jEn.  VII,  I. 

ÎD'autres  difent  que  ce  fut  la  nourrice  de 
Créufe ,  ou  celle  d'Afeanius ,  ou  que  le 
mot  de  Gaeta  vient  de  ïsm^  uro ,  parce 
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que  la  flotte  Troyenne  y  fut  brûlée  (  V» 
Turnebe,  L.  zff.  &c  L.  ^o), 

Gaëte  a  été  long-temps  gouvernée  en 
forme  de  République  :  fes  ducs  y  acqui- 
rent la  fouveraineté  dans  le  7^.  fiecle , 
mais  ils  relj voient  du  pape.  Didier,  roi 
des  Lombrrds,  fit  la  guerre  au  duc  de 
Gaëte  en  760,  parce  qu'il  refufoit  de 
rendre  à  l'églife  de  Rome  ce  qui  étoît 
dans  fon  diftriâ:  dépendant  du  patri- 
moine de  S.  Pierre.  Cette  ville  arma 
contre  les  Sarrafms ,  en  faveur  du  pape  , 
Léon  IV  en  84.8  :  elle  battoit  monnoie  , 
&  armoit  des  galères  en  11 91 ,  comme 
on  le  voit  dans  un  privilège  du  roi  Tan- 
crede.  Mais  peu  après  Gaëte  fut  réu- 
nie au  royaume  de  Naples,  &  en  1450 
le  roi  Alfcnfe  d'Arragon  y  établit  un 
vice- roi. 

La  ville  eft  ifolée  &  ne  tient  au  con- 
tinent que  par  une  langue  de  terre  ;  on 
y  entre  que  par  deux  portes  qui  font 
gardées  avec  foin. 
Tour  de  Ro-      La  tour  appellée  vulgairement   Tottô 
^  '  âOrlando  eft  le  monument  le  plus  re- 

marquable de  Gaëte  ;  il  paroît  que  c'étoit 
le  maufolée  de  Munatius  Plancus  qu'on 
regarde  comme  le  fondateur  de  Lyon  ; 
on  voit  fur  la  porte  Tinfcription  fuivante 
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en  abbrëvîation.  Luclus  Munatius  Plan- 
ais Lucii  filins ,  Liicd  nepos  ,  Lucii 
pronepos  ,  Confal  ^  iJenfor  ^  Imper ator^ 
iterum  Septemvlr  Epidonum ,  Triiim- 
phator  ex  Kœtis.  ^dem  Saturni  feclt 
de  manibas.  In  lialia  agros  Beneventi 
divifit.  In  G  allia  Colonias  dediixit  Lug" 
dumim  &  Rauricam,  Ce  maufolée  doit 
avoir  été  fait  feize  ans  avant  J.  C. ,  il 
eft  fur  la  montagne  ,  &  on  le  voit  de 
fort  loin. 

Le  château  de  Gaëte  eft  très-fort^ 
il  fut  bâti  par  Alfonfe  d'Arragon ,  vers 
l'an,  1440,  augmenté  par  le  roi  Ferdi- 
nand ;  Charles-Quint  fit  entourer  la  ville 
de  fortes  murailles,  &  on  la  regarde 
comme  une  des  meilleures  places  du 
royaume  de  Naples.  Dans  le  château 
de  Gaëte  on  voit  le  tombeau  du  con- 
nétable Charles  de  Bourbon,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Charles-Quint  ; 
il  fut  tué  au  fiege  de  Rom.e  qui  fut  mife 
au  pillage  par  fon  armée  l'an  152.8, 
après  avoir  ailiégé  long- temps  le  pape 
Clément  VII.  Le  connétable  étant  ex- 
x:ommunié  ,  ne  fut  point  mis  en  terre 
fainte ,  mais  fon  fquelette  fut  placé  dans 
le  château ,  oii  il  fut  embaumé  par  or- 
dre du  roi  d'Efpagne  ,  &  mis  dans  une 
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niche  à  côté  de  la  chapelle.  Le  prince 
d*Afcoli  gouverneur  de  cette  forterciTe 
en  1628  ,  le  fit  placer  vis-à-vis  de  la 
mêm©  chapelle  dans  une  châfTe  ,  dont  la 
porte  brifëe  s^ouvroit  par  le  milieu  ;  iî 
ëtoit  habillé  de  velours  verd  avec  des 
galons  d'or  ,  debout ,  l'épée  au  côté , 
botté  &  éperonné ,  fes  armes  en  bro- 
derie à  côté  de  lui ,  avec  cette  infcrip- 
têon  fur  la  niche  : 

Francïa  me  d'ib  la  lèche , 
Spagnafuer^a  y  ventura  ^ 
Roma  me  dib  la  muerte^ 
Y  Gaeta  la  Jepoltura. 

On  le  voyoit  encore  en  17^7  ,  mais 
depuis  ce  temps-là,  le  roi  de  Naples 
Ta  fait  enterrer  avec  une  pompe  digne 
de  fa  réputation  &  de  fon  rang  ;  il  ne 
voulut  pas  qu*un  prince  de  fa  maifon  fut 
plus  long-temps  fans  fépulture. 

Latraîina  eft  une  tour  ronde  ,  mais 
plus  petite  que  celle  de  Roland  ,  &  fituée 
dans  le  fauxbourg  de  Gaëte  ;  Gruter 
eftime  que  c'étoit  un  temple  de  Mer- 
cure ;  on  fait  que  cette  divinité  qui 
répond  à  Anubis ,  étoit  reprcfentée  fous 
la  figure  d'un  chien  5  fés  oracles  for- 
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toîent  d'une  tête  de  chien ,  ce  qui  a 
pu  faire  nommer  foii  temple  Latratina 
(^  latrando), 

L*églife  cathédrale  eft  dédiée  à  faint 
Erafme  évêque  d*Antioche  ,  patron  de 
la  ville  de  Gaëte;  on  y  conferve  deux 
tableaux  de  prix,  dont  Tun  eft  de  Paul 
Véronefe,  &  Fétendard  que  Pie  V 
donna  à  Don  Jean  d'Autriche,  géné- 
ral de  Tarmée  Chrétienne  contre  les 
Turcs.  Le  baptiftere  eft  un  vafe  an- 
tique ,  mais  groflier  &  mutilé  ;  il  eft 
porté  par  quatre  lions  de  marbre  ,  d'une 
leule  pièce  ,  avec  des  bas- reliefs  ;  on  y 
voit  Ino  ,  femme  d'Athamas,  roi  de 
Thebes ,  afiife  fur  un  rocher  ,  qui  ca^ 
che  un  de  fes  enfans  dans  fon  fein  pour 
ie  garantir  de  la  fureur  d'Athamas ,  tan^ 
dis  que  des  fatyres  &  des'  bacchantes 
danfent  autour  d'elle  au  fon  des  inftru- 
mens  ;  on  y  Ht  le  nom  de  Salpion ,  fculp* 
teur  Athénien.  Ce  monument  fut  ap^ 
porté  de  Formie  ou  de  Mola  di  Gaeia , 
après  que  cette  ville  eut  été  détruite. 
Vis-à-vis  de  l'autel  du  S,  Sacrement  il 
y  a  un  monument  fymbolique  qui  pa« 
roît  fe  rapporter  à  Efculape. 

Le  clocher  de  la  cathédrale  efl:  re- 
marquable   par  fa   hauteur  &  par  foa 
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travail;    on  dit   gu'il  fut  fait  par  Yem- 
pereur  Frédéric  Barberoufle. 

Le  couvent  de  fainte  Catherine  eft 
extrêmement  confidérable ,  il  eft  placé 
fur  la  hauteur  ,  &  ceux  qui  Thabitent 
font  chargés  d'allumer  le  fanal  ou  la  lan- 
terne du  port. 

Dans  le  couvent  des  Recollets  on  a 
repréfenté  S.  François  préchant  fur  le 
rivage  de  Gaëte  près  de  la  porte  de  fer , 
&  les  poifTons  qui  lèvent  la  tête  pour 
Tëcouter  ;  les  phyficiens  qui  foutiennent 
que  les  poifTons  n'entendent  pas ,  trou- 
vent ici  un  miracle  de  plus.  Près  de  la 
porte  de  terre  il  y  a  une  plage  appellée 
Serapo ,  du  nom  de  Sérapis ,  qui  y  avoit 
un  temple ,  a  l'endroit  où  eil  l'églife 
de  Santa  Pertinaca  :  S.  Nil  abbé  y 
fît  conftruire  une  églife  en  688. 

Il  y  a  une  defcription  détaillée  de 
Gaëte ,  par  RofTello  ,  imprimée  à  Na- 
ples  en   1683. 

La  TrinitA  ,  eft  l'églife  la  plus  cé- 
lèbre de  Gaëte ,  avec  un  couvent  fîtué 
près  d'un  rocher,  qui  félon  la  tradi- 
tion ,  fe  fendit  en  trois  parties  à  l'hon- 
neur de  la  fainte  Trinité  ,  le  jour  de 
la  mort  de  J.  C.  ;  un  gros  bloc  tombé 
dans  la  principale  fente  du  rocher  &  qui 
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s'y  eft  arrêté ,  a  fervi  de  bafe  à  une 
chapelle  du  Crucifix ,  fort  petite  à  la 
vérité ,  mais  fort  élevée ,  &  fous  laquelle 
pafïè  la  mer,  qui  baigne  le  bas  de  cette 
fente  de  rocher  :  cette  chapelle  étoit 
fort  ancienne  ,  mais  elle  a  été  rebâtie  en 
15  14  par  Pierre  Ludano  Châtelain  de 
Gaëte ,  comme  on  le  voit  par  une  inf- 
cription  qui  eft  fur  la  porte.  On  l'ap- 
pelle communément  la  chapelle  de  la 
Trinité ,  ainfî  que  le  couvent  qui  en  eft 
proche. 

Tous  les  vaîfTeaux  qui  pafTent  devant 
cette  chapelle  ,  faluent  le  Crucifix  avec 
vénération  ,  &  tirent  le  canon  ,  lorf- 
qu'ils  y  en  a  fur  le  navire;  on  raconte 
une  foule  de  miracles  opérés  dans  cette 
chapelle.  S.  Philippe  de  Néri ,  S.  Fran- 
çois ,  S.  Bernardin  de  Siene ,  y  avoient 
une  extrême  dévotion  ;  il  y  a  des  gens 
qui  y  font  des  ftations  chaque  jour 
pendant  un  mois,  une  année,  &  même 
toute  la  vie  ;  les  pèlerins  y  accourent 
de  toute  part  ;  il  faut  convenir  que  la 
chofe  eft  très-fin guliere ,  &  qu'on  ne 
voit  pas  d'exemple  ailleurs  d'une  lîtua- 
tîon  femblable  à  celle  de  la  chapelle 
du  Crucifix.  On  reconnoît  aifément  que 
cette  fente  a  été  faite  par  une  rupture 
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violente  ,  car  les  angles  faillans  qui  pa- 
roififent  fur  un  des  côtés  répondent  aux 
angles  rentrans  qui  font  fur  l'autre  ;  il 
eft  probable  qu'elle  eft  arrivée  dans  le 
bas  âge;  du  moins  les  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  fort  en  détail  de  la  ville  de 
Gaëte  ,  n'ont  pas  fait  mention  de  cette 
fingularité.  Au  refte  cet  événement  ref- 
femble  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  a 
Toccafion  des  Alpes ,  de  Velleia ,  de 
Péroufe,  de  Cefi  &  delà  plaine  de  Narni 
(  Tome  I  y  page  i6  ). 

Gaëte  a  toujours  pafle  pour  être  très- 
fidele  à  fes  princes;  Charles  Quint  & 
rhflippe  II  lui  rendoient  ce  témoigna- 
ge ;  elle  fe  lignala  fur-tout  en  1707  , 
en  foutenant  un  long  (îege  de  la  part 
des  Autrichiens  ,  commandés  par  \q 
général  Daun  :  elle  fut  enfin  prife  d'af- 
laut  le  30  feptembre  5  &  fut  mife  au 
pillage  ,  après  avoir  efTuyé  20  mille 
coups  de  canon  &  14.00  bombes;  il 
y  avoît  24.00  hommes  de  garnifon  Ef- 
pagnole ,  qui  tenoient  pour  Philippe  V, 
&  qui  furent  tués  ou  faits  prifonniers, 

La  pofition  de  Gaëte  eft  fur  un  golfe 
dont  les  bords  font  délicieux  ;  il  étoit 
couvert  autrefois  des  plus  belles  mai- 
&ns,  &  l'on  apperçoit  méiîie  dans  la 

mer 
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mer  des  ruines  d'anciennes  Gonftrudions , 
comme  dans  le  golfe  de  Baies  ;  cela 
marque  le  goût  que  les  Romains  avoient 
pour  ces  agréables  rivages.  Aujourd'hui 
Ton  y  trouve  feulement  un  grand  nom- 
bre de  pêcheurs. 

Sessa  ,  petite  ville  a  fix  lieues  de 
Mola ,  eft  regardée  comme  l'ancienne 
Suejfa  Aurancorum  ,  une  des  prin- 
cipales cités  des  Volfques,  la  patrie  de 
Lucilius  ,  qui  fut  le  premier  poète  fa- 
tyrique  de  Rome.  Ceft  un  ëvêché  fuf- 
fragant  de  l'archevêché  de  Capoue.  De 
SeJûTa  à  Capoue  il  y  a  encore  ux  lieues  ; 
on  rencontre  .  dans  cet  efpace  quelques 
vertiges  de  la  voie  Appienne,  &  à  la 
moitié  du  chemin  on  paffe  le  pont  de 
la  Torre  ,  en  laifTant  à  gauche  le  vil- 
lage du  même  nom. 

Nous  reprendrons  maintenant  la  route 
de  N  pies  que  nous  avions  quittée  a 
Mola  pour  aller  à  Sefla  ;  le  chemin  a 
été  fort  bien  reparé  k  l'occafion  de  l'ar- 
rivée de  la  reine  de  Naples ,  en  1768. 
Au  fortir  de  Mola  on  côtoie  la  mer, 
fur  un  mille  de  chemin  ,  on  la  perd 
enfuite  de  vue  pendant  le  même  ef- 
pace ,  &  on  la  retrouve  à  Scavali ,  où 
elle  forme  une  anfe.  On  fait  encore  ua 
TomSr  VL  X 
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mille  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  a  trois 
milles  delà  on  voit  les  reftes  d'un  am- 
phithéâtre ,  d'un  aqueduc,  &  autres  rui- 
nes qu'on  dit  être  de  l'ancienne  ville 
de  Mintiimum.  Pen  après  on  pafle  le 
Garigliano  fur  un  bac  ;  l'on  cefTe  alors 
de  marcher  fur  la  voie  Appia,  qui  ce- 
pendant s'éten doit  iufqu'à  Capoue  ,  mais 
qui  eft  abandonnée  ou  ruinée  dans  cette 
partie  ;  on  trouve  des  terres  fortes  , 
d'où  les  mules  du  pays  ont  beaucoup  de 
peine  à  fe  tirer  pendant  l'hiver. 


CH  AP  ITR  E    XXII, 

Defcription  de  Capoue^ 

Opoue.  VJAPOUE  ,  en  italien  &  en  latin  Ca^ 
pua ,  eft  dans  une  fituation  un  peu  dif- 
férente de  l'ancienne  Capoue  ,  de  même 
que  Modene  &  d'autres  villes  anciennes 
qui  ont  été  ruinées  &  rebâties  ;  la  nou- 
velle papoue  eft  une  ville  de  «^oooames  ^ 
(îruée  à  cinq  lieues  de  Napies ,  fur  le 
yplturno,  à  quatre  lieues  au-deflus  de 
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fon  embouchure  ;  (a)  elle  n*a  gueres  que 
300  toifes  depuis  la  porte  de  Rome  juf- 
qu  à  la    porte   de   Naples  ,    qui  efi:  la 
partie  que  Ton  traverfe ,  mais  elle  en  a 
750  dans  la  partie  qui  eft  le  long   du 
Volturno  ;  elle  eft    entourée  de  fortifi- 
cations ,  &  Ton  y  entretient  une  garnifon 
confidérable  ;  les   étrangers  font  obligés 
d'y  décliner  leur  nom  ,  &  d'elTuyer  une 
longue  cérémonie  avant  que  le  gouver- 
neur leur  permette  de  palFer  outre. 

Strabon  dit  que  Capoue  fut  bâtie  par    Hî^oire  d« 
les  Tyrrhéniens ,  chaflës    des  bords  du  capoue. 
Pô  par  les  Gaulois,    environ  «524,  ans 
avant  J.  C.  Tite  -  Live  dit  qu'elle  tire 
fon   nom  de  Capys ,  général  des  Sam- 
nîtes  ,  qui    vivoit    pîufieurs   fiecles  au- 
paravant ,  &  qui  avoir  été  Tun  des  com- 
pagnons   d'Enée ,    (  Virg.    L.    X.  )  le 
favant  Mazzocchi  croit  qu'elle  avoit  été 
fondée    par    les    anciens    Etrufques    & 
nommée   Camba  ,  qui  dans  leur  Img'ie 
fignifioit  vautour  \  en  effet  on  Tappella 
d'abord   Vuliurne ,    &  enfuite  Capua, 
Strabon    (X.  V,)  dit  que  ce   nom  ve- 


(a  Les  voyag-,urs curieux 
de  géographie  ,  doivent 
avoii  'acar:e  du  royaii.ae 
de  Naples  ,  ea  trois  feuil- 


les,  par  R.'2izj  Zannnnî  , 
ivcirée  à  faris  ,  par  I  :» 
•iv^iasde  .vl   i'abbc  Gal^aJ-àj 
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noit  de  Caput  ^  parce  que  c'étoit  la 
capitale  des  villes.  F  lorus  comptoit  Rome, 
Carthage  &  Capoue  pour  les  trois  pre- 
mières villes  du  monde,  Capua  quon- 
dam  inter  très  maximas  niimcrata  (  L, 
I,c,  16.). 

Les  Tyrrhéniens  furent  chafTés  de 
Capoue  par  les  Samnites ,  &  ceux  -  ci 
par  les  Romains  ;  elle  fut  fi  célèbre  de 
leur  temps  par  les  agrémens  de  fa 
fituation  &  par  le  caractère  de  fes  ha- 
bitans ,  qu'on  l'appelloit  Capua  Dives 
(  Virg.  Georg,  IL  v.  224.  )  ^  Capua 
Amorofa,  Les  foldats  romains  qui  avoient 
hiverné  a  Capoue  343  ans  avant  J,  C. 
étojenc  fi  charmés  de  l'abondance  &  du 
luxe  de  cette  ville  ,  qu^ils  avoient  formé 
un  complot  pour  s'en  rendre  maîtres 
&  y  fixer  leur  féjour  ;  mais  les  volup- 
tés de  Capoue  produifirent  un  événement 
bien  plus  important  lorfqu'Annibal  y 
fut  retenu  pendant  Thi/er ,  217  ans 
avant  J,  C.  après  la  bacaiile  de  Cannes , 
dans  le  moment  où  il  pouvoit  s'emparer 
de  Rome  ,  &  mettre  fin  à  fes  travaux  ; 
les  délices  de  Capoue  fauverent  la  Ré- 
publique ,  &  donnèrent  des  fers  à  l'u- 
nivers. 

Il  faut  voir   la    defçription  que  fait 
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de  cette  ville  Silius  Iralicus ,  L.  IL  Sa 
iltuation  étoit  dans  une  plaine  agréable 
&  fertile  de  la  Campanie,  Campania 
felix ,  dons  elle  étoit  la  capitale  ,  &  que 
Cicéron  appelloit  le  plus  beau  fond  du 
peuple  Romain.  Florus  en  parle  fur  le 
même  ton  :  Omnium  non  modo  lîalïâ , 
fcd  îoto  orbe  terrarum  pulcherrima  Cam^* 
paniœ  plaga  efî ,  nihïl  molliiis  cœlo ,  ni- 
lui  iiherlus  folo^  deinde  fiorihus  bis  ver- 
nat.  (L.  I.  c.  16.  )  Les  vins  de  Falerne 
&  de  Mafuque ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  le  Cœciibum  (a) ,  le  Calenum  , 
les  huiles  de  Venafre  fe  tiroient  de  ces 
campagnes  ;  Horace  dit  à  Mécènes  : 

Cajcubum  &  pr^elo  domitam  Caleno 
Tu  bibcs  uvaiti. 

Hor,  I,  Od.  10. 

Polybe  qui  écrivoit  fon  hifloire  1^0 
ans  avant  J.  C.  à  Toccafion  de  la  guerre 
d'Arjnihal ,  parle  ainfi  des  plaines  de 
Capoue  :  «  Cc:>  campagnes  qui  environ- 
»  nent  Capoue,  font  !a  partie  la  plus 
»î  Ecble  de  toute    riiaiie ,  la  plus    dif- 

(a)  Celui-ci  vcno't  Jes  envîrcn>  ce  Mo^a:  àï  C-eta  > 
fiiirant  M. -i'«Ll>é  Caili^fii,  dàui  fbn  corr  rucucaiicfttr 
Hor«ce, 

X  iij 


'4S(5   Voyage  EN  Italie, 

»  tingiîée  par  ragrcment  &  la  bonté  da 
w  territoire  ;  d'ailleurs    elles  font    près 
»  de    la    mer ,    &    Ton   y    trouve    des 
*>  comptoirs  où  abordent  les   étrangers 
»  de  toutes  les  parties  du   monde ,  lorf- 
»  qu'ils  viennent  en  Italie;  c*efl:-là  que 
•>  font  ks   villes  les  plus  célèbres  &  les 
»  plus    belles  de    l'Italie  :   en  effet  les 
»  côtes  de  Casipanie  font  occupées  par 
»  les   habitans  de  SinuefTe   (  Rocca  di 
^)  Mondragone  )  de  Cumes  &  de   Pou- 
»  zol  \  on  y  trouve  encore  Naples ,  & 
»  Nocera  la  moins  ancienne  de  toutes, 
»  Dans  l'intérieur    des  terres  ,  du  coté 
»  du    nord  ,  font    Calene   (  Calvi  )   & 
»  Tiano;  à  l'orient  &  au  midi  ,  Afcoli 
»  &  Nola  :  dans  le  milieu  de  ces  camDâ- 
»  gnes  eitiituce  Capoue  ,  plus  floriiTante 
»  depi  is  long-temps  que  toutes  les  autres; 
»  en   jo:  te  qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai- 
»  iem.l  nce  dans  ce  que  les  fables  ra- 
»  content   de    cette    province   qu'on   a 
»  aulîi  appellée  Phlegrœa  ,  comme    les 
>j  autres    pays  les  meilleurs  &   les  plus 
»  riches  ;  les  Dieux  dévoient  fe  difputer 
>9  des   campagnes  aufîi  agréables  &  auffi 
>r  liftinguees    (L.  III.).   Cette  plaine 
»  fut  occupée  autrefois  par  les  Etrufques , 
»  qui  ayant  eu  à  combattre  grand  nombre 
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w  d*injuftes  agrelTeurs ,  fe  firent  con- 
»  noître  des  étrangers ,  &  acquirent  la 
>î  plus  grande  réputation  de  bravoure  » 

(L.11.). 

Annibal  pour  attirer  a  fon  parti  la 
ville  de  Capoue  ,  avoit  promis  à  fes 
habitans  d*en  faire  la  capitale  de  l'Italie. 

In  primis  Capua,  heu  rebus  fervare  fecundis 
ïnconfulta  modum,  &  pravo  periciiratumore. 
SU,  Ital  Z.    VÎII, 

Les  Romains  fe  vengèrent  cruellement 
de  ce  que  les  habitans  de  Capoue  , 
avoient  prétendu  s'élever  fur  les  débris 
de  Pvome ,  en  prenant  parti  pour  An- 
nibal ;  car  ayant  pris  cette  ville  cinq 
ans  après,  a  la  fuite  d'un  long  (îege, 
ils  la  faccagerent  ;  le  peuple  fut  fait 
efclave  &  vendu  à  l'encan ,  les  citoyens 
difperfés ,  &  les  fénateurs  battus  & 
décapités.  Vibius  Virius  qui  avoit  en- 
gagé les  habitans  à  fe  déclarer  pour 
Annibal  ,  s'empoifonna  avec  les  princi- 
paux chefs  de  fon  parti ,  an  nombre 
de  27  ,  après  un  grand  repas  où  il  les 
avoit  invités, 

Genferic ,  roi  des  Vendales  ,  acheva 
de  détruire  Capoue  l'an  45$  ,  &  il  n'en 
refta    plus  qu'un    village  dont    Siccn, 
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duc  de  Bénévent  rafTembla  les  habîtans 
en  841  fur  le  mont  Palombara  ou  Tri- 
fliflius  ^    à  Tendroit   appelle   Sicopolis. 
Enfin    la   nouvelle   Capoue  fut    fondée 
Tan  8"^  6  par  Landone  ,  neuvième  comte 
de    Capoue ,    &  par  fes    frères ,  dont 
Tun  étoit  Tévéque  Landulfe  ;  ils  tranf- 
porterent    vers    le    pont    Cafïlinus    les 
habitans  de  Sicopolis  ,   Ôc    ils  bâtirent 
la  nouvelle    ville.    L'ancien   Cafilinum 
étoit  dans  le  quartier  appelle  actuelle- 
ment Caftelluccio  ,  marqué  G  dans   le 
plan    de   Capoue  près  de  la  porte  de 
Rome  (a). 

L'ancienne  Capoue  avoit  été  une  dé- 
pendance du  duché  de  Bénévent,  mais 
dans  le  neuvième  fieele  elle  étoit  de- 
venue un  comté  particulier ,  où  Lan- 
dulf  fe  rendit  indépendant  par  le  fecours 

(a.)  ^^pparato  aUe  antl-    de    l'ancienne   ville   &  de 

chit<i    di     C  apua  f    overo    U  moderne  :  on  y  voie  les 

dïfcorfi  délia.   Campagna    plans  de  deux  ainphithéâ- 

felïce  ,  di  CcmiUo  Pelle-    très  ,  donc  l'un  fubiiftcen- 

grino  ,   lé^i ,  in-4*.   C'eft  ^  core  ,  comme  nous  le  di- 

cet  auteur  qui  défcndic  le  '  rons  plus  bas.    Storia  ci- 

Taife  contre  l'académie  de    viledellafedcUjJîmacittii 

la  Crufcai  il  étoit  de  Ca-  :  di   Capua  f.no  aW  anno 

poue.  I  '7^0»  opéra    dell'  Arcl- 

M.    Granati  ,    depuis    diacono    Fmncefco    Gm- 

évêque  de  SefTa  ,  a  donné    nata.    In   NapoU  ,   175a- 

auiîi  une  hiftoire   de    Ca-  [  lyj^.  2  vol-  in-^". 

foire  ,    où   fout  le»  i>laiis  \ 
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des  Napolitains  ,  qui  laiiireiit  cette  oc- 
canon  de  Te  venger  des  princes  de 
Bénévent.  En  866  Capoue  fut  prife  par 
Tempereur  Louis;  en  969  elle  fut  affiégée 
par  les  troupes  de  l'empereur  d'Orient 
pendant  40  jours,  mais  le  généial  fut 
oblige  d'abandonner  le  (îége.  Elle  eft 
aduellement  défendue  par  un  vieux  châ- 
teau &  des  fortifications  à  la  moderne: 
en  1718  on  détruifit  les  ancienr  çs  pour 
les  rétablir  fuivant  les  nouveaux  prin- 
cipes ;  au  moyen  de  quoi  Capoue  devint 
une  place  afïèz  importante.  Aulfi  a-t- 
on vu  en  1734  les  Efpagnols  y  perdre 
beaucoup  de  monde  avant  que  de  pou- 
voir forcer  le  général  qui  y  comman- 
doit  a  capituler.  Capoue  a  quelque  ap-* 
parence  au-dehors  ,  mais  lorfqu'on  y 
eu.  arrivé  l'on  ne  trouve  qu'une  ville 
pauvre  ,  mal  bâtie  &  mal  pavée  &  dont 
les  rues  font  mal  alignées  comme  on 
le  voit  fur  le  plan  qui  eft  joint  à  cet 
ouvrage.  Le  pont  qui  eu  fur  le  Vol- 
turne  &  qu*on  pafîè  avant  à!y  entrer, 
du  côté  de  Rome  eft  auiîi  fort  mauvais* 
Mais  le  pont  qui  eft  vers  la  porte  de 
Napîes  eft  un  pont  ancien ,  aflez  beau  , 
ou  les  Allemands  ont  élevé  une  flatue 
tn  marbre  de  S.  Jean  Népomucene, 
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Les  trois  principales  rues  font  i*» 
celle  qui  va  d'occident  en  orient  depuis 
la  porte  de  Rome  ou  Vdlc  Torri  juf- 
qu'à  la  porte  de  Naples. 

La  féconde ,  qui  va  vers  le  nord-eft , 
marquée  HV  fur  le  plan ,  elle  s*ëtend 
depuis  Sainte-Marie  jufquau  palais  de 
l'archevêque ,  on  y  voit  les  palais  Azzia  , 
Lanza ,  6c  deux  des  Giugnano. 

La  troîfieme  rue  qui  va  auiïi  à- peu- 
près  vers  le  nord  jufqu  à  Sainte-Cathe- 
rine ,  &  a  l'endroit  où  étoit  l'ancienne 
porte  fluviale  ,  commence  auprès  de 
îa  verrerie  ,  vers  la  porte  S.  Ange  ; 
cVtoit  la  rue  la  p!;is  fréquentée  de  la 
ville.  On  y  trouve  les  maifons  des  Tufo  , 
Feula ,  Salerno ,  Ventriglia  ,  Gîan frotta , 
di  Domenico ,  Cecerî  ,  Salzilii,  Parigî, 
Vitale,  Imbrianî  ,  Praiilli  ,  Sanzo  , 
Uva  di  •  Fabio  ,  ?vîarotta  ,  Lanza  di 
Tommafo  ,  Cappulli ,  &  Gianfrotta  di 
Curio. 

A  la  partie  orientale  de  la  ville  au 
bord  du  fleuve  font  des  parapets  de 
fafcines  le  long  du  quai  où  habitent  les 
Capua  Capece ,  Rofa  ,  Milanî ,  Brelio, 
Rinaldi ,  Sanzo  ,  de  Francifcis, 

Sur  la  grande  place  de  Giudlcï  on 
¥02t  îe  palais  du  gouverneur,  Téglife  de 
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S.  Gaétan  ,  occupée  par  les  Théatins , 
le  palais  public  ,  ou  l'hôtel-de-ville , 
UdkriTa ,  le  tribunal  du  juge  civil ,  le 
bureau  des  notaires ,  le  palais  Tabafîi , 
Thorloge  de  la  ville,  &  une  fontaine 
remarquable. 

Près  delà  eft  le  palais  du  général ,  où 
réfide  le  commandant  de  la  place  ;  c'é- 
toit  le  palais  de  la  maifon  Pellegrino, 

Dans  la  rue  de  S.  Jean ,  marquée  h , 
font  les  habitations  des  Granata  ,  Friozzî, 
Uva  di  Pompeo. 

Vers  la  fontaine  de  Neptune  ,  (mar- 
quée R  )  eft  le  palais  des  comtes  de 
Palena  où  logea  Charles-Quint. 

Le  Géfu  grande ,  (  marqué  I  )  eft 
un  monaftere  de  reltgieufes  de  Tordre 
de  S.  François ,  a  Fendroit  où  habitoient 
les  princes  de  Capoue  &  les  comtes 
d'Altavilla    Capua. 

Le  palais  marqué  L  de  la  maifon 
des  Capua  ,  ducs  de  S.  Cipriano ,  eft 
celui  où  loge  le  roi  quand  il  vient  à 
Capoue  ;  on  y  voit  aufti  le  iiége  de  Tan- 
cienne  noblefîe  de  Capoue  appelle  Seggio 
ou  Arco  di  Antignano  ,  l'autre  étoir  à 
FArco  del  Olivo  ,  marqué  R,  fur  le  pbn 
qui  eft  joint  à  cet  ouvrage  ,  il  eft  tiré 
du  livre  de  Granata, 

X  vj 
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L'églife  de  Capone  fut  érigée  en  ar- 
chevêché par  le  pape  Jean  XIII  Tan 
968.  La  cathédrale  eft  petite  ,  mais 
jolie  ,  elle  a  été  rebâtie  par  le  cardinal 
Caracciolo  :  elle  eft  foutenue  par  des 
colonnes  de  granité  de  différentes  pro- 
portions ,  &  qui  ont  été  raiïemblées 
de  divers  endroits.  Dans  la  troifieme 
chapelle  à  droite  il  y  a  un  tableau  de 
SoUmene ,  repréfentant  la  Vierge  & 
TEnfant  Jefus ,  à  qui  S.  Etienne  pré- 
fente fur  un  livre  les  pierres  avec  lef- 
quelks  il  fut  lapidé,  S.  Auguftîn  lui 
offre  fon  cœur ,  &  une  Sainte  lui  pré- 
fente une  corde  qu  elle  a  au  col  ,  comme 
finfirument  de  fou  martyre.  La  Sainte 
eft  fort  belle ,  les  règles  de  Tart  font 
bien  obfervées  dans  la  compofition  de 
ce  tableau  ,  les  caraderes  en  font  gra- 
cieux ,  &  les  figures  drapées  de  bon 
goût  ;  le  pinceau  en  eft  libre  &  là 
touche  fiere  :  on  y  trouve  rintelligence 
du  clair- obfcur  plus  que  dans  les  autres 
ouvrages  de  Soliniene  ;  les  figures  du 
fond  font  feulement  un  peu  trop  grifes 
pour  être  fur  un  plan  aufîi  peu  éloigné. 
Le  maître-autel  eft  décoré  d'une  Af- 
fomption  ,  du  même  peintre.  La  tête  de 
la  Vierge  n  eft  pas  belle ,  les  figures  de 
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devant  font  trop  petites  relativement  a 
celles  du  fond  ;  Ton  n'y  découvre  que 
peu  d'intelligence  du  clair-obfcur ,  mais 
on  pardonne  tout  à  ce  maître ,  en  faveur 
de  la  touche  brillante  de  fon  pinceau , 
&  du  bon  caradere  de  deflin  qui  do- 
mine dans  fon   ouvrage. 

Dans  l'églife  fouterraine  on  voit  fur 
Tautel  une  demi- figure  de  N.  D-  de 
Pitié ,  par  le  Bernin ,  exécutée  en  marbre; 
le  caradere  en  efl  trcs-expreffif ,  il  y  a 
des  traits  d'une  grandeur  &  d'une  ma- 
jefté  impofante  ;  mais  les  mains  ne 
font  pas  de  la  même  beauté  que  le  refte. 

Dans  le  milieu  de  réglife  eft  une  ^^^'^^^"^  "^^ 
figure  de  J.  C.  dans  le  tombeau  ,  par 
le  Bernin  ;  le  Chrift  cft  en  marbre  ^ 
grand  comme  nature,  couché  fur  un 
linceuil,  ayant  la  couronne  d'épines  a 
fes  pieds  ;  l'attitude  en  eft  admirable  ; 
la  tête  eft  de  toute  beauté  ;  les  mains 
&  les  pieds  en  font  d'une  ii  grande 
pureté ,  que  l'on  croit  voir  la  nature  ; 
les  jambes  &  les  genoux  font  d'nn  deflin 
fini  &  d'un  travail  délicat.  Sî  l'on  avoît 
quelque  chofe  à  reprocher  k  cet  ou- 
vrage ^  ce  feroit  que  les  mufcles  de 
l'eftomac  font  trop  prononcés  pour  un. 
homme  mort  \  il  femble  qu*ils  ont  cq- 
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core  de  Tadion  ,  ce  que  Ton  ne    peut 
fuppofer  :  ce  tombeau  d'ailleurs  embar- 
rafle  Téglife  qui  a  peu  d'étendue. 

Derrière  le  S.  Sépulchre  il  y  a  un 
maufolée  oii  Ton  voit  un  grand  bas- 
relief  antique  ,  aufTi  mauvais  que  dé- 
placé :  il  repréfente  la  chafTe  de  Mé- 
léagre. 

L'églife  deir  Annun:^ata  eft  décorée 
à  l'extérieur  d'un  ordre  corinthien  ; 
Tarchitedure  en  eft  tre.-fimple  :  on  croit 
que  c'etoit  nu  ancien  tenple  bâti  aatre- 
fois  à  quelque  d'il  nce  de  l'ancienne 
Capoue  :  mais  il  n'y  a  que  le  focle  ^ 
(  ou  ftilobate  )  qui  foit  vraiment  antique, 
les  anciens  n'ayant  point  connu  les 
pilaftres  grouppés ,  tels  qu'on  les  trouve 
à  l'extérieur  de  cet  édifice.  Dans  Tin- 
tërieur  la  décoration  cft  très-riche  ,  mais 
nrauvaife. 

On  rencontre  beaucoup  de  marbres 
&  d'infciiptions  de  l'ancienne  Capoue^ 
qu'on  a  employés  dans  les  murs  des 
maifons  de  la  nouvelle  ville,  ainfi  que 
quelques  têtes  en  b?.s-relief  fcuîptées  fur 
les  clés  des  aicadss  d'entrée  ;  les  bornes 
même  y  font  quelquefois  de  beaux  tron- 
çons de  colonnes  antiques  ,ou  des  pierres 
iepulcrales. 
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Le  26  Décembre  on  tient  une  grande 
foire  k  la  porte  de  Capoue ,  &  le  long 
du  grand  chemin  de  Rome  ,  dont  les 
marchands  occupent  un  mille  de  lon- 
gueur; on  y  voit  une  quantité  immenfe 
de  tambours  de  bafque  parce  que  les 
femmes  font  grand  ufage  de  cet  infini- 
ment dans  les  campagnes  du  royaume 
de  Naples, 

L'ancienne  Capoue  étoitfituée  à  Ruine?  d? 
une  demi-lieue  de  Tendroit  où  fe  trouve  ^•''f*'"^' 
la  nouvelle  ville ,  Ton  voit  encore  des 
reftes  confidérables  de  Tancienne  au 
bourg  fainte  Marie  entre  le  Volturne 
&  le  Clanio  ,  prefque  à  égale  diftance 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  du  côté  de  Ca- 
ferte  ,  beUe  maifon  du  roi  de  Napîes  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  il 
y  en  a  un  plan  dans  Thiftoire  de  Ca- 
poue ,  par  Granata.  On  y  voit  deux 
arcades  fur  le  chemin  k  la  partie  orien- 
tale ,  ou  du  coté  de  Cafilino  ;  on  pré- 
tend que  c'étoit  une  porte  de  la  ville  ; 
il  y  a  une  niche  dans  la  face  des  alettes 
foutenant  les  arcades  ^^  &  trois  dans  le 
maflif  en  retour  fous  la  porte.  L'éléva- 
tion de  ce  monument  efl:  d'une  belle 
proportion. 

Ce  que  l'on  trouve  de  plus  confidé- 
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rable  dans  ces  ruines  eft  un  amphithéâ- 
tre ovale  ,  appelle  VirilaJJî\  on  ma 
afFuré  qu'il  avoit  250  pieds  de  long 
intérieurement  fur  i^o  de  largeur  ,  fans 
compter  les  bâtimens  &  les  voûtes  qui 
font  plus  de  130  pieds  (a).  Il  en  refte 
quelques  parties  affez  bien  confervées, 
telles  que  de  grands  corridors ,  des  voû- 
tes d'efcaliers  &  des  loges  pour  les  ani- 
maux. Ce  monument  efl  bâti  de  briques 
&  revêtu  de  grandes  pierres  blanches 
qui  refTemblent  à  un  marbre  aigre.  L'a- 
réne  eft  fi  enterrée  que  l'on  ne  dé- 
couvre pas  même  le  mur ,  qu  i  en  ré- 
gnant tout  autour  ,  garantifToit  les 
fpedateurs  des  bétes  féroces.  Cet  am- 
phithéâtre avoit  quatre  grandes  entrées  , 
autant  que  Ton  en  peut  juger  par  les 
parties  qui  ont  échappé  à  la  deftruc- 
tion  ,  &  il  étoit  d'un  goût  très- mâle  : 
on  voit  encore  les  reftes  d'une  de  fes 
portes  dont  il  fubfifle  deux  arcades  éga- 
les d'ordre  Tofcan ,  ayant  a  leurs  clefs  , 
une  tête  de  Junon  &  une  tête  de  Diane 
en  bas-reliefs  très-faillantes  ,  mais  mal 
fculptées.  Un  chapiteau  de  colonne  do- 

^a)    M»  Cochin  ne  lui  !  probabkmenc  il  ne  Ta  pas 
Hoirie  qu'environ  t  ^o  pieds  |  mefuré. 
<ie  Io/>£,  fur  ;?o  de  large  y\ 
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rique  tombé  deflus  cette  porte  ,  fait  pré- 
fumer que  le  fécond  ordre  qui  déco- 

roit  Fextérieur  de  Tédifice  étoit  dorique. 
Lorfqu*on  eft  monté  au  plus  haut  des 
ruines  de  Tamphithéâtre  ,  on  découvre 
une  très -belle  vue,  &  Ton  apperçoic 
même  le  mont  Véfuve  dans  le  lointain. 

Une  route  appellée  via  Confularis  , 
alloit  à  Cumes  du  côté  du  midi  ,  &  Ton 
en  voit  encore  les  reflcsau-defTous  d'A- 
verfa.  La  voie  Appia  paiïbit  aufîi  à 
Capoue  ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
page  404. 

Dans  les  environs  de  Capoue  on  re- 
marque plufieurs  villages  dont  ïes  noms 
indiquent  leur  ancienne  origine.  Mar- 
danefe  étoit  un  temple  de  Marc;  Ercolc 
un  temple  d'Hercule  ;  Curùs  un  ancien 
palais  ou  Curia-^  (^^fa  piilla  un  temple 
d'Apollon  ,  mais  il  n'en  refte  plus  rien  , 
non  plus  que  du  temple  de  Jupiter  Tîpha- 
tin  qui  étoit  vers  l'abbaye  de  S.  Pierre 
fous  Caferte,  &  celui  de  Diane  Tipha- 
tine  ,  dont  l'abbaye  S.  Ange  a  pris  la 
place.  On  appelle  encore  Monti  Tifad 
les  montagnes  des  environs  de  Capoue 
&  de  Caferte.  Caudium  ,  &  les  fourches 
Caudines  étoient  cinq  lieues  à  l'orient 
de   Capoue  ,   du    côté   de   Bénéveat  ; 
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nous  en  avons  parlé  page  405. 

On  a  Èfonvé  vers  17s  3  ^  à  trois  lieues 
de  Capoue  ,  une  carrière  d'albâtre  ,  il 
eft  d'un  blanc  fale  ,  avec  des  veines  de 
couleur  fauve  ou  ifabelle;  le  roi  en  a 
fait  tirer  de  grandes  colonnes  pour  le 
châceau  de  Caferte,  qui  mifes  en  place 
ne  reviennent  qu'à  300  livrii^  chacune. 

A  une  lieue  &  demie  de  Capoue  on 
palîe  le  Clanio  (  i  Lagni  ) ,  autrefois 
Claniiis  ,  qu'il  faut  diflinguer  du  Clanis 
qui  eft  auprès  de  Chiufi  en  Tofcane. 
Une  lieue  &  demie  plus  loin  on  trouve 
Averfa. 
Avcrfa.  La  vîlle  d'Averfa  n'efl   pas  loin   de 

l'ancienne  AtelU  ;  celle-ci  ctoit  vers  S. 
Arpîno ,  à  une  demi-lieue  à^ldi  ;  elle 
fut  célèbre  chez  les  Romains ,  par  les 
bons  mots  &  les  fines  plaifanteries ,  au- 
tant que  pir  fes  fpedacles  obfcenes  & 
fes  débauches  :  cette  ville  ayant  été  rui- 
née dans  les  guerres  des  barbares  ,  Averfa 
fut  bcîtie  vers  l'an  1130  par  les  Nor- 
mands, qui  firent  la  conquête  de  Na- 
ples  &  de  Capoue  ;  on  l'appella  Averfa  , 
parce  qu'elle  fervoit  à  tenir  en  refped 
ces  deux  villes.  Charles  I ,  de  la  mai- 
fon  d'Anjou,  roi  de  Naples ,  détruifit 
Averfa  de  fond  en  comble,  parce  que 
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fes  habitans  s^étoieni  révoltés ,  foute - 
nus  de  la  maifon  de  Reburfa  qu'il  vint 
à  bout  d'exterminer.  Mais  la  ville  ne 
tarda  guère  a  être  réparée  ,  à  caufe  de 
la  beauté  du  climat  6l  de  la  fertilité  du 
terrain.  Ce  fut  dans  le  château  d'Averfa 
qu'André  ,  roi  de  Naples  ,  jBls  de  Char- 
les II ,  roi  d'Hongrie,  fut  étrangle  fous 
le  r€gne  de  la  reine  Jeanne  I^^^-  ia  fem- 
me ,  en  1345. 

La  ville  d'Averfa  efl  petite ,  mais 
jolie  &  bien  bâtie  ;  elle  a  le  titre  de 
comté  ,  avec  un  évêché  futîragant  de 
l'archevêque  de  Naples.  Dans  l'églife 
de  l'Annunziata  ,  il  y  a  un  beau  tableau 
de  Solimene ,  qui  repréfente  l'adoration 
des  Bergers.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
une  plaine  délicieufe  ,  &  au  commence- 
ment d'une  grande  avenue  qui  conduit 
jufqu'à  Naples. 

On  arrive  dans  cette  belle  capitale 
par  une  route  charmante ,  large  ,  droite  , 
bordée  de  grands  arbres  qui  font  un  om- 
brage agréable ,  &  qui  font  liés  par  des 
guirlandes  de  vignes  ;  on  trouve  de  dif- 
tar.ce  en  diftance  des  villages  fort  bien 
peuplés ,  les  derniers  font  Meliîo  & 
Capo  de  Chino.  Quand  on  a  defcendu 
k  colline  qui  domine  la  ville ,  on  paffe 
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le  Borgo  S,  Antonio  ,  efpece  de.  grand 
fauxbonrg  ,   dont    nous    parlerons    plus 
en  détail  dans   le  cours  de  notre  def- 
cription. 


CHAPITRE    XXIII. 

Hijloîn  de  Napks. 


N. 


APLES,  Napoll^  en  latîn  Neapo- 
lis  ^  eft  une  ville  d'environ  390  mille 
âmes,  fituée  à  40  degrés  50  minutes 
de  latitude ,  &  à  3 1  degrés  «^  z  minutes 
de  longitude,  ou  47  minutes  30  fécon- 
des de  temps  à  Forîent  de  Paris ,  à  44. 
lieues  de  Rome  ,  &  à  334  lieues  de  Pa- 
ris (a)  en  fuivant  la  route  de  Turin  ,  de 
Milan  &  de  Florence,  mais  à  200 
lieues  en  ligne  droite. 

La  ville  de  Napîes  eft  fi  ancienne 
que  fon  origine  eil  enveloppée  dans 
robfcurité  des  fables  de  la  première  an- 
tiquité :  on  a  écrit  que  Falerne,  l*un  des 

(a)  £n  revenant  de  Na-  j  en  Italfe  eft  de  -oo  lîeues , 
pies  p^r  Venifc  ,  on  fait  en-  |  chacune  de  2ç  au  ie^rs  ua 
viron  -^66  licu^sj  aiafî  la  î  de  aiâ3  loifcst 
«Jtalité  de    non-e   voyage  ' 
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Argonautes  en  avoit  été  le  fondateur, 
environ  1 300  ans  avant  J.  C. ,  &  qu'elle 
avoit  été  enfuite  accrue ,  enrichie  & 
peuplée  par  des  colonies  Grecques  ve- 
nues de  Rhodes,  d'Athènes  &  de  Chal- 
cis.  Elle  s*appelloit  autrefois  Parthenope. 
Un  temple  fameux  de  la  Syrene  qui  y 
fut  bâti  dans  la  fuite ,  a  donné  lieu  de 
dire  que  Parthenope  ,  Tune  des  Syrenes 
qu*Homere  chante  dans  i'UdylTée  ,  ayant 
fait  naufrage  fur  cette  cô'a  ,  y  avoit 
abordé  &  avoit  formé  cette  ville  en  lui 
donnant  {on  nom  (a).  D'autres  ont  dit 
que  ce  nom  de  Parthenope  ^  relatif  à  fa 
beauté ,  lui  avoit  été  donné  par  les  Phé- 
niciens ,  em  hantés  de  fa  fituatlon  ,  & 
on  ne  peut  rien  dire  de  plus  naturel ,  car 
il  n'tfl  pas  en  efret  de  plus  belle  fitnation 
que  celle  de  Naples. 

Il  y  avoit  fur  le  même  rivage  une 
autre  ville  contiguë  ,  &  appellée  Paleo^ 
polis ,  vieille  ville  ,  dont  on  attribuoit 
Ja  fondation  à  Hercule.  Strabon  dans 
le  cinquième  livre  de  fa  géographie, 
parle  des  colonies  grecques ,  auxquelles 
ces  viHes  durent  leur  première  origine  ; 


(a^  TiKpfltFn    Virgo,    fe'cft  le  nom  ^'unc  fille    ^'ui^ 
roi  de  Thciialie. 
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il  nous  apprend  aufTi  que  les  peuples  de 
la  Campanie  ,  &  enfuite  ceux  de  Cumes , 
s'emparèrent  de  Naples. 

La  ville  de  Cumes  étoit  bien  plus  an- 
cienne &  plus  puiflante  ;  Tes  habitans  fu- 
rent jaloux  de  la  grandeur  &  de  la  beauté 
de  Naples  ;  ils  la  ruinèrent  ;  mais  elle 
fut  bientôt  reconftruite  par  les  ordres 
même  de  l'oracle ,  &  ce  fut  alors  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  NeapoUs  ,  ou  ville 
neuve ,  qu  elle  a  toujours  porté  depuis  ; 
ce  fut  Augufte  qui  réunît  ces  deux  ville'g 
de  Neapolis  &  de  Paleopolis  en  une 
feule. 

Dans  le  temps  que  Naples  étoit  en- 
core peu  connue,  ily  avoitdans  le  royau- 
me ,  dont  elle  eft  aujourd'hui  la  capitale  ^ 
&  fur-tout  en  Sicile  ,  des  villes  ancien- 
nes, des  monarques  &  des  tyrans  fa- 
meux; Phalaris  fut  brûlé  à  Agrigente, 
environ  960  ans  avant  J.  C.  ,  dans  k 
taureau  de  bronze  qui  avoit  ferv:  à  fes 
cruautés.  Les  Carthaginois  fondèrent  Pa- 
lerme,  Tan  584  avant  J.  C.  Et  Denys 
le  Tyran  s'étoit  emparé  de  Syracufe , 
l'an  405  avant  J.  C.  Mais  à  cette  épo- 
que il  n'efl:  gueres  parlé  de  Naples  dans 
Thiitoire;  on  voit  feulement  que  Tan 
330  avant  J*  C. ,  elle  fut  au  nombre  des 
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villes  confédérées  ;  que  Tan  z  i  ^  ell^ 
offrit  aux  Romains  un  fecours  d'argent 
confidérable  ,  &  qu  Annibal  entreprit  de 
s*en  emparer,  mais  inutilement,  de  mjme 
que  de  Nola  qui  n*efl:  qu'à  quatre  lieues 
de  Naples  vers  Torient. 

Naples  n'étoit  pcfnt  alors  fujette , 
mais  alliée  des  Romains  ;  elle  ne  reçue 
même  le  nom  de  colonie  Romaine  que^ 
fous  les  empereurs ,  &  elle  ne  difcon- 
tinua  point  d'être  une  ville  grecque  dans 
fes  ufages ,  fa  religion ,  &  même  dans 
fon  langage  ;  c'étoit  alors  un  lieu  de 
délices  &  de  repos  pour  les  plus  riches 
habitans  de  Rome ,  &  plufieurs  même 
s'y  établirent,  Adrien  la  fit  augmenter 
vers  l'an  130  ,  de  même  que  Conftantin 
en  308. 

Alaric ,  roi  des  Goths,  l'an  409, 
après  avoir  faccagë  la  ville  de  Rome 
pendaiît  trois  jours ,  pafTa  dans  la  Cam- 
panie  ;  la  ville  de  Nola  fut  prefque  dé-* 
truite  •,  cependant  ces  barbares  paiîerent 
près  de  Naples  fans  qu'elle  reffentît  les 
effets  de  leur  fureur. 

Genferic  ,  roi  des  Vandales ,  y  vint 
en  4'5  5.  Il  détruifit  Capoue  jufques  dans 
fes  fondemens ,  Nola  ne  fut  pas  épar- 
gnée j  les  environs  de  Naples  furent  dé- 
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vaftés ,  cependant  la  ville  ne  fut  point 
entamée.  Mais  en  476  ,  elle  eut  enfin 
le  fort  de  toute  Tltalie ,  elle  fut  fubju- 
guée  par  Odoacre  ,  roi  des  Herules , 
venus  du  fond  de  l'Allemagne.  Théo- 
doric  ,  roi  des  Goths  ,  la  pofTëda  en- 
fuite  ,  &  lui  donna  le  titre  de  comté. 

Bélifaire  étant  venu  en  Italie  avec  les 
troupes  de  Tempereur  Juftinien ,  l'an 
536  ,  Naples  fut  la  première  ville  qui 
lui  fit  réfiftance;  il  rafliégea  par  mer  & 
par  terre  ;  fes  efforts  furent  long-temps 
inutiles  ;  &  il  fe  préparoit  h.  fe  tourner 
d'un  autre  coté  ,  lorfqu  ayant  trouvé  le 
moyen  d  y  faire  entrer  des  foldats  par  un 
aqueduc  fouterrain  ,  il  la  prit  &  la  li- 
vra au  pillage  ;  fes  foldats  y  exercèrent 
toutes  fortes  de  cruautés  &  d'horreurs  ; 
les  femmes^,  les  enfans  ,  les  vieillards  , 
les  prêtres  6c  les  foldats,  tout  fut  maf- 
facré  ^  &  le  pape  Sylveftre  lur  fit  les 
plus  fanglans  reproches  d'une  pareille 
cruauté. 

Bélifaire  fut  le  premier  à  prendre 
des  mefures  pour  rétablir  Naples  ôc  la 
repeupler ,  en  forte  qu'elle  fuf  en  état 
de  foutenir  un  nouveau  flege  contre  To- 
tila  roi  des  Goths  l'an  «541.  Elle  éprouva 
pour  lors  toutes  les  horreurs  de  la  famine; 
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Démétriiis  envoyé  de  Confïantinople 
pour  la  fecourir,  fut  battu  à  Ja  vue  de 
Naples ,  &  les  provifions  que  portoient 
fes  vaifleaux  ,  tombèrent  entre  les  mains 
des  ennemis.  MafTîmin ,  préfet  du  Pré- 
toire ,  ne  fut  pas  plus  heureux  ,  &  Naples 
fut  obligée  de  fe  rendre.  Totila  devenu 
moins  cruel  par  les  remontrances  de 
S.  Benoît ,  traita  la  ville  avec  humani-^ 
té ,  &  fe  contenta  d'en  abattre  les  murs  , 
pour  n'être  plus  expofé  à  la  longueur 
d'un  pareil  (îege. 

Narsès  vint  en  Italie  rétablir  les  affai- 
res de  l'empereur  d'Orient  -,  Totila  iut 
vaincu  &  tué  ;  Teia ,  le  dernier  chef  des 
Goths ,  fut  défait  aufli  près  de  Naples 
au  pied  du  mont  Véfuve  ,  appelle  pour 
lors  Mons  Lattarius ,  &  l'Italie  rentra  fous 
la  domination  de  l'empereur  de  Conf- 
tantinople.  Les  Exarques  de  Ravenne 
qui  y  commandoient  pour  lui ,  éten- 
doient  leur  pouvoir  jufqu'à  Naples. 

Les  Lombards ,  autres  habitans  dia 
.Nord  ,  venus  de  l'Autriche  ,  de  la  Hon-« 
grie  ,  &c.  firent  uhe  irruption  en  Italie,' 
&  y  fondèrent,  l'an  568  ,  un  royaume 
puiffant  qui  dura  jufqu'au  temps  de  Char- 
leraagne  ,  en  774.  ;  mais  ils  ne  pofTéde- 
jL-ent  point  la  ville  de  Naples ,  elle  fut 
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affiégée  inutilement ,  ôc  demeura  fidèle  U 
Fempereur  d^Orient.  Elle  avoit  le  titre 
de  duché  ;  elle  choififfoit  elle-même  fes 
magiftrats  &  fes  chefs  ,  &  elle  jouiiToit 
d'une  efpece  d'indépendance  [Muratori  9 
Vijf»  14,).  Les  ducs  deBénévent,  princes 
Lombards ,  avoient  étendu  leur  domina- 
tion jufqu*àCapoue  ;  l'Empereur  Confiant 
II  fit  une  tentative ,  Tan  663  ,  pour  pren- 
dre la  ville  de  Bénévent  ^  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  a  Naples  aux  approches 
de  Grimoald  ,  roi  des  Lombards ,  & 
Bénévent  refta  entre  les  mains  des  Princes 
Lombards.  Arigife  II ,  gendre  du  roî 
Didier ,  s'en  déclara  fouverain  Tan  78  6  : 
fes  fucceffeurs  affiégerent  Naples  plu- 
lîeurs  fois ,  &  parvinrent  enfin  à  la  ren- 
dre tributaire  vers  Tan  830. 

Les  Sarrazins  venus  en  Italie  Tan  83^, 
y  firent  de  nouveaux  ravages,  &  y 
cauferent  de  nouvelles  guerres  :  ils 
s'emparèrent  de  Misène,  &  la  détrui- 
firent  \  ils  dévafterent  fou  vent  les  environs 
de  Naples  ,  mais  ils  n'y  entrèrent  point  ; 
le  duc  de  Naples ,  Sergius ,  fît  enfuite 
alliance  avec  les  Sarrazins ,  il  perfécuta 
l'évêque  de  Naples  S.  Athanafe ,  s'empara 
du  tréfor  de  la  cathédrale ,  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  ,  Tan  ^]'i*^ 
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'&  un  interdit  fur  la  ville  de  Naples. 
Un  autre  Athanafe  ,  évéque  de  Naples  ^ 
lui  fit  crever  les  yeyx  ,  &  Ter-voya  pri- 
fonnier  à  Rome,  en  s^établifTant  à  fa 
place  ,  Tan  B77.  Ce  nouveau  duc  &  évé- 
que de  Naples ,  continuant  l'alliance 
avec  les  Sarrazins,  fut  aufli  excommunie , 
&.  pour  fe  foutenir  il  fit  venir  des  Maures 
de  Sicile,  en  88 «5.  Ce  fut  alors  que  le 
mont  CalTin  fut  pillé  ,  &  Pabbé  Bertaire 
tué  à  l'autel  même  de  S.  Martin.  Les 
Sarrazins  ne  furent  chafles  du  pays  qu'en 
914,  par  le  moyen  du  pape  Jean  X  , 
qui  s'étant  lié  avec  les  princes  de  Bé- 
tiévent,  de  Capoue,  de  Naples  &  de 
Gaëte,  alla  lui-même  faire  la  guerre 
aux  Sarrazins  ,  les  battit  &  les  obligea 
de  prendre  la  fuite. 

Nous  pafibns  toutes  les  dîvifîons  &  les 
petites  guerres  qu'il  y  eut  dans  ce  fiecle- 
là  entre  les  princes  de  Bénévent,  de 
Naples ,  de  Capoue  ,  les  Grecs ,  les 
Sarrazins  âc  les  Latins ,  pour  venir  au 
temps  où  le  royaume  de  Naples  com- 
mença de  prendre  une  nouvelle  forme  , 
par  Tarrivée  des  Normands ,  dans  le  1 1® 
Cecle. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  (îngulier  dans  Princes  Nor 
cette  hiftoire ,  que  de  voir  un  nouvel  ^^^^^' 
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état    formé    par  40    gentilshom  nés  de 
Normandie  ,  qui  revenoient  Tan  1016  ^ 
de  viiiter  i'églife  de  S.  Michel  du  mont 
Gargan  ,   foutenus   par  d'autres  qui  re- 
venoient de  la  terre  fainte  l'année  fui- 
van  te   (  Lco   Ojl.  Chr.  L,   IL  c.  i.  ). 
Les  Grecs   adiégeoient   la  ville  de  Ba- 
ri;  le  célèbre  Melon  ,  Lombard  de  na- 
tion ,  qui  vouloit  délivrer  ce  pays  de  la 
tyrannie  des  Grecs ,  eut  recours  aux  Nor- 
mands ,  &  avec  leur  fecours  il  en  vint  à 
bout  ;    les  Normands  délivrèrent    au(îî 
Guaimaire  III^  prince  de  Salerne,  qui 
Êtoit  aiîiégé  par  les  Sarrazins  ;  cette  vic-^ 
toire  fit  qu'on  engagea  bs   Normands 
à  relier  dans  le  pays ,  &  ce  furent  eux 
qui  dans  la  fuite  ^  aidés  des  autres  Nor- 
mands   qu'ils  attirèrent  ,  chafTerent  les 
Sarrazins  &  les  Lombards  ^  &  y  formè- 
rent un  royaume. 

L'empereur  Henri  II ,  qui  étoîr  venii 
en  Italie  pour  s'oppofer  aux  progrès  des 
Grecs ,  fut  reconnu  pour  fouverain  ,  Tan 
lot?.  ,  à  Naples  ,  à  Bénévent  &  k  Saler- 
ne ,  &  il  donna  aux  Normands  des  éta- 
bliflemens  dans  la  Fouille  (  Puglia  ).' 
Ceux  -  ci  aidèrent  enfuite  le  comte  de 
Capoue  Pandolfe  a  fe  rétablir  dans  fes 
états  i  ce  comte  pour  fe  venger  de  Ser* 
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gins  IV,  duc  de  Naples,  qui  lui  avoie 
été  contraire  ,  prit  la  ville  ,  la  ravagea, 
6^  pilla  jurqu'aux  églifes  :  Sergius  re* 
vint  avec  le  fecours  des  Normands ,  & 
reprit  fa  capitale,  Pan  1030.  Il  leur 
donna  un  territoire  entre  Naples  &  Ca- 
poue ,  où  ils  s'établirent  ,  &  commen- 
cèrent la  ville  d^Averfa  ,  dont  Rainulf 
fut  le  premier  comte  ;  le  duc  de  Naples^ 
fe  forma  par  ce  moyen  un  rempart  con- 
tre la  puiiTance  &  les  entreprifes  des 
princes  de  Capoue. 

L^s  fuccès  de  ces  Normands  dans 
leurs  nouveaux  établifTemens  ,  attirèrent 
leurs  compatriotes  en  Italie  :  trois  des 
douze  fils  de  Tancrede  de  Hauteville  ^ 
Guillaume  Bras  -  de  -  fer  ,  Drogon  & 
Onfroi ,  y  arrivèrent,  l'an  1038  ;  ils 
fe  diflinguerent  dans  toutes  les  occa- 
fions ,  &  furent  utiles  aux  Grecs  ;  mais 
l'ingratitude  de  ceux-ci  ayant  engagé 
les  Normands  à  leur  faire  la  guerre  , 
Drogon  fe  fît  comte  de  la  Fouille  1  le 
pape  S.  Léon  IX ,  &  l'empereur  s'uni- 
rent pour  l'expulfer ,  mais  le  pape  tomba 
entre  les  mains  de  Robert  Guifcard  , 
autre  fils,  de  Tancrede  de  Hauteville  ,  qui 
venoit  auffi  de  débarquer  en  Italie ,  l'aii 
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Les  Normands  rendirent  à  ce  papd 
leur  prifonnier  toutes  fortes  de  refpeds  ; 
ils  le  conduifirent  dans  la  ville  de  Béné- 
vent  qui  lui  appartenoit  depuis  Tannée 
précédente  ;  c'eft-la  que ,  fuivant  les  hif- 
toriens ,  il  donna  1  inveftiture  de  la 
Fouille ,  de  la  Calabre  &  de  la  Sicile  ,  à 
Onfroi  &  à  fes  fuccefleurs ,  à  la  charge 
de  rhommage  au  S.  Siège.  Robert  Guif- 
card  prit  le  titre  de  due  de  Calabre , 
en  1060 -»  &:  il  continua  d*étendre  fes 
conquêtes  ;  ce  fut  lui  qui  délivra  en- 
fuite  le  pape  Grégoire  Vil  des  mains 
de  l'empereur  Henri  IV ,  qui  Tadié- 
geoit  dans  Rome,  mais  il  caufa  plus  de 
dommage  à  la  ville  que  les  ennemis  qu'il 
en  avoit  chafles.  Il  fe  préparoit  k  faire  la 
guerre  aux  Grecs ,  lorfqu'il  mourut  l'an 
1085. 

Roger ,  fils  de  Robert  Guîfcard  ,  luî 
fuccéda ,  &  fut  proclamé  duc  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre  &  de  Salerne  ; 
Boëmond  &  Tancrede ,  fon  fils  &  fon 
neveu,  partirent  en  1096  pour  la  croi- 
fade  ;  ceù  ce  Tancrede  ,  dont  les  aven- 
tures &  les  amours  furent  tant  célé- 
brés par  les  poètes ,  &  fur-tout  par  le 
TafTe. 

Dans  le  temps  que  le  duc  Roger  étoît 
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prêta  pafTer  en  Sicile,  a  roccafion  d'une 
conjuration  faite  par  un  Grec  contre  le 
comte  de  Sicile  ^  le  pape  Urbain  II , 
charmé  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  l*é- 
glife,  le  nomma  lui  &  fes  fuccejfTeurs  lé- 
gats apoftoliques  dans  toute  l'île ,  l'an 
1  loo  ;  il  en  remplit  très-bien  les  fonc- 
tions ;  il  rétablie  la  religion  en  Sicile ,  il 
y  fonda  quantité  d'hôpitaux,  d'églifes , 
d'évêchés ,  &  ce  fut  l'origine  de  ce 
qu'on  appelle  la  monarchie  de  Sicile  y 
c'eft-a-dire ,  des  droits  qu'y  exerce  le 
roi  en  matière  eccléfiaflique. 

Roger ,  fécond  fils  du  précédent  , 
ayant  été  fait  comte  de  Sicile  ,  s'empara 
dans  l'abfence  de  fon  frère  aîné  de  la 
Fouille  &  de  la  Calabre  ;  le  duc  de  Na- 
ples  lui  fit  ferment  de  fidélité  l'an  1 119  ; 
&  étant  enfin  devenu  maître  de  ce  qui 
forme  aujourd'hui  les  royaumes  de  Na- 
pies  &  de  Sicile  ,  il  prit  le  titre  de 
roi ,  avec  le  confenrement  de  l'a-nti- 
pape'  Anaclet  ;  il  fournit  tous  ceux  qui 
voulurent  s'y  oppofer ,  &  il  força  le 
pape  Innocent  11^  à  lui  confirmer  le 
titre  de  roi  de  Sicile,  l'an  11 39.  Il 
porta  fes  conquêtes  jufqu'en  Afrique ,  fe 
rendît  maître  de  Tripoli  ,  de  Tunis, 
d'Hipponc  ,  6c  il  laiiîk  fes  royaumes  5 
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Fan  II 54,   à  fon  fils  Guillaume  le  mé- 
chant. 

1 1 66.  Guillaume  II,  [utnommé le  Bon ^ 
fuccéda  à  fon  père. 

1189.  Tancrede  ,  fils  naturel  du  duc  Ro- 
ger (  fils  du  roi  Roger  ) ,  fut  élu  roi  de 
Sicile  ,  à  caufe  de  Tes  grandes  qualités, 
quoique  l'empereur  Henri  VI  prétendît 
-à  ce  royaume  ,  comme  ayant  époufé 
Conftance,f]lle  pofthnme  du  roi  Roger. 

iTf)2.  Après  la  mort  de  Tancrede  ,  Fem- 
pereur  Kenri  VI ,  fils  de  Frédéric 
BarberoufTe,  s'empara  du  royaume,  & 
le  tranfimit  à  fon  fils. 

11Q7.  Frédéric -II,  fi  connu  par  fcs 
démêlés  avec  le  S.  Siège  ,  pofTéda 
le  royaume  de  Sicile  pendant  5  3  ans  ; . 
après  fa  mort,  arrivée  l'an  1250, 
le  pape  s'empara  de  Naples ,  comme 
étant  dévolue  .au  S.  Siège.  Le  fils  de 
Frédéric  fut  audl  excommunié  par  le 
pape  Innocent  IV,  en  haine  de  fon 
père  ;  la  ville  de  Naples  lui  ferma  fcs 
portes ,  mais  il  l'afTiégea ,  la  prit  par 
famine  en  12.54,  &  y  exerça  toutes 
fortes  de  cruautés. 

11^4.  Mainfroi ,  ou  Manfredi ,  fils  na- 
turel de  Frédéric  II  ,  s'empara  du 
royaume  au  préjudice  de  Conradin  , 
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fils  de  l'empereur  Conrad  IV ,  qui 
anroït  dû  en  hériter  ,  comme  petit- 
fils  de  Frédéric. 

Le  pane  Urbain  IV"  donna  la  Sicile  ^,  .  ^  „ 
en  1165  ou  1266,  a  Charles,  comte  taire  du  s. 
d'Anjou  &  de  Provence  ,  frère  de  S.  ^^''^"' 
Louis  ,  &  celui-ci  s'engagea  de  payer 
à  la  cour  de  Rome  un  tribut  annuel  de 
48000  fols  d'or,  ou  1^0  onces  (Voyez 
ci-devant  T,  III,  p.  530).  Conradin 
vint  d'Allemagne  pour  conquérir  fes 
royaumes  avec  une  armée  ;  les  Gibe- 
lins d'Italie  le  reçurent  avec  joie  j  mais 
ayant  été  défait  par  les  troupes  de  Char- 
les d'Anjou  ,  il  fut  pris ,  de  même  que 
le  jeune  Frédéric ,  héritier  du  duché 
d'Autriche  ,  &  Cliarles  d'Anjou  ks  fit 
mourir  k  Naples  par  la  main  du  bour- 
reau ,  en  jz68. 

La  maifon  de  Suabe  s'éteignit  alors, 
&  Naples  entra  fous  la  domination 
d'une  nouvelle  race  de  rois,  Charles  I 
établit  fa  réfidence  a  Naples ,  cela  oc- 
fionna  une  révolution  en  Sicile  5  les 
Prancois  y  furent  paffés  au  fil  de  Tépée  ^^^^-^  sUi. 
le  jour  de  raques  ,  29  mars  iibi,  au 
moment  où  l'on  fonnoit  les  vêpres  h  Pa- 
lerme.  ]G?.ri  de  Procida  qui  fut  le  princi- 
pal auteur  des  vêpres  Siciliennes ,  avoir 
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ccé  dépouillé  par  le  roi  Charles  d^\njotT; 
de  Ton  île  de  Procida ,  pour  avoir  fuivî 
le  parti  de  Matnfroi  6c  de  Conradin  ; 
d'autres  ont  ajouté  que  le  roi  avoir  fé- 
duit  fa  femme  ;  les  François  n'ont  que 
trop  fouvent  donné  prife  en  ce  genre  aux 
plaintes  des  étrangers. 

Pierre  d'Arragon ,  qui  avoît  époufé 
une  fille  de  Mainfroi ,  fe  fit  roi  de  Si- 
cile, &  ces  royaumes  furent  féparés 
jufqu'au  temps  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, en  1504. 

Charles  II ,  ou  Charles  le  Boiteux  ; 
fiiccéda  à  fon  père  Charles  I ,  &  tranf- 
mit  le  royaume  à  fon  fils  Robert  le  Sage 
ou  le  Bon,  en   1309.   Ce  prince  avoît 
des  connoiflànces ,  &  ce   fut  fous   fon 
règne  que  les  fciences  &  les  lettres  fu- 
rent le  plus  cultivées  a  Naples. 
1 24J.  Jeanne  I ,  petite-fille  de  Robert,' 
fut  reine  de  Naples  après  lui-,    elle 
époufa  André ,  fils  du  roi  d'Hongrie  ; 
mais  il  fut  étranglé  en   I34<5  ,  pro- 
bablement de  Taveu  de  la  reine;  d'au- 
tres difent  que  ce  fut  par  les  intri- 
gues de  Charles  de  Duras ,  qui  peut- 
être  vouloit  dès-lors  avoir  une  raifon 
de  faire  mourir  cette  malheureufc  reiç 
ne,  comme  il  le  fit  en  1382. 
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Le  grand  fchifme  d'Occident  ayant 
commenté  en  1378,  par  la  double  élec- 
tion que  les  cardinaux  firent  fucceiTive- 
ment  d'Urbain  VI  &  de  Clément  VII  , 
ce  dernier  fut  reconnu  parla  France,  ôc 
par  la  reine  Jeanne  ;  Urbain  excommu- 
nia la  reine  ,  &  la  déclarant  privée  de 
Tes  états ,  il  fit  venir  de  Hongrie  Char- 
les du  Duras ,  ou  Charles  de  la  Paix , 
defcendant  de  Charles  II ,  &  lui  donna 
le  royaume  de  Naples.  La  reine  ,  pour 
avoir  un  défenfeur ,  appella  le  duc  d'An- 
jou ,  frère  du  roi  de  Fiance ,  Charles  V, 
&  fécond  fils  du  roi  Jean ,  &  le  dé- 
clara fon  fuccefTeur;  mais  elle  ne  put 
empêcher  Charles  de  Duras  d'entrer  à 
Naples  le  16  juillet  1381;  la  reine 
afliégée  dans  le  château  de  l'CSuf,  fut 
obligée  de  fe  rendre  ;  Charles  de  Duras 
la  fit  mourir  le  22,  mai  1381,  lorfque 
le  duc  d'Anjou  venoit  d'entrer  en  Ita- 
lie pour  la  fecourir. 

Je  pafTe  fous  filence  les  fuccefTeurs  de 
Charles  III  <S^  de  Louis  d'Anjou  ;  mais 
j'obferverai  que  Sixte  IV  remit  a  Fer- 
dinand ,  roi  de  Naples,  en  1472,  le 
tribut  qu'il  devoit  à  Téglife  Romaine^ 
à  condition  qu'il  lui  feroit  hommage 
tous  les  ans  d'une  haquenée  blanche  j 

Yvj 
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cela  s'obferve  encore  k  Rome  avec  une 
grande  cérémonie  dans  Téglife  du  Vati- 
can, comme  nonsTavons  dit ,  VI,  70  (a). 
Conquêtes  de      Charles  VIII ,  roi  de  France ,  s'étant 
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trouve  en  paix  avec  Ihipagne,  1  An- 
gleterre &  les  Pays-Bas,  en  1493, 
fon^^ea  à  faire  valoir  les  droits  de  la 
maifon  d'Anjou  fur  le  royaume  de  Na- 
pies  ;  il  étoit  vif  &.  ardent  ;  fes  favoris 
l'animèrent  à  entreprendre  cette  con- 
quête ;  il  en  vint  à  bout  ;  il  entra  à  Na- 
ples  le  21  février  149  ^  ,  il  fit  même 
cette  entrée  avec  les  ornemens  impé- 
riaux ,  &  y  fut  falué  du  nom  de  Céfar- 
Augufte,  car  le  pape  Alexandre  VI  l'a- 
voit  déclaré  empereur  de  Confrantino- 
ple  a  fon  pafîàge  dans  Rome  ;  il  eft  vrai 
que  Charles  VllI  Tavoit  afTiégé  dans  le 
château  S.  Ange,  mais  il  répara  tout 
en  lui  fervant  la  mefTe ,  lui  verfant  Teau 
fur  les  mains,  &  lui  rendant  fon  obé- 
dience filiale  de  la  manière  la  plus  fo- 
lemneîle. 

Les  Vénitiens ,  le  pape  ,  l'empereur  ^ 
le  roi  d'Arragon  s'étant  ligués  contre 
Charles  VIII ,  il  ne  put  conferver   fa 

(a)  Il  y  a  des  auteurs  qui  croient  c^ue  cet  homniagç 
eft  plus  ancien, 
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conquête  ,  &  il  auroit  eu  peine  à  re- 
gagner la  France,  fans  la  bataille  de 
Fornoue  ,  qu'il  gagna  en  14951'  T.  II , 
pag.  84. 

Ferdinand  II  revint  alors  dans  fon  - 
royaume  de  Naples  par  le  fecours  du  roi 
d'Arragon  &  de  Sicile  ,  Ferdinand  le 
Catholique.    Il   mourut  en  1496,  fans 
enfans. 

Louis  XII  voulut  alors  faire  revivre 
fes  droite  fur  le  royausie  de  Naples, 
comme  fuccefTeur  des  anciens  rois  de  la 
maifon  d'Anjou,  &  en  particulier  de 
Charles  VIII ,  qui  avok  été  roi  de  Na- 
ples en  149^  ;  Ferdinand  y  prétendort 
aulTi ,  comme  neveu  d'Alphonfe  ,  roi  de 
Naples ,  qui  étoit  mort  fans  enfans  en 
14^8  ;  il  envoya  en  i^oi  Gonzaîve  de 
Cordoue  ,  furnommé  le  grand  Capital' 
ne  ^  fous  prétexte  de  fecourir  Frédéric 
Ton  coufm  ,  contre  le  roi  de  France, 
niais  effectivement  pour  partager  avec 
celui-ci  le  royaume  de  Naples ,  en  vertu 
d'une  convention  fecrete  faite  entre  ces 
deux  rois.  Frédéric  III  fut  obh'gé  d'a- 
bandonner fes  états  ;  il fe  retira  à  Tours, 
où  il  mourut  en  1^04.  Louis  Xil  & 
le  roi  d^Arragon  partagèrent  le  royau- 
me, mais  Naples  refta  aux   François^ 
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Ce  partage  fait  en  1501,  occafionna 
des  difficultés;  la  guerre  s'alluma  entre 
krs  François  &  les  Efpagnols ,  &  Fer- 
(Jnand  au  préjudice  du  traité ,  parvint 
.  à  s'emparer  du  royaume.  Gonzàlve  ga- 
gna la  bataille  de  Seminara  en  Calabre  , 
où  il  fit  prifonnier  d'Aubigné  ,  général 
des  François ,  &  celle  de  Cirignola  , 
ou  Cérignole ,  dans  la  Fouille ,  où  Louis 
d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  vice- 
roi  de  Napîes,  fut  tué  le  28  avril  1503. 
Il  en  gagna  encore  une  troifieme  près 
du  Gariilan  ,  &  il  entra  à  Napîes  en 
1503.  Les  François  perdirent  alors  pour 
toujours  le  royaume  de  Napîes ,  &  cette 
ville  fut  foumife  enfuite  pendant  plus 
de  deux  fiecles  à  des  princes  étrangers , 
c'eft-à-dire  ,  qui  ne  réfidoient  point  en 
Italie. 

Charles- Quint ,  devenu  roi  d'Efpagne 
en  1 5 1 6  5  continua  d'être  roi  de  Na- 
pies,  de  même  que  Philippe  IJ  &  fes 
fuccelTeurs ,  jufqu'à  la  conquête  de  Tem- 
pereur  Jofeph  en  1 707. 

Dans  le  temps  que  les  rois  d'Efpagne 
ëtoient  polTefleurs  de  Napîes ,  ils  y  te- 
noicnt  des  vice-rois  qui  ppofitoient  fou- 
vent  de  l'éloignement  du  fouverain  pour 
opprimer  le  peuple  :  le  duc  d'Arcos  étoit 
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vîce-roi  en  1647,  ^"^"^  Philippe  IV; 
Timpôt  qu  on  avoit  mis  fur  tous  les  fruits 
verds  &  fecs  ,  même  furies  lupins,  de- 
vint {{  infupportable  que  le  peuple  en 
murmura  hautement;  le  vice-roi  fut  fou- 
vent  importuné  par  les  foUicitations  & 
les  clameurs  du  peuple,  en  traverfant 
le  marché  pour  aller  à  Téglife  des  Car- 
mes tous  les  famedis  ,  fuivant  l'ancien 
ufage.  Dans  le  même-temps  le  peuple 
de  Palerme  avoit  forcé  le  vice-roi  de 
Sicile  de  fupprimer  les  droits  fur  la  fa- 
rine ,  le  vin ,  l'huile  ,  la  viande  &  le 
fromage  :  cet  exemple  encouragea  les 
Napolitains ,  &  ce  fut  la  caufe  de  la 
fameufe  conjuration,  dont  Mafaniello 
fut  le  moteur. 

Ce  chef  de  parti  étoit  un  jeune  homme  conjwritian 
de  2.4  ans  ,  qui  s'appelîoit  Thomas  Anel- ^<=  ^^^^«"*'' 
lo  ,  que  le  peuple  prononçoit  Mas^ 
Aniello^éio'n  ne  a  Amalfi,  dans  le  golfe 
de  Salerne  ,  à  9  lieues  de  Naples ,  il  étoit 
pécheur  de  profeiïion  ;  le  mécontente- 
ment général  lui  échauffa  tellement  la 
tête  ,  qu'il  réfolut  de  fe  faire  pendre , 
ou  de  faire  ôter  l'impôt  fur  les  fruits  ; 
le  16  de  juin  1647,  il  alla  dans  les 
boutiques  des  fruitiers  ,  &  leur  pro- 
pofa   de  venir  le   lendemain   tous  m 


$10  Voyage  en  Italie,^ 

marché  ,  &  de  déclarer  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  payer    de  droit  :  l'élu  du 
peuple  en  fut  informé  ,  il  sV  rendit  de 
fon   côté ,  &  faifant  efpérer  au  peuple 
qu'on  fupprimerdit  incefîàmment   l'im- 
pôt, il  parvint  a  difTiper  le  tumulte  pour 
cette  fois.  Mais  le  7  juillet ,  le  tumulte 
ayant   recommencé ,  il    ne  put  venir  à 
bout  de   le   faire  cefTer  ,  &  il   manqua 
d'être  tué  par  la  populace.    Mafaniello 
en  profita  pour  raiïembler  les  plus  déter- 
minés j  il   les  conduifit   à  l'endroit  où 
étoient  les  bureaux  &  la  caifie  des  fer- 
miers, qui  furent  pillés  ;  on  alla  forcer 
les  prifons  &  délivrer  les  prifonnîers ,  &: 
delà  au  palais  du  vice-roi,  qui  fut  obligé 
de  promettre  la  fnpprefTion    du   droit  ; 
îl  fe  réfugia  enfuite  dans  le  château  neuf; 
le  peuple  l'y  aïïiégea  ,  &  ne  fe  contentant 
pas  de /es  promeffes  ,  lui  fit  dire  qu'on 
vouloit  qu'il  s'obligeât   k  fupprimer  les 
impôts  ,  &  à  maintenir  les  privilèges  & 
exemptions  qu'a  voient  accordé  les  rois 
Ferdinand    i   d'Arragon  ,    Frédéric   & 
Charles-Quint ,  au  peuple  de  Naples ,  & 
qu'il  falloit  que  le  collatéral  ou  confeil 
qui  aililioit  le  vice-roi  au  nom  du  prince  , 
c'eft-a-dire ,  le  confeil  d'état  ,  ôc  tome 
}a  noblcire  s'y  engageafîçnt^ 
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En  même  temps  le  peuple  alla  piller 
les  maifons  des  fermiers  &  de  tous  cewyi 
qui  avoient  quelque  part  à  la  Gahdla 
de'  frutti  ^  &c  brûler  leurs  meubles-,  il 
alloit  faire  la  même  chofe  dans  le  pa- 
lais de  plufieurs  grands  feigneurs ,  fi  le 
cardinal  Fiîomarino ,  archevêque  deNa- 
ples ,  pour  qui  le  peuple  avoit  du  refped 
ù.  de  l'amitié  ,  n'erit  détourné  le  coup. 
Ce  fut  à  lui  que  l'on  dût  &  le  fucccs  des 
négociations  &  Fefpece  de  modiration 
des  révoltés. 

Cependant  Mafaniello  fut  élu  capi- 
taine général  du  peuple  le  9  de  juillet  ; 
fon  elprit ,  fa  fermeté  ,  fa  bonne  conduite 
rendoient  chaque  jour  fon  autorité  plus 
confidérable  :  on  lui  éleva  une  efpece  de 
trône  au  milieu  de  la  place  du  marché, 
où  il  montoit  avec  fes  ccrireiHers ,  pour 
donner  audience  à  tout  le  monde.  Là 
avec  fon  habit  blanc  de  marinier  il  rece- 
voit  les  placets  &  les  requêtes  ,  rendoit 
fes  jugemens ,  &  fe  faifoit  obéir  fur  le 
champ.  Il  avoit  a  fes  ordres  plus  de 
1^0  mille  hommes  armés,  fans  comp- 
teras femmes  &ies  enfans  quiprenoient 
part  a  la  révolte  ,  &  lui  obéifîbient  au 
moindre  figne.  Le  vice-roi  entreprit  de 
faire  affaffiner  Mafaniello ,  ôc  de  faire 
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empoifonner  Teau  de  l'aqueduc  ,  mais  îi 
ne  réufTit  pas  ;  il  n'en  fut  que  plus  étroi- 
tement refïèrré  dans  le  château ,  &  on  lui 
coupa  les  vivres. 

Mafaniello  ,  pour  prévenir  les  furpri- 
fes ,  défendit  le  i  j  fous  peine  de  la  vie  , 
que  perfonne  ne  portât  de  manteau  ;  tout 
le  monde  obéit ,  &  les  hommes  ,  les  fem- 
mes ,  les  eccléfiaftiques ,  les  religieux  , 
la  nobleiïe  ne  portèrent  plus  ni  manteau  , 
ni  ajuftement  qui  pût  cacher  les  armes. 
Il  fixa  le  prix  des  denrées,  établit  une 
police  rigoureufe  par-tout ,  6c  fit  exé- 
cuter avec  fermeté  tous  ceux  qui  furent 
trouvés  coupables. 

Si  Mafaniello  en  fut  demeuré-la  ,  peut- 
être  que  fon  pouvoir  auroit  duré  long- 
temps ;  mais  fon  autorité  le  rendit  fier, 
arrogant ,  bifarre  &  même  cruel.  Cepen- 
dant le  I  3  juillet  les  négociateurs  étant 
venus  à  bout  de  concilier  un  peu  les  ef- 
prîts ,  le  vice-roi  alla  en  grande  cérémo- 
nie à  l'églîfe  cathédrale  :  il  y  fît  lire  à 
haute  voix  la  capitulation  que  le  peuple 
avoit  exigée  de  lui ,  lignée  par  tous  les 
confeils  :  le  vice-roi  &  tous  les  minif- 
tres  jurèrent  de  l'obferver  ,  &  de  la  faire 
confirmer  par  le  roi.  Mafaniello  étoit 
auprès  du  trône  de  l'archevêque  ^  lepée 
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nue  à  la  main  ;  &  tout  fier  de  fes  fuceès 
llenvoyoit  faire  au  vice- roi,  de  momens 
à  autres ,  des  propofitions  ridicules  ;  la 
première  fut  de  le  faire  commandant 
général  de  la  ville  ;  la  féconde ,  de  lui 
donner  une  garde,  avec  le  droit  de 
nommer  les  officiers  militaires  &  de  don- 
ner les  congés  :  par  la  troifieme  il  fal- 
loit  que  fon  excellence  congédiât  tous 
les  gardes  qui  étoient  dans  les  châ- 
teaux, &c.  Le  vice-roi  difoit  toujours 
oui ,  pour  ne  point  troubler  la  cérémo- 
nie par  des  refus.  Après  le  Te  Deum  on 
reconduifit  le  vice-roi  au  palais. 

Le  14.  de  juillet  Mafaniello  continua 
de  faire  mille  extravagances  ;  il  couroit 
à  cheval  par  la  ville ,  faifant  emprifon- 
ner  ,  donner  la  torture  ,  &  même  cou- 
per la  tête  pour  les  caufes  les  plus  légè- 
res ;  il  menaçoit  le  vke-roi  ;  il  pirenoit 
des  enfans  de  la  populace ,  qu'il  faifoit 
capitaines  &  officiers  généraux;  il  alla 
prendre  le  vice-roi ,  àc  l'obligea  de  ve- 
nir fouper  avec  lui  à  Paufilipe ,  où  il 
s*eny  vra  de  manière  à  perdre  encore  plus 
la  rai  fon.  Sa  femme  faifoit  de  fon  côté 
des  folies  d'une  autre  efpece  ;  elle  alla 
voir  la  vice-reine  avec  la  mère  &  les 
fœurs  de   Mafaniello  ,  vécues  d'étoffes 
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riches  &  chargées  de  diamans ,  dans  un 
fiiperbe  carofTe  qu'on  avoit  pris  au  duc 
de  Mataloni. 

Mafaniello  avoît  des  intervalles  de 
bon  fens  ;  ce  fut  dans  un  de  ces  mo- 
mens  qu'il  envoya  dire  au  vice-roi  qu'il 
vouloic  abdiquer  le  commandement.  Ce- 
pendant le  j  5  il  continua  Tes  folies  ;  il  fit 
dire  à  Don  Ferrante  Caracciolo ,  grand 
ccuyer  du  royaume ,  que  pour  n'être 
pas  defcendu  de  carofTe  lorrqu'il  l'avoic 
rencontré  ,  il  eut  à  venir  lui  baifer  les 
pieds  publkjuement  dans  le  marché.  Ce- 
lui-ci le  promit ,  mais  il  fe  fauva  dans  le 
château.  L'infenfé  ne  ménageoit  pas  mê- 
me le  peuple  à  qui  il  devoit  toute  fon 
exiflence,  &  ce  fut  la  caufè  de  fà  ruine  ; 
car  dès-lors  il  dût  être  facile  à  la  cour 
de  fe  défaire  de  lui ,  &  Mafaniello  s'en 
apperçut  d'avance. 

Le  î6  de  juillet,  jour  de  la  fête  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  qui  efè 
la  plus  grande  folemnité  dans  l'égUfe 
des  Carmes  du  marché  de  Naples ,  Ma- 
faniello y  alla  pour  entendre  la  mefTe  ^ 
&  lorfque  l'archevêque  entra  ,  il  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  lui  drt  :  Monfeigneur  , 
je  vois  que  le  peuple  commence  k  m'aban- 
doiiner  j  &  que  l'on  veut  me  trahir  j  mais 
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je  veux  pour  ma  confolation  &  pour  cqWq 
du  peuple^  que  M.  le  vice-roi  &  tous 
les  tribunaux  viennent  aujourd'hui  ea 
pompe  dans  cette  églife.  Le  cardinal 
Tembrafla  ,  loua  fa  piété  ,  &  alla  fe  pré- 
parer k  dire  la  mefTe.  Aulîi-tôt  Mafa- 
niello  monta  dans  la  chaire  ,  &  prenant 
un  crucifix  à  la  main ,  fe  mit  à  haranguer 
le  peuple  qui  rempliiîbit  féglife,  à  le 
conjurer  de  ne  pas  Tabandonner  ,  rap- 
pellant  tous  les  dangers  qu'il  avoit  bra- 
vés pour  le  bien  public ,  &  le  fuccès 
qu'il  avoit  eu.  Puis  tombant  dans  une 
efpece  de  délire  ,  il  fit  la  confefTion  de  fa 
vie  paffee  avec  un  ton  de  fanatique  ou 
de  furieux  ,  &  exhorta  les  autres  à  imi- 
ter fon  exemple  :  fa  prédication  étoit  fi 
ridicule ,  &  il  y  mêloit  des  chofes  lî  peu 
catholiques  ,  que  Ton  ne  Técoutoit  plus  , 
&  l'archevêque  engagea  les  religieux  à 
le  prier  de  defcendre.  Il  le  fit ,  &  voyant 
qu'il  perdoit  la  confiance  publique ,  il 
alla  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  éminence  , 
le  priant  de  vouloir  bien  envoyer  fon. 
théologien  au  palais,  pour  porter  au 
vice-roi  fon  abdication.  Le  cardinal  let 
lui  promit ,  &  comme  il  étoit  tout  en 
fueur  3  on  le  conduifit  dans  une  chambre 
du  couvent  pour  changer  de  linge  :  après 
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s'être  repofé  il  fe  mit  à  un  balcon  qui 
donnoit  fur  la  mer  ;  mais  un  inftant 
après  il  vit  venir  à  lui  plufieurs  gens  qui 
ëtoient  entrées  par  l'ëglife  &  qui  Tap- 
pelloient;  il  alla  au-devant  d'eux,  en  di- 
fant  :  Mes  enfans ,  eft-ce  moi  que  vous 
cherchez  ,  me  voici.  On  lui  repondit 
par  quatre  coups  d'arquebufe ,  &  il  tomba 
mort  en  s'écriant  :  Ah,  Tradiiori^  in- 
grati  !  On  eut  bientôt  difTipé  une  po- 
pulace qui  n  avoit  plus  de  chef.  L'on 
porta  fa  tête  au  bout  d'une  lance  juf- 
qu'au  palais  du  vice- roi,  fans  éprouver 
de  la  part  du  peuple  la  moindre  réfif- 
tance,  &  l'on  jetta  fon  corps  dans  les 
fofles ,  entre  la  porte  de  Noie  &  la  porte 
de  Capoue  (a). 

Il  y  a  cependant  des  hiftorîens  qui 
difent  que  Ton  n'a  jamais  fu  au  jufte 
quel  avoit  été  le  genre  de  fa  mort , 
mais  qu'on  avoit  foupçonné  feulement 
le  duc  d'Arcos  ,  vice-roi  de  Naples  , 
de  l'avoir  fait  empoifonner.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  mémoire  de  ce  célèbre  ré- 

(a>  Cette  émeute  a  fait  11752.  257  pages  in-ra  ,  & 
la  matière  tlu  livre  intitulé  :  jde  l'hiftoire  des  lévolutions 
JLe  Rivolui'ioni  di  Na-  ide  la  ville  de  Naples,  par 
poli  de\cntt€  del  i".  j  le  comte  de  Mo.dene  ,  Pa* 
Mejf.  Giraffi  Veneiia ,\xhi66^. 
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Volté  ,  étoit  encore  tellement  en  hon- 
neur parmi  le  peuple ,  il  n  y  a  pas  bien 
long-temps ,  que  quand  les  commis  vou- 
loient  faire  quelques  vexations ,  on  leur 
crioit,  Mafanidli  non  fono  morti. 

Le  peuple  de  Naples  continua  de 
s'agiter  ,  il  publia  un  manifefte  pour 
obtenir  du  fecours  des  puiflances  étran- 
gères. Henri  de  Lorraine  ^  duc  de  Guife  ^Entreprife  dw 
avoit  été  obligé  de  quitter  la  France ,  ^"^  ^^  ^"^^^* 
&  s'étoit  retiré  à  Rome  au  mois  de  fep- 
tembre  de  Tannée  1 647;  il  conçut  le  pro- 
jet de  profiter  des  troubles  de  Naples 
pour  en  chafTer  les  Efpagnols  ,y  établir  la 
forme  républicaine  de  la  Hollande ,  & 
s*en  faire  vice-roi  ou  ftadhouder  ,  en 
fe  mettant  à  la  tête  du  peuple  contre 
les  Efpagnols  (a).  En  effet  il  ne  man- 
qua la  conquête  du  royaume  de  Naples 
que  parce  qu'on  lui  en  envia  la  gloire , 
&  qu'on  le  traverfa  par  jaloufie  ;  mal- 
gré cela  ,  il  fut  quelque  temps  le  gé- 
néral du  peuple ,  après  la  mort  du  prince 
de  Mafïà ,  arrivée  le  z  i  odobre  1 647. 
Cétoit  dans  le    Torrionc  des  Carmes 


(a)  Voyez  les  mémoîres  1  de  Naples  dans  les  anaces 
«le  feu  Monlîeur  le  duc  de  '  1647    &  1648  ,  pat  Mlle. 
Cuife  à  Paris  i65%  ,  in  4°.  1  de  LufTan,  1757. 
fii^ire  de  la    révolution* 
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qu'il  logcoir,  les  autres  châteaux  étant 
occupés  par  les  Efpagnols  ;  il  s'établit 
êc  fe  fortifia  aiifTi  devant  l'églife  de  S. 
Jean  de  Carbonara  ;  il  avoit  attiré  à  lui 
beaucoup  de  noblefîe ,  &  fes  affaires 
étoient  très- avancées ,  lorfque  les  Ef- 
pagnols  profitant  d'une  abfence  qu'il  fut 
obligé  de  faire ,  furprirent  le  Tourion , 
&  les  portes  du  duc  de  Guife  ;  il  fut 
lui-même  arrêté  près  de  Caferte ,  en  fe 
retirant  pour  aller  joindre  d'autres  trou- 
pes qui  étoient  dans  fon  parti  ;  on  le 
conduifît  en  Efpagne  5  &  tous  les  trou- 
bles finirent. 

les  rois  d'Efpagne  ayant  continué 
de  pofTéder  ce  royaume,  Philippe  V, 
petit-fils  de  Louis  XIV  ,  alla  prendre 
pofTeffion  de  Naples  en  1702.;  il  la 
conferva  pendant  fix  ans  ;  mais  en  1707 
le  comte  de  Daun  s'empara  du  royaume 
de  Naples  au  nom  de  l'empereur  Jo- 
feph  ,  &  la  branche  de  la  maifon  d'Au- 
triche qui  régnoît  en  Allemagne  ,  con- 
ferva ce  royaume ,  lors  même  que  la 
maifon  de  Bourbon  fut  établie  en  ^Ef^ 
pagne  ;  car  par  le  traité  figné  à  Bade 
le  7  feptembre  1714  ,  on  céda  à  l'em- 
pereur Charles  VI  les  royaumes  de  Na- 
ples &  de  Sardaigne .,  les  Pays-Bas  & 
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ks  duchés  de  Milan  &  de  Mantoue  , 
comme  partie  de  la  fuccellion  de  Char- 
les II  y  roi  d'Efpagne. 

La  divifion  régnant  toujours  entrs 
TEfpagne  &  la  maifon  d'Autriche,  l'em- 
pereur Charles  VI  fut  obligé  de  céder 
la  Sicile ,  par  le  traité  d'Utrecht ,  à  Vic- 
tor-Amédée  ,duc  de  Savoie.  Philippe  V, 
roi  d'Efpagne  ,  la  reprit  en  17 18  fans 
beaucoup  de  peine;  mais  par  le  traité 
qui  fut  fait  en  1720,  il  céda  à  Charles  VI 
tous  fes  droits  fur  cette  île  ;  l'empereur 
fut  reconnu  de  toutes  les  puifTances  pour 
roi  des  deux  Siciles ,  &  le  roi  Vidor 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Sar- 
daigne  au  lieu  de  la  Sicile  qu'il  avoiê 
eue.  Voyez  T.  I,  p.  83. 

Lorfque  la  guerre  eut  été  déclarés 
entre  l'Empire  &  la  France,  en  17:53  V 
à  l'occafion  de  la  couronne  de  Pologne , 
la  France  ayant  pris  le  Milanez  ,  Don 
Carlos ,  fils  du  roi  d'Efpagne ,  &  déjà 
duc  de.  Parme  ,  s'empara  du  royaume 
de  Naples  en  1734,  &  il  lui  fut  afTuré 
par  le  traité  de  Vienne  ,  fait  en  1736  , 
comme  le  duché  de  Lorraine  à  la  Fran- 
ce ,  Parme  &  Milan  à  l'empereur  Char- 
les VI ,  la  Tofcane  au  duc  de  Lorraî- 
Uc ,  &  les  villes  de  Tortone  &  dç 
Tome  VL  Z 
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Novare  au  roi  de  Sardaigne.  Don  Car- 
k)s_  obtint  auffi.la  ceffion  de  Porto  Lon- 

gone  ,  place  maritime  de  la  .Tofcane  , 
6i  d'une  partie  de  Tiie  d'Elbe. 

Naples  eorrfçnença  pour  lors  à  voir 
fon  louverain  habiter  dans  Tes  murs  , 
avantage  .dont  elle  étoit  privée  depuis 
deux  lîecles;,  elle  çvit.  lieu  de  le  féliciter 
de  cette  nouvelle  domination  de  Don 
Carlos  ou.  Charles  ÏII  ;  il  réforma  les 
abus ,  fit  des  reglemens  fages ,  établie 
le  commerce  avec  les  Turcs  ^  décora  fa 
capitale,  &  fit  aimer  fon  règne  à  ks 
fujets;  il  a  protégé  les  lettres,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  travaux  faits 
à  Herculanum  ,  &  par  le  foin  qu'il  a 
pris  d'en  conferver  les  mbnumens  ;  il  a 
cherché  à  exercer  les  artiiles  habiles 
par  l'entreprife  immenfe  du  château  du 
Caferte;  enfin  Naples  a  été  fous  foti 
règne  plus  heureufe  &  plus  tranquille 
qn^elle  ne  l'avoit  jamais  été. 

Ferdinand  VI ,  roi  d'Efpagne ,  & 
frère  aîné  du  roi  de  Naples  ,  mourut  en 
175 9;  Don  Carlos  devant  lui  fuccé- 
der  de  droit,  remit  le  royaume  de  Na- 
ples à  fon  troifieme  fils  Ferdinand  IV  , 
rcfervant  Taîné  pour  le  trône  d'Efpa- 
gne    (le  fécond  étoit .  infirme  ) ,  &  ii 
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■s'embarqua  \e  6  octobre  1759  P°^^  ^'•^^" 
pagne  ,  où  il  règne  paifîblement. 

L'hiftoire  de  Naples  a  été  donnée 
par  Summonte ,  Angelo  di  CoJIan^ 
Capaccio  ,  Capecelatro ,  Tomafo  Cof- 
to  ,  &c.  mais  celle  de  Giannone ,  en 
cinq  volumes  in-4.0,  ,  ou  17  volumes 
in-8°.  eft  la  plus  eftimée  ;  elle  parut 
pour  la  première  fois  en  172.3  ,  en 
quatre  volumes  in  -  4^. ,  &  fit  grand 
bruit  dans  le  pays  ;  elle  fut  profcrite  fé- 
vérement;  mais  Ton  convient  qu'elle  eft 
aufTi  vraie  qu  elle  eft  hardie.  Le  P.  S. 
Felice ,  Jéfuite ,  en  fit  une  critique  ,  à 
laquelle  Tauteur  répondit  ;  le  cinquième 
volume  de  fon  ouvrage  ne  contient  que 
des  juftifications ,  des  réponfes  ,  &  une 
profedion  de  foi.  On  a  fait  une  traduc- 
tion françoife  de  cet  ouvrage. 

Il  y  a  une  defcription  du  royaume 
de  Naples ,  par  Mazzella ,  imprimée 
en  i<586  &  i6ci.  Mais  M.  l'abbé  de 
Saint-Non  ,  en  fuivant  le  plan  de  M.  de 
la  Borde,  en  a  donné  une  très- dé- 
taillée ,  avec  des  eftampes  ,  fous  le  titre 
de  voyage  pittorefque  de  l'Italie  ;  M. 
de  la  Borde  avoit  annoncé  dès  1776, 
des  tableaux  de  la  SuilTe  &  de  l'Italie. 
Il  devoit   y  avoir  cinq    volumes   pour 
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rit^lie  feule ,  &  le  royaume  de  NapleS 
devoit  en  occuper  un  ;  mais  M.  de 
Saint  -  Non  ,  qii.i  a  refté  deux  ans  en 
lîilie;  qui  a  voyagé  avec  M.  Robert 
^  M,  Fragonard  ,  a  rafTemblé  un  grand 
nombie  de  vues  de  deiïins  &  de  tableaux; 
IVI.  de  Non  ,  qui  a  voyagé  enfuite  dans 
la  Calabre  avec  deux  delîînateurs ,  a  en- 
voyé beaucoup  de  chofes  pour  continuer 
cette  colle(^ion  ;  M,  Watelet  a  revu 
la  partie  des  arts  -,  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond  ,  celle  de  Thifloire  naturelle  ,  & 
le  royaume  de  Naples  a  produit  feul 
trois  volumes  in  -  folio  (  1778-1784  | 
chez  LafoiTe,  au  Carroufel}, 
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Defcripnon  de  la  partie  méridionaU 
de  Naples. 
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N  ne  peut  rîen  imaginer  de  plus  Beamé  ck  ra 
beau ,  de  plus  grand  ,  de  plus  orné  ,  de  ^^"^"^"• 
plus  fingulier  à  tous  égards ,  que  le  coup 
d'œil  de  Naples  de  quelque  coté  qu'on  la 
voie  :  cette  ville  eft  placée  au  fond  d'un 
balîin  ,  appelle  en  italien  Cratère ,  qui  a 
deux  lieues  &  demie  de  largeur  &  au- 
tant de'  profondeur  ;  il  femble  prtfque 
fermé  par  Tile  de  Caprée  ,  qui  fe  préfenre 
du  côté  du  midi  ,  &  quoique  à  fept 
lieues  de  diftance ,  termine  agréablement 
la  vue;  on  croit  voir  aux  côtés  de  cette 
île  deux  ouvertures  appellées  également 
Bocche  di  Captif  mais  Tune  a  plus  de 
huit  lieues  de  largeur  ^  &.  l'autre  a  feule- 
ment une  lieue ,  quoique  vues  de  Naples , 
elles  femblent  prefque  égales.  Le  con-^ 
tour  de  ce  balîin  eft  orné  du  côté  de 
l'orient ,  par  le  palais  de  Portici ,  par 
les  villages  &  les  maifons  de  campagne 
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qui  fe  fuivent  fans  interruption  depuis 
Naples  iufqu'au  delà  de  Portici ,  &  qui 
fe  multiplient  de  jour  à  autre  ;  le  Vé- 
fuve  qui  s'élève  par-delà ,  rend  ce  fpec- 
tacle  plus  fingulier  &  plus  grand  ;  Her- 
culanum  &  Pompeii  font  du  même 
côté  ;  à  Foccident  font  les  maifons  agréa- 
bles &  la  grotte  finguliere  de  Paufi- 
lipe,  le  tombeau  de  Virgile,  les  feux 
de  la  Solfatare ,  &  la  grotte  du  chien  : 
tout  ce  qui  environne  ou  avcifine  le 
baflin  de  Naples ,  eft  extraordinaire  & 
fameux. 

Naples  e([  (ituée  au  fond  de  ce  théâ- 
tre fiir  le  penchant    d'une   montagne , 
elle  embraffe  la  mer  par  une  vafte  éten- 
due de  fauxboiirgs,  la   domine  par  des 
châteaux ,  l'embellit  par  des  maifons  fu- 
perhes   diftribuées  en  amphithéâtre  de- 
puis le  haut  de  la  montagne  jufqu'au  bas  ; 
ce  développement  &:  ce  coup-d'œil  font 
une  des  plus  belles  chofes  qu'il  y  ait  au 
monde-,   &   des  voyageurs  qui   ont  vu 
plus  de  chofes  rares  que  moi ,  convien- 
nent qu'ils  nfe  connoifTent  rien  de  com- 
parable à  la  beauté  de  cette  fîtuation  ; 
on  ne  peut  lui  comparer  que  la  vue  de 
Conftantinople  &  celle  de  Gênes ,  qui 
en  approche  le  plus  :  «  Conftanûnople 
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>î  a  Tair  de  la  capitale  du  monde  ,  die 
»>  M.  Le  Roi ,  &  il  n*y  a  point  de  ville 
»  fur  la  terre  que  l'on  puifle  lui  comparer 
»  pour  Ton  afiiette. . .  .  mais  fi  l'afped  de 
3)  cette  ville  eft  très-beau ,  Tintérieur  au 
53  contraire  en  eft  très- défagréable  » 
(  Monumens  de  la  Grèce  ^  /^*  O*  ^'^^ 
du  moins  une  raifon  pour  ne  pas  lui 
donner  la  préférence  fur  la  ville  de 
Naples  (a). 

Ceft  fur-tout  du  haut  des  Chartreux 
qu'il  faut  voir  celle-ci ,  ou  bien  dedans 
wne  barque  a  quelque  diftance  du  port , 
quoique  après  tout  elle  foit  charmante 
de  quel  côte  qu'on  fe  place.  On  trouve 
à  Naples  deux  grandes  eftampes  qui  re- 
préfentent  les  deux  vues  principales  dd 
la  ville,  &  que  M.  Gravier,  libraire 
François  ,  a  fait  faire  ;  mais  elles  répon- 
dent très- mal,  foit  pour  le  defîin  ,  foie 
pour  la  gravure,  à  la  beauté  de  leur 
modèle;  je  voudrois  voir  les  plus  habi- 


ta) M.  de  la  Condamine  , 
en  lifann  ceci ,  ni'obfeiva 
■tjue  Con'lantiîîoplc  ,  vue 
de  Fera  ,  étoit  uns  chofe 
encore  plus  fîngulierej  la 
pointe  du  Serrail ,  le  port 
qui  a  deux  lieues  de  pio- 
fondeiir,  la  ville  de  Scu-  ._  j.. 
tari  au-delà  du  détroit  ;  \x  j  d'-œil 
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merde  Marmora,  qui  s'é- 
tend à  perte  de  vue  ,  la 
ville  de  Burfe  ,  les  îles  des 
Princes  ,  îc  moue  Olimpe  , 
font  un  total  qui  furpalfe 
à  Ton  avis,  tout  ce  qu'on 
connoît  de  plus  célèbre  £c 
de  plus  grand  pour  le  coup- 
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les  peintres  y  exercer  leurs  talens  :  je  ne 
fuis  point  étonné  que  le  peuple  de  Naples 
enchanté  de  ce  féjour  dife  dans  Ton  lan- 
gage t  vedi  Napolc  ,  epo  maori  ;  c'eft 
par  une  fuite  de  leur  entoufiafme  qu'iU 
difent  fans  cefTe  aux  étrangers  qui  ont 
vu  quelque  chofe  de  nouveau  :  commi 
Il  place  ;  queftion  qui  embarrafle  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  des  objets  dont  on  n'a  pas 
tin  grand  éloge  à  faire. 

On  a  fur  la  defcription  de  Naples, 
quatre  ouvrages  principaux ,  Guida  dt 
Forejiieri  per  Napoliy  Sarneîli  1697. 
'Notifie  dcl  hello  di  Napoîi^  Cdano  172^, 
g  vol.  Guida  de  Forejîieri ,  Parino 
1757,  &  fur-tout  le  Voyage  PiîtoreJ^ 
que ,  dont  j'ai  parlé  ci-defTus. 

Le  ballîn  de  Naples  eft  terminé  fur 

la  droite  par  le  Cap  de  Mifene,  célèbre 

dans  Virgile  par  la  fépulture  d'un  des 

compagnons  d'Enée,  fur  la  gauche  par 

le  Cap    de  MafTa ,  appelle    autrefois  le 

Cap  de  Minerve  à  caufe  d'un   temple 

qui  y  étoit.    Entre  l'île  de  Caprée   & 

chacun  de  ces  deux  Caps ,  on  voit  l'im- 

menlité  de  la   mer ,  comme  par   une 

échappée  ;  ce  coup-d'œil  noble  &  vafte 

aggrandit  l'imagination,  fans  offrir  une 

monotonie  ennuyeufe,  comme  les  vue* 
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cjui  n*ont  abfolument  que  la  mer  pour 
borner  l'horizon. 

Du  côté  du  nord,  Naples  eft  envi- 
ronnée par  des  montagnes  qui  forment 
une  efpece  de  couronne  autour  de  la 
ville;  enfin  on  y  voit  rextrêmité  de 
la  terre  de  Labour ,  Terra  dl  lavoro , 
c'efr-à-dire,  de  ces  campagnes  fertiles  oc 
célèbres  que  les  Romains  appellerent  la 
Campanieheureufe ,  &  qu'ils  regardoient 
comme  le  pays  le  plus  riche  &  le  plus 
beau  de  l'univers;  v.  ci-devant  p.  485, 

Le  Sebeto,  petite  rivière  qui  def- 
cend  des  collines  fituées  du  côté  de 
Noîa ,  fertilife  les  environs  de  Naples 
&  fe  jette  dans  la  mer  fous  le  pont  de 
la  Madeleine,  qui  eft  à  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  ville ,  &  qui  cfl"  marqué 
N°.  j}  ^  dans  notre  plan. 

Le  Sebeto  étoit  c4lebre  dans  l'anti- 
quité ,  c'étoit  une  divinité  à  laquelle  on 
avoit  élevé  un  temple  ;  on  en  a  trouvé 
l'infcription  qui  eft  rapportée  dans  Falco^ 
Mevius  Euîlchius  rejlitiùt  œdiculam 
Sebeto.  La  plus  grande  partie  des  eaux 
qu'il  rouloit  autrefois  ,  a  difpûru  dans 
une  éruption  du  Véfuve;  on  dit  même 
qu'il  étoit  refté  à  ïec .,  &  qu'il  reparut 
en  partie  dans  l'endroit  qui  a  confervé 
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le  nom  de  la  Bulla ,  ou  la  Voila ,  qui 
eftijune  efpece  de  petit  étang  à  deux 
lieues  de  Naples ,  doù  l'on  tire  de  Teau 
pour  la  ville.  Le  Sebeto  fe  divife  en 
deux  branches  dans  l'endroit  appelle 
Caja  deir  acqiia  ,  ou  Criminalc  :  une 
partie  eft  ponée  a  Naples  dans  les  aque- 
ducs qui  régnent  fous  la  ville ,  &  le 
refte  fert  aux  moulins ,  aux  bains ,  a  l'ir- 
rigation des  jardins.  La  clef  eft  entre 
les  mains  des  officiers  du  tribunal  de 
la  fortification ,  qui  a  foin  des  eaux  & 
du  pavé. 

On  croit  que  Tancfenne  ville  de  Par- 
tenope  ,  ou  Ncapolis ,  étoit  fituée  dans  i 
la  partie  la  plus  feptentrionale  &  la 
plus  élevée  de  la  ville  aduelle ,  depuis 
S\  Agndlo  in  Capo  di  Napoli  jnfques 
vers  S.  Georges  ,  S.  Marcellin  ,  S.  Se- 
verin  ;  elle  étoit  divifée  en  irois  grands 
quartiers  ou  places  qu'on  appelloit  la 
place  haute  ,  la  place  du  foleil,  &  celle 
de  la  lune  ;  elle  venoit  enfin  aboutir 
vers  l'endroit  où  efl  la  porte  de  Noie  y 
porta  Nolana  (N<^.  6  «5),  entre  la  vi- 
cairie  &  le  marché.  A  l'égard  de  l'au- 
tre ville  appellée  PaleopoUs  ,  fondée  par 
Hercule  ,  fuivant  Diodore  de  Sicile  ,  & 
qui  en  étoit  très-voifxne  ,  on  ignore  là 
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îîtuation  ;  les  uns  la  mettent  an  nord 
vers  Capo  di  monte  (  marqué  n°.  i 
dans  notre  plan)  ,  les  autres  au  midi 
vers  Chiaja,  les  autres  a  l'orient  ,  du 
côté  du  Poggio  reale ,  qui  eft  à  une 
demi-lieue  de  Naples,  &  même  encore 
plus  loin, 

Naples  étoit  autrefois  environnée  de 
trcs-hautes  murailles,  puifque  nous  voyons 
qu'Annibal  en  fut  effrayé  ,  &  n'ofa  pas 
en  entreprendre  le  (iege.  Mais  ayant  été^ 
•ruinée  ,  comme  nous  Tavons  dit  ,  elle  fut 
rebâtie  prefqre  kneuf,  en  540,  par  Bcli- 
faire.  Conrad  ayant  abattu  \ts  murailles 
€n  iz^i ,  le  pape  Innocent  IV  les  fit 
recondruire  &  aggrandir  en  1254.  Char- 
les I ,  de  la  maifon  d'Anjou  ,  fit  conf- 
truire  le  château  neuf  en  i  270  ,  &  Char- 
les II  Ton  fils  ,  en  1300  ,  fit  une  augmen- 
tation encore  plus  confidérable  à  cette 
ville:  il  éleva  le  château  S.  Elme,  fit 
reconftruire  les  portes  &  rebâtir  les  murs. 
Une  des  portes  de  l'ancienne  ville  s'ap- 
peiioit  Porta  ventofa ,  elle  étoit  près  de 
la  mer  &  du  port  ,  qui  dans  ce  temps-la 
ver.oit  à  plus  de  i^^o  toifes  au- dedans 
de  la  ville  ,  à  com.prer  du  port  aétneî  ; 
derrière  IVglife  de  S,  Onofrio  de  Vec 
chi  on  montre   des  leftc-s  de   Tanciè-n 
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phare  ou  de  la  lanterne  du  môle  ;  cette 
porte  fut  enfuîte  transférée  par  Char- 
ies  II,  vers  Tan  1300  ,  à  l'endroit  où 
^toît  le  palais  des  princes  de  Salerne-, 

Îui  eft   devenu   enfuite  la   maifon  des 
éfuites  ,  Gesà  miovo  ;  aâuellement  la 
Trinité  (  n^.  -^y  ),  Enfin  Pierre  de  To- 
lède ,  vice-roi  de   Naples ,  fit  reconf- 
truire  cette   porte  à  Textrémité    de   la 
rue  de  Tolède;  c'étoit  la  porte   du  S-. 
^^  Efprft  qu'on  a  abattue  en  1 77  5^  ainS 
que  le  baftion  ^  &  une  partie  des  mu^ 
railles  pour  bâtir  des  maifons.  La  porte 
appellée  Donn'  Orfa  étoit  vers  S.  Pie- 
îro  a  Majella^  c'eft  celle   par  où  en^ 
trerent   les  Sarrazins   en  788  ,  &  par 
laquelle  ils  furent  repoufTés  j   elle  s'ap- 
ptlle  aujourd'hui    porte   de   Conflanti- 
nople  à  caufe  de  Téglife  appellée  fainte 
Marie    de    Conftantinople    (n^.    14), 
Cette  porte  efl  prefque  en  face  du  bâ- 
timent des  études,  fur  la  place  appellée 
Largo   délie  pigne,   Ld.    porte  appellée 
di  Janta  Sofia  étoit  vers  l'archevêché 
( n^,    33),  &  elle  fut  tranfportée  plus 
loin  par  ordre  deConllantin.  La  porte 
de  Capoue  étoit  vers  monte  délia  mifc- 
rkordla  ;  elle  fut  tranfportée  vers  fainte 
Catherine  a  Formdlo  (  n°.  5  3  )  ,  ôc  oe- 
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née  de  trophées  lorfque  Charles-Quinc 
fit  fou  entrée  folemnelle  à  Naples  par 
ce  c6té-lk ,  en  i  "5  3  5  »  c  eft  encore  par 
Ja  porte  de  Capoue  ,  que  fe  firent  les 
entrées  folemnelles  du  roi  Roger  avec 
Je  pape  Innocent  II ,  de  Conrad  en 
125 1 ,  de  Charles  I  d'x^njou  en  1265  f 
fc  de  Charles  VIII ,  roi  de  France  , 
en  149').  Une  autre  porte  eft  appellée 
porta  Nolana  (n^.  6^),  parce  quelle 
conduit  à  cette  ville  ancienne  &  célè- 
bre de  Nola  ,  qui  eft  a  cinq  lieues  de 
Napies  vers  Torrent.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  portes  qui  n'ont  rien  de 
remarquable.  On  montre  en  quelques 
endroits  de  la  ville  des  reftes  des  murs 
anciens,  que  les  uns  difent  être  de  l'en- 
ceinte  de  Naples ,  &  que  d'autres  attri- 
buent  k  des  temples  ,  à  des  amphithéâ- 
tres ,  à  des  bains;  telle  eft  VAnticagUa 
au-deftbus  des  Incurables  ,  vers  la  porte 
de  Conftantinople ,  &  les  reftes  qui  font 
à  U  Caferti  &  à  S.  Severo  ,  églife  des^ 
I>ominicains  (  vers  le  n^.  40  ). 

Les  murs  de  la  nouvelle  ville ,  en 
commençant  depuis  le  fort  des  Carmes  ^ 
Torrione  dd  Carminé  (  n°.  69  )  ,  juR 
ques  au-defîbus  de  S.  Martin  (  n^.  12)^ 
&  vers  le  couvent  appelle  SS^   Trinité 
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ddU  Monachc  (  n°.  25  ) ,  font  faits  en 
partie  d'une  pierre  dure  &  noire  qui 
fe  tire  des  environs  de  Naples  ,  &  qu'oi» 
appelle  Piperno  ;  ce  fut  le  roi  Ferdi- 
nand I,  vers  Tan  1460,  qui  fit  faire 
ces  murs  jufqu'à  faint  Jean  de  Car- 
bonara ,  pour  défendre  la  partie  fep- 
tentrionale  ;  on  trouve  enfuite  une  parr- 
tie  de  murs  en  pierre  tendre ,  qui  fuj: 
faite  en  l'^'^y  fous  Charles-Quint,  par 
le  vice  -  roi  Pierre  de  Tolède.  St  Ton 
luit  cette  enceinte  &  que  Ton  revienne 
le  long  de  la  mer,  en  y  comprenant 
le  palais,  le  château  de  l'CEuf,  fainte 
Lucie  ,  Platamone  &  la  porte  de  Chiaia^ 
on  trouve  environ  dix  mille  de  Naples  , 
(chacun  de  989  toifes),  c'eft-à-dire, 
plus  de  trois  lieues. 

Les  portes  de  la  ville  ne  ferment  point^ 
on  y  entre  à  toute  heure  ;  il  n'y  a  com-? 
me  à  Paris  que  de  foibles  barrières  à 
rentrée  des  fauxbourgs  ;  une  capitale 
eft  naturellement  gardée  par  le  royaume 
tout  entier  ,  &  ne  doit  point  être  expofée 
aux   dangers  d'une  défenfe. 

Les  fauxbourgs  de  Naples  font  très-. 
grands  &  très-agréables;  celui  de  fainte 
Lucie  efl:  au  midi  de  la  ville  ;  celui  dô 
Ciiiaia  ell  au  couchant  y  c'eft  le  plus  dc^ 
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corë   par  les  beaux  hôtels  &  le    grand 
nombre  de  gens  de  la  Cour  qui  y  ha- 
bitent ;   du  coté  du  nord  eft  celui  de  S.  ' 
Antoine ,  par  lequel  on  arrive  de  Capoue; 
celui  des  Vierges  en  eft  voifin  ,  il  s'é- 
tend au  nord  de  la  ville  au-delà  de  la 
porte  du  S.  Efprit  &  de  la  porte  Médina 
{ n"^    ^5)1  jufqu'à  la  Montagnola  ,   & 
aux  Capucins  de  S.  Eframo  nuovo  (n°  5). 
Le  fauxbourg  de  Lorette  eft  a  l'orient 
de  la  ville  du  coté   de  Portici  :   nous 
parlerons  de  ces  fauxbourgs  a  la  fuite  des 
quartiers  de  la  ville  qui  y  font  contigus, 
,  La  plus  grande  longueur  de  Naples  GranJeusds 
du  nord   au  fud,  eft    de    2300    toifes^^P^"* 
depuis   le  château    de  Capo  di  Monte 
jufqu'à  la  pointe  du  château   de  l'Œuf; 
on  trouve  même  2600  ,  en  prenant  de- 
puis Notre-Dame  de   Pie  di  grotta  (  n^ 
10)  ^  a  Textrêmité  de  Chiaia  ,  qui  eft  au 
fud-oueft  ,  jufqu'au  pont  de  la  Magdeleine 
(  n°  73  ) ,  qui  eft  fur  le  chemin  de  Por- 
tici ,  au-delà  du  quartier  de  h    Cava- 
lerie. Toute  la  partie  qui  eft  depuis  la 
Vicairie  jufqu'au  palais  du  roi,  fur  une 
diftancede  mille  toifes  ^eft  extrêmement 
habitée;  la  feule  rue  de  Tolède  depuis 
Tendroit  où  étoît  la  porte  du  S.  Efprit 
jufqu'au  coin  de  féglife  de  S>  François- 
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Xavier  ou  de  S.  Ferdinand  ,  à  Tentrëe 
de  la  place  du  palais  ,  a   540  toifes  de 
longueur  en  ligne  droite,  fans  compter 
la  place  dans  laquelle  elle  finit.  La  ville 
eft  traverfée  auffi   d*orient  en  occident 
par   une  autre  rue  moins   régulière  &c 
moins  large,  mais  qui    a  2030  toifes 
depuis  la  porte  de  Noie  jufqu'à  Téglife 
des  fept  Douleurs  ou  des  Servites ,  100 
toifes  au  midi  de   la  porte  Médine  (  n^ 
25  ).    J'ai    pris  ces  dimenfions  fur   un 
grand    plan   de    35   feuilles,    qua   fait 
lever  le  duc  de  Noia  ,  vers    175*0;   il 
comprend   la  ville  &  des  environs  juf- 
qu'à Portici ,  &    au  lac  d'Agnano  ;   ce 
plan  a  été  gravé    en    i/Z'J ,  aux  frais 
delà  ville,  fur  une  échelle  de  22.  lignes 
pour  100  toifes,    &  l'on  en  a  fait  une 
rédudion  en  une  feuille.  Il  y  avoit  déjà 
un  plan  de  Naples  par  Petrini  ,  publié 
1748  ,  &  un  de  Jolivet,  architede,  pu- 
blié en  1764  ,  dont  je  donne  un  extrait 
dans  cet  ouvrage. 

On  dit  communément  qu'il  y  a  ^oo 
mille  habitans  à  Naples  ,  mais  fuivant 
le  dénombrement  de  178 1  ,  rapporté 
dans  le  calendier  de  la  cour  ,  le  nombre 
eft  de  384  mille,  en  y  comprenant 
z^iz prêtres,  4193  reJ^ieux  ,  ^6339 
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religieufes ,  mais  Tans  y  comprendre  les 
étrangers  &  les  foldats. 

Il  paroît  que  le  nombre  des  habîtans  a  Population  à^ 
augmenté  fous  ce  règne  :  fuivant  un  dc-^^^^^** 
nombrement  de  174.2,  Ton  trouva  dans 
les  39    paroiiTes  de  la  ville  &  des  faux- 
bourgs  30509 1  habîtans ,  parmi  lefquels 
îl  y  avoit  47") 7  religieux  de  45  ordres 
différens  ^  3283  religieufes  de  13  ordres 
difFérens  ;  48  «5  5  perfonnes  dans  les  hôpi- 
taux &  autres  communautés,  &  292 196  > 
perfonnes  dans  les  maifons   ordinaires. 
Indépendamment  de  ces  305091  ha- 
bîtans  domiciliés ,  on  afTuroit  à  la  fin 
de  ce  dénombrement  que  les  trois  paroif- 
fes  deftinées  aux  étrangers ,  S.  George  des 
Génois ,  S.  Jean  des  Florentins ,  &  S. 
Paul  des  Grecs, contenoient  bien  1 00000 
âmes  ;  qu'il  falloit  encore  y  ajouter  3  4. 
mille  hommes  pour  les  troupes,  12000 
pour  les  habîtans  des  châteaux  de  Naples, 
&  5oo  pour  l'hôpital  de  TAnnonciade 
qui  fait  une  paroifTe  à  part  •,  cela  feroit 
en  tout   451691  ;  mais    les    34    mille 
hommes  de  troupes  ne  font  pas  tous  à 
Naples  \  ainfi  il  doit  y  avoir  à  rabattre 
fur  les  articles  qui  ne  font  pas  le  réiultat 
d'un  dénombrement  exad;  aufli  le  car- 
dinal Spinelli ,  qui  avoit  été  archevêque 
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de  Naples  ,  alluroit  h  un  de  mes  amis 
qu'il  n'y  av^oit  pas  en  tout  plus  de  350 
mille  âmes  dans  la  ville  de  Naples , 
il  y  en  a  davantage  aujourd'hui ,  à  cauib 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  font  ver 
nus  s'établir  dans  la  capitale  :  le  dénom- 
brement de  1781  ,  que  j'ai  rapporté, 
ne  permet  gueres  d'y  fuppofer  moins  de 
390  mille  habitans. 

Il  y  a  58  ordres  ou  congrégations  â 
Naples  ,  éc  huit  mille  religieux  ou  reli- 
gieufes ,  c'eft  k-peu-près  la  quarantième 
partie  du  total  des  nationaux  ^  &  ii  Ton 
y  ajoute  les  prêtres  feculiers ,  qu'on  af- 
fure  être  au  nombre  de  1 2.  mille  ,  on  aura 
une  portion  beaucoup  plus  forte  de  la 
ville  confacrée  au  célibat  ;  mais  on  doit 
moins  la  regretter  à  Naples  que  par-tout 
ailleurs ,  puifqu'il  y  a  tant  d'autres  gens 
inutiles  &  oififs  comme  nous  aurons 
occafion  de  le  remarquer. 

Nous  commencerons  notre  defcrip- 
tion  de  Naples  par  le  palais  du  Roi  qui 
eft  le  plus  bel  édifice  de  cette  ville.  Les 
anciens  rois  de  Naples  habitèrent  pre- 
mièrement dans  le  château  appelle  Capel 
Capuano ,  enfuite  dans  le  château  neuf, 
&  quelquefois  dans  le  château  de  TCSuf , 
où  mourut  Alphonfe  d'Arragon  en  14.5  8. 
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Le  viceroi  Pierre  de  Tolède  fut  le  pre- 
mier qui  entreprit  de  faire  bâtir  un  palais 
pour  la  réfidence  du  Souverain  -,  il  fit 
conftruire  ce  qu'on  appelle  aifluellemenc 
le  palais  vieux ,  oii  Charles-Quint  logea , 
&  Fon  voit  encore  fur  la  porte  Taigle  à 
deux  têtes. 

"•  PalaZZO  Reale,  palais  du  Roi,  raiaisduRoîà 
grand  édifice  qui  fut  fait  fous  don  Fer- 
dinand Ruiz  de  Callro ,  comte  de  Le- 
mos,  qui  étoit  viceroi  de  Naples  en  i6co; 
la  conflrudion  fut  dirigée  par  le  Ca- 
valier Fontana.  Ce  palais  donne  d\m  côté 
fur  la  mer  dont  il  eft  très-proche,  & 
de  l'autre  fur  une  place  fort  grande  , 
d'un  plan  îrrégulier  ,  &  environnée  de 
inaifons  ordinaires  mais  qui  fe  rebâtit; 
&  fe  décore  de  jour  en  jour. 

L'architecture  de  ce  palais  eft  bonne 
&  d'un  ftyle  fage  ;  la  façade  a  près  de 
cent  toifes  de  longueur  ,  &  il  y  a  vmgt- 
deux  croifées  de  face  avec  trois  portes 
d'égale  hauteur  ,  ornées  de  colonnes  de 
granité  portant  les  balcons  du  premier 
étage.  Sa  décoration  confide  en  trois 
rangs  de  pilaftres  ,  doriques  ,  ioniques 
&  corinthiens ,  placés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  le  tout  couronné  d'une  baluftrade 
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ganiîe  de  pyramides  &  de  vafes  alter-* 
nasivement. 

La  cour  n*efl:  pas  grande ,  mais  Tef- 
calier  eft  magnifique  ,  commode  &  d'une 
grandeur  prodigieufe.  11  conduit  à  des 
portiques  fort  beaux,  dont  ia  cour  eft  en- 
vironnée. 

Parmi  les  grands  &  beaux  appartemens 
qu'on  voit  dans  ce  palais ,  on  remarque 
la  falle  des  vicerois  ,  où  étoient  les  por- 
traits de  tous  ceux  qui  avoient  gouverné 
le  royaume  de  Naples ,  depuis  le  grand 
capitaine  Confalve  de  Cordoue  ,  dont 
nous  avons  parlé,  qui  vivoit  en  1500, 
mais  on  les  a  ôtés.  La  chapelle  a  été 
peinte  par  Nicolas  Roffi. 

La  chambre  k  coucher  du  roi  a  un 
grand  air  de  magnificence  ,  elle  eft  dé- 
corée de  pilaftres  ,  dont  les  chapitaux  & 
tous  les  ornemens  font  dorés,  &  entre 
lefqueis  il  y  a  de  grandes  glaces  ;  oh  voit 
dans  cette  chambre  trois  alcôves  ornées 
de  peintures  :  le  plafond  de  la  plus  grande 
eft  de  Solimene,mais  c'eft  un  des  plus  foi- 
bles  ouvrages  de  ce  maître.  L'un  des 
plafonds  des  petites  alcôves  a  été  peint 
par  Francefco  de  Mura  ou  Franc  if- 
chiello  ;  il  n'eft  pas  mal  ,  quoiqu'il  laiÔe 
beaucoup   à  defirer.   Lors  du  mariage 
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du  roi ,  on  a  fait  meubler  richement  le 
palais.  Voici  les  plus  belles  choies  qu'on 
remarquoit  dans  les    appartemens,    en 

Trois  grands  tableaux  d'Ilario  Spol- 
verlni  :  favoir  ,  le  paflTage  d'un  pont , 
un  port  de  mer ,  6c  une  marine  ;  ils 
font  ingénieux  de  compofition ,  &  la 
touche  en  eft  fine ,  mais  la  couleur  en 
eft  faufTe. 

Une  Vierge  avec  Tenfant  Jefus ,  S» 
Pierre  &  S.  Charles ,  tableau  de  Lan^ 
franc  :  la  Vierge  eft  trop  petite  ,  Ten- 
fant  Jefus  trop  grand ,  &  les  Saints  un 
peu  lourds ,  quoique  peints  d'une  grande 
manière. 

Le  Lazare  refTufcité  ,  de  Jacques  Baf- 
fan  :  il  y  a  dans  ce  tableau  quelques  têtes 
de  femmes  très-gracieufes  ,  mais  la  figure 
du  Lazare  eft  mauvaife. 

Les  trois  Grâces ,  d'Annibal  Carra^ 
che  ,  d'un  deffm  mâle ,  mais  cependant 
maniéré  ,  d'une  mauvaife  couleur  &:  fans 
effet. 

Une  Charité  ,  d'Annibal  Carrachc  , 
d'une  couleur  aftez  vigoureufe. 

Le  mariage  de  fainte  Catherine  avec 
TEnfant-Jefus ,  tableau  du  Corrige  :  la 
tête  de  la  ^''ierge  eft  trop  petite  relatif 
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vement  à  celles  des  Anges  ;  quant  aux 
caraderes  de  têtes  ,  ils  (ont  en  général 
gracieux. 

Dans  une  chambre  où  Ton  conferve 
beaucoup  de  porcelaine  de  Saxe  ,  il  y  a 
de  fort  belles  tables  ,  dont  les  defîins 
font  a  ramages ,  exécutés  en  agathes ,  & 
autres  pierres  dures.  A  gauche  du  palais 
eft  une  très- grande  cour  carrée,  à  Fex- 
trêmité  de  laquelle  eft  la  manufadure  de 
porcelaine  -,  le  théâtre  de  S.  Charles  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  occupe 
un  des  côtés  de  cette  cour;  la  partie  du 
palais  qui  donne  de  ce  côté ,  n*eft  point 
achevée. 

Lorfqu'on  va  depuis  le  palais  du  roî 
jufqu'à  la  Darfe  ,  (  n^  $  9  du  plan  de 
Naples  )  on  voit  une  grande  flatue  de 
marbre ,  trouvée  à  Pouzol  au  temps  du 
duc  de  Médina  ;  c'était  un  Jupiter  en 
forme  de  Terme  ,  auquel  on  a  ajouté  des 
ornemens  de  ftuc  &  un  grand  piédeftal; 
on  l'appelle  il  Gigante, 

On  ^defcend  enfuite  à  Tarfenal  de  la 
marine,  où  eft  le  chantier  de  conftruc- 
tion.  On  pourroit  y  fabriquer  jufqu'à  60 
galères,  &  il  en  peut  tenir  1^  dans  la 
Darfe.  Il  y  avoit  aufli  une  fonderie  de 
canons  fur  le  bord  de  la  mer  :  on  Ta 
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fu'pprimée  à  caufe  du  voiimage  du  chi- 
teau ,  mais  on  (e  propofe  de  la  conftruire 
ailleurs. 

Le  palais  communique  avec  l'arfenal 
par  un  pont  qui  efl:  couvert.  Le  roi  y 
paiie  pour  s'embarquer ,  lorfqu'il  va  à 
Faufilipe  ,  ou  qu'il  fait  quelques  prome- 
nades.fur  la  mer  ,  il  eft  afTez  d'ufage  qu'il 
en  fafîè  une  le  dimanche  dans  les  mois 
dè.juillet  &  d'août. 

On  fe  donne  quelquefois  a  Naples  le 
plaifir  d'aller  voir  lancer  le  poifTon  ,  c'eft- 
à-dire ,  le  tuer  avec  un  dard  :  on  y  va 
^ans  une  barque  de  pêcheur ,  à  l'entrée 
de  la  nuit  ;  on  fe  fert  de  la  lueur  d'un 
brafier  qui ,  faifant  un  feu  clair  ,  attire 
le  poifTon  &  le  fait  appercevoir,  &  l'on 
jette  de  l'huile  fur  l'eau  pour  le  diftin- 
guer  ,en  calmant  l'agitation  de  l'eau  (a). 
Les  mariniers  ont  l'adreiTe  de  ne  man- 
quer prefque  jamais  le  poifTon  dès  qu'ils 
Font  apperçu  ;  comme  ils  ont  celle  d'aller 
chercher  un  fequin  qu'on  leur  jette ,  juf* 
qu'au  fond  de  la  mer. 

Le  palais  communique  aufïi'au  châ- 
teau neuf,  par  une  gallerie  portée  far  des 

•  (a^  Cet.ufage  de  Ubuile  |  invention  moderne  ,  à  l'oc- 
eu.  ancien  à  Naples  ,  quoi  |  cafion  des  expériences  dç 
^u'on  en  parle  coràmé'd'uae  j  M. , "Franklin, 
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arcades  ,  qui  traverfe  les  fofTés  ,  &  par  1^ 
ce  château  peut  fervir  de  retraite  en  cas 
d*émeute. 

Castello  nuovo  (  no  «î8  du  plan  ), 
grande  fortereffe  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  6c  vis-à-vis  du  Môle  auquel  il 
fert  de  defenfe.  Le  maflif  du  milieu  & 
les  hautes  tours  dont  il  eft  flanqué ,  furent 
bâtis  par  Charles  I,  vers  Tan  1280  j 
les  fortifications  extérieures  qui  Tenvi- 
Tonnent ,  &  qui  forment  un  carré  de 
près  de  200  toifes  en  tout  fens  ,  furent 
commencées  par  Frédéric  d*Arragon  vers 
I  "5  00  ,  continuées  par  Gonzalve  de  Cor- 
doue  ,  ôc  achevées  par  Pierre  de  Tolè- 
de vers  1540.  Dans  la  fuite  trois  grof- 
fes  tours  ont  été  changées  en  baftions. 
On  arrive  à  ce  château  par  une  grande 
place  appeîlée  Largo  dd  Caftdlo ,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

Après  avoir  paCTé  les  premières  forti- 
fications du  château  neuf,  on  arrive  dans 
une  grande  .cour  ,  ou  efpece  de  place 
d'armes ,  où  le  comte  de  Lemos  &  le 
gouverneur  don  Antoine  Cruz  fe  diftin- 
guerent  autrefois,  par  des  tournois, 
des  caroufels  &  des  combat?  de  tau- 
reaux :  c*étoit  Tendroit  où  fe  donnoient 
toutes  les  fêtes  j  il  y  en  a  plufieurs  de 

gravée! 
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gravées  dans  Touvrage  du  marquis  del 
Carpio,  intitulé  Bando  contra  i  Francejî. 
L'arc  de  triomphe  qui  eft  placé  à 
gauche  entre  deux  tours ,  fut  élevé  lors 
de  rentrée  du  roi  Alphonfe  :  il  eft  tout 
en  marbre ,  orné  de  beaucoup  de  ftatues  ; 
on  attribue  cet  ouvrage  au  cavalier  Pietro 
Martino  de  Milan ,  mais  Vafari  paroît 
en  douter.  Près  delà  eft  une  porte  de 
bronze  ornée  de  bas -reliefs,  où  font 
repréfentés  les  exploits  du  roi  Ferdinand 
d'Arragon.  On  entre  enfuite  dans  une 
cour  intérieure ,  d*oii  l'on  monte  à  la 
falle  d'armes ,  que  le  vice-roi  don  Pierre 
d'Arragon  fit  difpofer ,  &  qu'il  pourvue 
de  toutes  les  armes  nécefTaires  pour  un 
cas  de  furprife  ;  on  dit  qu'elle  peut  armer 
cinquante  mille  foldats  :  on  y  a  placé 
les  bas-reliefs  en  marbre  des  empereurs 
Trajan  &  Adrien  qui  étoient  nés  en 
Efpagne.  C'eft  dans  cette  falle  que  fut 
faite  la  renonciation  de  faint  Pierre  Cé- 
leftin  V,  qui  confentit  à  abdiquer   le 

Eontificat  en  1294,  en  faveur  de  Boni- 
ice  VIII,  de  qui  on  difoit  alors,  Intravit 
ut  vulpes. 

Sainte  Barbe,  églife  paroifîîaie  du  châ- 
teau neuf,  fituée  vis-à-vis  de  l'arfenal , 
a  été  peinte  dans  ce  fiecle  par  André 
Tom  VL  A  a 
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del  Po.  La  porte  eft  d'un  ordre  corîn-^ 
thien  ;  on  y  remarque  fur  les  bafes  les 
portraits  de  GluUano  da  Maiano  ^  de  fa 
fille  'y  c*eft  de  lui  que  font  les  bas-relkfs  y 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le 
tableau  de  Tadoration  des  Mages  ,  qui 
eft  dans  cette  églife  ,  palîè  pour  être  le 
premier  tableau  peint  a  l'inûle  par  Jean 
de  Bruges ,  du  moins  fuivant  Vafarî , 
quoique  d'autres  prétendent  que  c'eft  ce- 
lui qui  eft  à  Téglife  de  Sannazar.  On  fait 
dans  Téglife  de  fainte  Barbe  les  cérémo- 
nies de  l'ordre  de  Conftantin  que  le 
roi  a  rétabli  comme  héritier  de  la  mai- 
fon  des  Farnefe  ,  &  auquel  eft  attaché 
le  privilège  de  conférer  aux  laïcs  des 
bénéfices  eccléfiaftiques.  C*eft  dans  le  châ- 
teau neuf  que  furent  enfermés  le  comte 
de  Sarno  ,  &  Petruccio ,  lors  de  la  con- 
juration des  barons.  On  montre  dans  ce 
château  plnfîeurs  groftes  pièces  d'artil-. 
îerîe ,  où  font  les  armes  du  duc  de  Saxe , 
à  qui  Charles-Quint  enleva  cette  artil- 
lerie. La  tour  de  S.  Vincent,  célèbre 
par  la  vigoureufe  défenfe  des  François  , 
qui  dura  pendant  C\x  mois  ,  eft  pref- 
que  détruite  aâuellement. 

La  tour  de  S.  Sébaftien  qui  eft  fur  le 
bord  de  la  mer,  fut  conftruite  fous  le 
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règne  de  Charles  I  pour  la  garde  de  la 
côre  ,  aufî]  bien  que  deux  tours  qui  font 
dans  le  château  ;  cette  tour  d^  S.  S^hr.f- 
tien  fert  a'jjouru'hui  à  enfermer  les  en- 
fans  de  famille  dont  les  parens  font  mé- 
contens. 

Le  baflion  du  château -Neuf  qui  re- 
garde le  port  s'appelle  vulgairement  Baf- 
tione  dellc  P.  .  .  .  parce  qu'on  prétend 
qu'il  fut  fait  avec  le  produit  d'un  impôt 
mis  fur  les  filles  publiques ,  mais  que  la 
ville  a  racheté.  J'ai  ouï  dire  qu'on  y 
voyoit  fur  les  pierres  des  efpeces  d'ovales 
qui  avoient  été  faits  pour  en  conferver 
le  fouvenir  par  une  repréfentation  obfce- 
ne ,  mais  relative  a  l'anecdote  ;  je  n'ai 
point  remarqué  les  pierres  dont  il  s'agit. 

liE  Port  de  Naples  qui  efl:  à  la  par-  ^^^^  jeNa^ 
tîe  orientale  de  la  ville  ,  efl:  un  carré  P^"» 
d'environ  l'jo  toifes  en  tout  fens,  dé- 
fendu par  un  grand  môle  qui  le  ferme  à 
l'occident  ôr  au  midi ,  &  par  un  petit  môle 
qui  le  défend  au  nord.  Le  môle  efl:  ter- 
miné par  un  petit  fort  di^^eWé  fortino  S. 
Gennaro  :  le  petit  môle  ,  ou  Braccio  nuo- 
vo  ,  a  été  conftruit  fous  don  Carlos  ,  &  il 
efl  aufli  défendu  par  un  petit  fort  ;  ces 
deux  forts  furent  conftruits  après  que 
l'amiral  Byng  eut  menacé  la  ville  dô 
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Naples  dans  la  guerre  de  1745  ,  &  forcé 
je  miniftere  à  li^^ner  la  neutralité ,  fans 
donner  même  le  temps  de  délibérer.  La 
lanterne  ou  le  phare  du  port  efl  à  l'en- 
trée du  mole.  La  promenade  du  môle 
eft  très-agréable  &  très- fréquentée  de- 
puis les  21  heures ,  &  fur-tout  à  l'entrée 
de  la  nuit.  On  y  a  bâti  un  pavillon  & 
une  fontaine,  où  eft  une  ftatue  qui  tient 
la  corne  d'abondance. 

Ce  port  pourroit  contenir  4.  vaifîèaux 
de  80  canons  ;  mais  il  ne  renfermoic 
en  1765  que  deux  frégates,  avec  plu- 
fleurs  tartanes  pour  le  commerce  des 
grains  ;  il  y  avoit  auITi  deux  galères  dans 
I4  Darfe ,  montées  par  3  ou  4  cents 
hommes  ;  les  autres  galères  étoient  efi 
campagne.  Un  conftrudeur  Génois  étoic 
iur  le  point  de  faire  conftruire  à  Naples 
un  vaifFeau  de  70  canons ,  &  depuis  mon 
voyage,  M.  Aclon  s'occupe  a  augmenter 
^'ùNne  au  la  marine  du  roi  de  Naples,  mais  alors  elle 
ma;  NMcs.  çqj^(|jq.qJ^  en  un  vaiiTeau  de  60  canons, 
deux  frégates  de  30  &  de  20  canons , 
cinq  galères ,  dont  trois  étoient  en  Sicile 
&  deux  dans  la  vieille  Darfe  à  Naples , 
quatre  galiotes  ou  demi-galeresqui  étoient 
en  Sicile;  fix  chebecs  de  18  à  20  ca- 
nins j  bàtimens  très-façonnés ,  qui  vpnf 
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à  rames ,  6c  qui  ont  aufîi  des  voiles  car- 
rées Se  des  voiles  en  tiers-point  ;  enfin  une 
petite  galiotelle  de  31  rameurs,  prife  fut 
îes  Turcs.  En  1784,  il  a  deux  vaifîeaux 
de  ligne  ,  3  frégates ,  8  chebecs ,  3  brî- 
gantins  &  8  galiotes ,  &  Ton  conftruit 
encore  une  frégate  &  un  brigantin.  Il 
a  envoyé  au  roi  d'Efpagne  pour  fon 
expédition  contre  Alger ,  les  2  vaifleaux 
de  ligne  ,  2  frégates ,  x  chebecs;  &  les 
galères  du  roi  ont  été  protéger  les  côtes 
de  la  Sicile. 

On  fait  conftruire  aftuellement  a  Caf- 
tellamafe  un  grand  nombre  de  barques 
canonieres  qui  ferviront  à  défendre  les 
Cotes  ,  &  qui  ferons  plus  utiles  que  les 
redoutes  confti-uites  de  loin  en  loin. 

L'académie  de  marine  établie  depuis 
quelques  temps  à  Portici ,  a  excité  l'ému- 
lation de  la  jeune  noblefTe ,  &  les  pre- 
mières familles  du  royaume  cherchent  à  y 
placer  leurs  enfans. 

Je  n'ai  vu  conftruîre  a  Naples ,  pour 
le  commerce,  que  des  tartanes  de  "èo 
pieds,  qui  peuvent  porter  i  ^00  fetiers  de 
blé  :  on  y  employé  de  l'érable  du  pays,  & 
des  mâts  qu'on  tire  de  Marfeille  &  de 
Livourne  \  on  fait  cependant  aufli  des 
tartanes  plus  grandes,  &  qui  portent  ju^ 
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qu*à  7000  tomoli  de  grains,  ou  22^0 
itiiers  de  Paris.  Si  Ton  conftruit  peu  & 
s'il  y  a  peu  de  vaifTeaux  à  Naples ,  c*eft 
que  le  commerce  y  eft  peu  confidéra- 
ble  ;  cependant  il  y  a  tant  de  peuple  , 
&  tant  de  gens  o'iifs  dans  cette  grande 
capitale  ,  qu  on  eft  étonné  de  n'y  pas 
trouver  plus  de  circulation  &  plus  d'ac- 
tivité ;  mais  la  tranquillité  du  caradere , 
le  peu  de  befoins ,  la  chaleur,  la  ferti- 
lité du  pays ,  font  des  caufes  phyfiques 
de  cette  indolence. 

Le  port  de  Naples  eft  petit ,  mais  la 
rade  eft  très-bonne  vis-à-vis  de  fainte- 
Lucie  ,  entre  le  cliàteau  Neuf  &  le  châ* 
teau  de  l'Œuf. 

Ce  part  n'a  jamais  été  plus  brillant 
qu^en  1759  ^^^  départ  du  roi  d'Efpagne-, 
il  montoit  un  vaifieau  de  90  canons ,  ac- 
compagné de  40  autres ,  fans  compter 
tous  les  bâtimens  marchands  qui  pre- 
noient  part  a  la  fête,  &  qui  donnoient 
à  ce  départ  Tarr  d'un  triomphe.  Le  roi 
fe  rendit  en  neuf  jours  à  Barcelone. 

Il  y  a  dans  le  golfe  ou  Cratère  un 
:Courant  fînguiier  qui  vient  de  Portici  , 
palIe  près  du  port  &  va  joindre  le  Pau- 
filipe  k  l'occident  de  Naples  ;  c'eft  peut- 
être   une  fuite  de  celui  qui  fait  tout  le 
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tour  des  cotes  de  la  mer  méditerranée. 
Mcm,   de  V Académie  ^    ^71^' 

La  place  appellée  largo  di  Cafleiy^ 
par  laquelle  on  revient  du  port  vers  le 
palais  du  roi  ,  a  été  formée  aux  dépens 
d'un  grand  nombre  de  maifôns  qui  tom- 
boienc  en  ruine  \  c*efl  ce  qui  fait  que 
J'églife  de  V Incoronata  ^  à  laquelle  on 
montoit  autrefois  par  pluiieurs  marches , 
eft  aduellement  au  -  defTous  du  niveau 
de  la  place  élevée  par  les  décombres. 
Cette  place  eft  ornée  de  plufieurs  fon- 
taines ;  la  plus  remarquable  eft  la  fon- 
taine de  Medine  ,  où  font  plufieurs  fta- 
tues  :  au  milieu  d'un  grand  baffm  s'é- 
levent  trois  fatyres  qui  portent  une  grande 
conque  marine  ,  au  -  deflas  de  laquelle 
eft  un  Neptune  le  trident  à  la  main  , 
jettant  de  Teau  par  les  trois  pointes  du 
trident.  Cette  fontaine  fut  faite  dès  le 
temps  du  comte  d'Olivarès,  &  placée  par 
les  vice-rois  d*abord  à  Tarfenal,  en  fuite 
fur  le  bord  de  la  mer  :  le  duc  de  Mé- 
dina Las  Terres  la  fît  placer  vis-à-vis 
de  la  rue  de  Flncoronata  où  elle  cfl 
aduellement  ;  il  fit  faire  les  orneniens 
extérieurs  &  les  lions  qui  l'accompagnent 
fur  les  defîins  du  cavalier  Fanzago,  & 
lui  donna  fon  nom ,  c'eft  la  fontaine 
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la  plus  remarquable  de  la  ville ,  quoî* 
qu'il  y  en  ait  un  très  -  grand  nombre. 
Les  autres  fontaines  de  la  place  dont 
nous  parlons  font  celle  des  chevaux  marins 
élevée  par  le  comte  d'Ognate ,  celle  qui 
eft  devant  Téglife  de  Monferrato^  élevée 
aux  dépens  de  la  ville  ;  la  fontain« 
Gufmana ,  que  fit  faire  le  comte  d'Oli- 
varès ,  où  deux  dragons  &  un  lion  jettent 
Feau  ;  la  fontaine  de  Vénus  où  il  y 
avoît  autrefois  une  très-bonne  ftatue 
de  Vénus,  par  Jérôme  de  fainte  croix, 
à  la  place  de  laquelle  on  a  fubftitué  une 
mauvaife copie;  enfin  la  fontaine  des  mi- 
roirs, degli  fpecchi.  cf  où  il  y  a  des  jets 
d'eau  &  des  cafcades  qui  forment  commg 
des  miroirs. 

Malgré  toutes  ces  fontaines  le  Largo 
ai  CafîellQ  ne  forme  pas  une  belle  place  ; 
elle  n'eft  point  régulière  ;  mais  on  y 
bâtit  de  temps  en  temps ,  &  bientôt 
elle  fera  décorée  :  les  vice -rois  n'one 
jamais  eu  qu'une  puifTance  momenta- 
née ,  ils  n'ont  pu  former  des  projets 
un  peu  confidérables  d'embellifTemen» 
pour  la  ville  de  Naples ,  voila  pourquoi 
Ton  n'y  trouve  pas  de  monumens  d'une 
grande  importance  ;  la  rue  de  Tolède 
€Û  la  feule  chofe  qui  foit  véritablement 
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remarquable  par  fa  régularité  ,  Ton  alli- 
gnement ,  &  les  hôtels  qui  la  décorent, 

5.  LuiGi  Di  Palazzo  ,  églife  àts 
Minimes ,   eft  fîtuée  à  Torient  du   pa- 
lais j  on  a  parlé  de  l'abattre  pour  ren- 
dre la  place  plus  régulière.  Cétoit  au- 
trefois une  petite  chapelle  dédiée  à  S. 
Louis,  roi  de  France,  frère  de  Char- 
les I  ,  roi  de  Naples.   S.    François  de 
Paule  s'arrêta  quelque  temps   à  Naples 
en  14.81,  &  y  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  l'églife  &  du  couvent  qui  fub- 
fiftent  aujourd'hui.   Quelques  perfonnes 
le    blâmoient  alors    de  ce    qu'il    avoit 
choiii  un  endroit  (î  retiré  ;  mais  on  af- 
fure  qu'il  prédit  que  ce  quartier  ne  tar- 
deroit  pas  à  devenir  un  des  plus  beaux 
de  Naples.   L'églife  de  S.  Louis  eft  une 
des  plus  belles  de  la  ville  ;   elle  eft  or- 
née  de  marbres    &  de   peintures.    La 
lifrure  de  faint  François  de  Paule  fe  voit 
fur  une   agate  du  grand  autel ,  fa  bar- 
be ,    fon  capuchon   même ,  avec    leurs 
couleurs  naturelles,  fe  font  rencontrés, 
à  ce  qu'on  prétend ,  dans  l'agate  ;  mais 
on  fait  suffi  qu'il  y   a  des  moyens  de 
colorer  les  matières  les  plus  dures. 

Le  tableau  qui  eft  derrière  le  maître- 
autel  5  de  même  que  la  voûte  do  fane- 
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tuaire  àc  les  tableaux  des  côtés  du  chœur 
font  de  Jordans ,  ou  Giordano  ;    il   y 
en  a  de  Paul  de  Matteîs ,  dans  la  même 
églife. 

La  première  chapelle  à  droite  con- 
tient des  tableaux  de  SoUmene  ,  qui  font 
beaux  ,  mais  cependant  un  peu  froids  ; 
ils  repréfenteiit  la  Religion  &  une  Vertu, 
Il  y  a  dans  la  facridie  de  bons  tableaux 
de  Giaquinto.  On  montre  dans  cette 
églife  du  lait  de  la  fainte  Vierge,  coa- 
gulé ,  dans  deux  petites  phioles  ,  &  Ton 
prétend  qu'il  fe  liquéfie  dans  les  fêtes 
de  la  Vierge,  ainfi  que  le  fang  de  S. 
Janvier  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
L'apothicairerie  des  Minimes ,  eft  une 
des  plus  renommées  de  Naples  :  par 
les  comportions  qu'on  y  débite ,  &  Ton 
y  voit  aufîî  des  peintures  de  Paul  de 
Matteis. 

S,  SPIRITO  A  Palazzo  ,  égHfe 
des  Dominicains  en  face  du  palais  ;  il 
y  a  de  bonnes  peintures.  On  admire 
fur-tout  une  Madonne  du  Rofaire  ,  par 
Giordano  ^  la  Vierge  eft  fous  un  dais, 
entourée  de  di^erens  grouppes  d'anges 
de  l'effet  le  plus  heureux  ;  on  l'a  fait  gra- 
ver dans  le  Voyage  Pittorefqiie  de  Na- 
ples ,  d'après  un  deiTin  de  M.  Cochin  • 
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ce  tableau  eft  ini  modèle  des  perfedions 
qui  fe  trouvent  ipécialement  dans  les 
ouvrages  de  ce  maître,  c'efl-a -dire  , 
l'harmonie  ,  le  ton  argentin  &  fuave  ; 
enfin  le  charme  du  coloris ,  qui  eft  dans 
ce  tableau  au  fuprême  degré  (  Tom.  I , 
p.   112). 

Le  baptême  de  J.  C.  qui  eft  dans 
la  voûte  ,  eft  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Paul  de  Matttis. 

6".  Francesco  Saveuio^  ou  S. 
Ferdinando  (  n^.  ^o),  eft  la  paroiffe 
royale  ,  qui  étoit  autrefois  un  collège 
de  Jéfuites,  fondé  par  la  comteffe  de 
Lemos ,  vice-reine  de  Naples  ;  il  eft  fur 
la  place  du  château  ;  la  façade  de  l*é- 
glife  fut  faite  fur  les  dellms  du  cavalier 
Cofmo  y  &  i'onvoudroît  que  tout  le  refte 
de  la  place  répondît  aufil-bien  à  la  beauté 
du  château.  La  voûte  &:  la  coupole  de 
Téglife  font  regardées  à  Naples  comme 
le  plus  grand  &  le  plus  bel  ouvrage  à 
frefque  de  Maîtcis  ;  la  maifon  des  Jé- 
fuites a  été  démolie  ,  &  l'on  y  a  fait 
de  belles  maîfons  particulîcres.  - 

L'églife  de  la  croix  (n'\  ^8),  qui 
eft  au  bas  de  la  colline  de  Pl^jo  Fal- 
cone ,  eft  aduellement  une  parollFe  ;  elle 
étoit  occupée  par  des  religieux  de  Tor» 

A  a  vj' 
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dre  de  S.  François,  qu'on  a  transfères 
au  Gesii  Nuovo  ou  Trinità  Alaggiore, 
Cette  églife  de  la  Croix,  étoit  occupée 
plus  anciennement  par  les  religieufes  de 
îainte  Claire  ,  que  la  reine  Jeanne  fît 
tranfporter  a  Tendroit  oii  eft  aduelle- 
ment  le  couvent  de  Santa  Chiara,  Celui 
•de  la  Croix  avoit  été  fondé  par  le  roi 
Robert,  vers  Tan  1320  ;  la  reine  San- 
cia  y  fît  profefTion  peu  de  temps  après  ^ 
&  1  on  voit  encore  fon  tombeau  dans 
réglife. 

Les  bâtîmens  du  couvent  font  occu-^ 
pés  aduellement  par  les  cadets,  qui  for-^ 
ment  le  bataillon  Royal  Ferdinand  ;, 
c^ell  une  académie  ou  école  militaire, 
où  les  jeunes  gens  font  élevés  avec  foin  ^ 
où  il  y  a  des  profefleurs  habiles ,  une 
bibliothèque  &  un  cabinet  de  phyfique  ^ 
M»  Poli  qui  en  eft  profefTeur ,  a  rap- 
porté d'Angleterre  &  de  France ,  en 
1782  ,  pour  plus  de  cent  mille  francs 
d'inftrumens.  Le  maréchal  Don  Fr,  Pi- 
gnarelli ,  de  la  maifon  des  princes  de 
Strongoli ,  qui  efl  à  la  tête  de  cette  mai- 
fon ,  efl  celui  à  qui  l'on  a  l'obligation 
de  ce  bel  établifTement. 

M.  Adon  ,  minière  de  la  marine^ 
•a  aufE  établi  à  Portici ,  une  école  pour 
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les  officiers  de  marine  ,  que  Ton  fou- 
met  k  un  examen  rigoureux ,  &  un 
confervatoire  à  S.  Giufeppiello  à  Chiaia 
pour  les  orphelins  qu'on  deftine  à  la 
marine. 

•S.  Maria  della  Solitaria  f 
appellée  auffi  la  Vierge  de  la  Solcdad  y 
eit  un  couvent  de  religieufes  Efpagno^ 
les ,  qui  eft  un  peu  plus  haut  ;  il  fut 
fondé  par  le  frère  TrigrifTo  Capucin  ^ 
&  Don  Louis  Enriquez  officier  Efpa-- 
gnol ,  par  le  moyen  des  aumônes  &  des 
quêtes  ;  on  y  reçoit  les  filles  d'officier& 
Efpagnols  qui  font  orphelines  de  père 
&  mère.  11  y  a  dans  Téglife  plufieurs 
bons  tableaux  de  TEfpagnolet ,  de  Giox- 
dano ,  &e. 

A  la  première  chapelle  a  gauche  une 
fainte  Cécile  de  M.  A.  de  Caravage  ; 
elle  eft  repréfentée  touchant  l'orgue  ,, 
avec  un  ange  qui  fait  aller  le  foufflet  :  la. 
tête  de  la  Sainte  efl  très-belle ,  &  tout 
ce  morceau  feroit  regardé  comme  une 
fort  bonne  chofe  11  les  ombres  n'ea 
étoient  pas  fi  feches. 

Au  maître-autel  une  defcente  de  Croix  Defceme  d^ 
de  Giordano  t  les  têtes  en  font  belles  ^^^** 
&  l'effet  en  efl:  piquant  :  c'eft  un  des  plus 
vigoureux  tableaux  de  ce  maître. 
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If  y  a  aufli  dans  cette  églife  une  con- 
frérie de  gentilshommes ,  qui  faifoienc 
le  (oir  du  Vendredi-Saint  une  procef- 
flon  célèbre  appellée  de'  Battenùy  mais 
le  roi  a  défendu  ces  exercices. 

Pizzo-Falcone  ,  colline  qui  eft 
en  face  du  palais ,  &  qui  s'appelloit  au- 
trefois Lucullanum  ,  parce  qu'elle  étoit 
occupée  en  partie  par  les  jardins  & 
par  le  palais  de  Lucullus  ,  qui  étoit  pro- 
prement à  l'endroit  où  eft  le  château 
de  rOEuf;  mais  alors  tout  cela  étoit 
continu  ,  &  la  fcparation  qu'on  y  voit 
aduellement  a  été  faite  par  un  trem- 
blement de  terre.  Le  comte  André  Ca- 
rafFa  fit  bâtir  fur  le  fommet  de  cette 
colline  une  grande  Se  belle  maifon  ,  qui 
eft  devenue  un  corps  de  cafernes ,  Quar» 
tien  ,  que  le  vice-roi  Don  Pierre  d'Ar- 
ragon  fit  fortifier.  Un  pont  de  pierre , 
ou  plutôt  un  grand  arc  bandé  fur  la 
rue ,  fait  la  communication  entre  cette 
colline  &  la  rue  du  pont  de  Chiaia , 
d'où  Ton  monte  vers  S.  Charles  aile 
Mortelle ,  où  il  y  a  beaucoup  de  palais 
confidérables. 

Grotta  de  '  FiinaioU ,  grotte  des  cordiers  , 
eft  un  vafte  fouterrain  qui  a  175  pieds  de 
long  fur  125  de  large  ôc  ^aà  60  de  hau- 
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teiir  ,  dans  la  montagne  de  Pizzo-Fal- 
cone,  qu'on  a  creiifée  probablement  pour 
en  tirer  du  tuf. 

Le  couvent  de  Suor  Orfola  Bénin  cafa^ 
aÎDii  appelle  du  nom  de  la  fondatrice, 
efl;  un  des  couvens  les  plus  aufteres  de 
l'Italie  ,  les  religieufes  n'y  parlent  jamais 
à  qui  que  ce  Toit ,  des  fœurs  du  premier 
cloître  font  le  fervice.  Le  couvent  efl: 
fous  la  diredion  rpirituelle  des  Théatins. 

Palazzo  Francavilla  ,  (no  47) 
fitué  au  bas  de  Pl^o-Falcone  vers  la 
porte  de  Chiaia ,  eft  un  des  plus  grands 
palais  de  Naples  ;  la  princefTe  de  Fran- 
cavilla ,  de  la  famille  Borghefe,  Ta  rendu 
remarquable  par  la  manière  dont  elle  y 
a  tenu  long-temps  le  plus  grand  état  de 
maifon. 

On  y  voyoit  plufieurs  tableaux  pré- 
cieux ,  entre  autres  une  Madeleine  de 
Paul  Veronefe  ;  mais  à  la  mort  du  prince 
de  Francavilla ,  le  roi  s'eft  mis  en  pof- 
feflion  de  ce  palais  ^  comme  de  tous  les 
biens  féodaux  du  prince ,  &  il  va  quel- 
quefois s^  promener. 

Les  jardins  de  ce  palais  font  en  ter- 
rafîès ,  &  des  plus  bea  ix  qu'^1  y  ait  à 
Naples;  j'y  ai  vu  des  ananas  en  quantité. 

La  princefTe  avoit  un  Nain  qui  lui  NaîQs^ 
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venoit  du  cardinal  Valent!  ;  il  étoit  en- 
core vivant  en  1784,  Ta  hauteur  n'étoît 
que  de  2  pieds  3  pouces ,  quoiqu'il  eut 
27  ans.  Cependant  il  n'efl  pas  aufîi  (în- 
gulier ,  ni  d'une  forme  auffi  naturelle  &: 
&  aufTi  fvelte  que  le  comte  Borowlaski , 
Polonois ,  que  nous  avons  vu  à  Paris  en 
I7'59,    &  qui  n'avoit  que    28   pouces. 
Le  Nain  du  roi  Staniflas ,  appelle  Bébé , 
avoit  trois  pieds.  Quant  aux  facultés  de 
Tame ,  celui  de  la  princeiïè  tenoit  à-peu- 
près  un  milieu  entre  les   deux  autres  ; 
dont  le  premier  avoit  beaucoup  d'efprit 
&  de  talent ,  &  le  fécond  étoit  prefque 
îmbécille  (a). 

^  COLLEGIO  Reale  ,  dl  S.  Carlo  aile 
mortelle ,  (  n°  16  )  collège  où  il  y  a  envi- 
ron «50  gentilshommes  fous  la  direction 
des  Scolopies-,  le  P.  Carcani  qui  en  étoit 
redeur,  avoit  acquis  de  la  célébrité  parmi 
les  aftronomes  ;  on  y  montre  fon  quart- 
de-cercle  &  fa  méridienne, 
confrégation  5.  Brigida,  entre  larae  de  Tolède  & 
éei-uapej.  j^j.gQ  ^jgj  cafteîlo,  dans  la  rue  appellée 
la  Galitta  ,  eft  une  églife  fondée  par 
Jeanne  Quevedo  5  avec  un  couvent  conlî- 

Ca)  Voyez  au  fujet  des  Naia  les  mémoires  de  rar 
«demie  pour  i-j6i^r  > 


Ch.  XXIV.  BcfcrlpL  de  NapUs.  «;  6g 
dérable.  Cette  églife  &  celle  de  Santa 
Maria  in  Portico ,  qui  efl  dans  Chiaia , 
font  deffervies  par  un  ordre  de  religieux 
appelles  Padri  Lucchcjî^  parce  que  c'efl 
à  Lucques  où  il  a  commencé  ;  les  Jéfuites 
n'étant  point  établis  dans  cette  républi- 
que ,  on  avoît  tâché  d'en  avoir  une  imi-' 
tation;  les  Pères,  dont  je  parle  ,  ont  le 
même  habit  &  une  partie  de  leur  règle  ; 
one  des  loix  qui  font  particulières  aux 
-Pères  de  Lucques,  eft-  de  n'affifter  a^- 
cun  malade  qui  ait  un  teftament  k  faire , 
c'eft  un  moyen  d'éviter  des  circonftances 
délicates  ;  une  autre  eft  de  ne  foufFrir 
dans  leur  églife  aucun  monument,  tom- 
beau ou  épitaphe,  élevé  hors  de  terre, 
quoiqu'il  y  ait  des  perfonnes  inhumées; 
le  célèbre  peintre  Liica  Giordano ,  qui 
y  eft  enterré ,  a  peint  la  coupole  de 
î'églife  ,  c'eft  pour  lui  un  monument  qui 
ne  tombe  pas  fous  la  rigueur  de  la  rè- 
gle. On  voit  dans  les  quatre  angles  îçs 
Femmes  fortes  de  l'Ancien  Teftament , 
fujet  employé  dans  d'autres  églifes, comme, 
dans  la  facriftie  des  Chartreux  de  Naples. 
Ces  peintures  font  aufli  de  Giordano. 

L'hôpital  de  S.  Jacques  des  Efpagnols^ 
près  le  Largo  del  Cafteîlo  ,  fut  fondé  par 
le  vice-roi  Don  Pierre  de  Tolède  ;  on  voie 
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dans  l'églife  le  maufolée  de  ce  fonda- 
teur ,  de  la  main  de  Jean  de  Noia  ;  il  eft 
grand  ,  de  forme  carrée  ,  avec  des  bas- 
reliefs  &  4  figures  aux  angles;  il  y  a 
dans  cette  églife  plufîeurs  autres  maufo- 
lées  ,  des  autels  de  marbre  &  des  peirb- 
tures  eilimées;  la  banque  de  cette  mai- 
fon  fut  fondée  par  le  vice-roi  comte 
d'Olivarcs  ;  on  y  prête  fur  gages  ,  & 
l'on  y  reçoit  des  dépôts. 

La  confrérie  du  S.  Sacrement  qui 
efl  près  de  l'hôpital  de  S.  Jacques ,  eft 
une  des  plus  confidérables  de  Naples  ; 
quoiqu'il  y  en  ait  un  très-grand  nom- 
bre dans  cette  ville  ;  on  y  voit  pen- 
dant l'odave  de  la  Fête-Dieu  une  pompe 
des  plus  éclatantes  :  c'efi:  ce  qu'on  appelle 

«  "^^  '^^ I ^"^"  i^^"/^ ^^^  quatre  Autels^  à  caufe  de  quatre 
grands  autels  que  divers  ordres  religieux 
font  conftruire ,  deux  dans  la  me  de  To- 
lède ,  &  deux  dans  le  Largo  di  Caftello  , 
l'un  vis-à-vis  de  l'autre  :  ces  fortes  de 
conftrudions  magnifiques  dans  les  rues  de 
•Naples  ne  font  pas  bornées  au  feul  temps 
de  la  Fête  -  Dieu  ;  chaque  confrérie  , 
chaque  communauté  d'artifans  fe  fignalç 
dans  quelque  fête  de  l'année  par  des  cé- 
rémonies de  cette  efpece, 

^^F<^'î"°n'Jc      C'eft  auprès  de  l'églife  dont  nous  par- 


Ch.  XXîV.  Vefcrlpt.  de Naples.  <^yi 
Ions ,  que  Ton  expofe  îe  îouf  de  la  Féce- 
Dieu  les  tableaux  des  meilleurs  peintres 
de  Naples ,  qui  veulent  faire  preuve  de 
leurs  talens ,  comme  on  expofe  à  Paris 
le  même  jour  à  la  place  Dauphine  ,  ceux 
des  peintres  qui  ne  font  pas  de  Tacadémie 
royale. 

Castei  DELL*  Ovo  ,  Château  de  château  d<; 
rCEuf,  qui  fait  une  faillie  de  230  toifes  ®"  ' 
dans  la  mer ,  eft  joint  à  la  rue  Ste  Lucie 
par  un  grand  pont.  On  a  dit  qu'autrefois 
il  y  avoit  en  cet  endroit  une  ville  appel- 
lée  Mégarls  ,  dans  Stace  Megalia  ,  en 
italien  Megari ,  du  nom  de  la  femme 
d'Hercule  ;  mais  ce  qui  efl:  moins  fabu- 
leux ,  c'efl  que  le  célèbre  &  riche  Lucuilus 
y  avoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  une  maifoa 
de  délices,  &  que  le  fort  même  a  porté 
long-temps  le  nom  de  Caflrum  Luculla" 
num.  Il  y  a  fur  ce  fujet  une  diflèrtation 
de  Mazzocchi.  C'eft-la  où  le  jeune  Au- 
guflule  ,  dernier  empereur  de  Rome,  fut 
relégué  par  Odoacre ,  roi  des  Hférules  & 
premier  roi  d'Italie ,  l'an  476.  Il  a  été 
appelle  Château  de  tŒ.uf^  non  à  caufe 
d'un  certain  œuf  enchante  par  Virgile, 
comme  l'ont  pr.ttnJu  quelques  auteurs, 
entr'autres ,  1  urpin ,  dans  fon  Hiil.  de 
Naples ,  mais  à  caufe  de  fa  forme  ail  on-  ^ 
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gée  &  ovale.  Guillaume  Premier ,  qui  fut 
le  fécond  roi  de  Naples  en  1 154,  y  fie 
conflruire  un  palais  qui  fut  enfuite  fortifié 
&   mis  en  état  de   défenfe  :   on  y  voit 
une  infcription  à  Thonneur  du  vice-roi 
François  Bénavidès  ,  qui  y   fit  ajouter 
quelques  ouvrages  en  1693. 
ïau mincrale.      Au-defTous  du  quai  de  Ste  Lucie,  il 
y  a  une  fource  d'eau  minérale  ferrugi- 
neufe ,  que  Ton  emploie  pour  la  fanté , 
fpécialement  dans  les  obfirudions  ;  elle 
efl   tout  près  du  bord  de  la  mer;  fon 
dépôt  contient  une  terre  martiale  &  une 
terre  calcaire.  Voy,  le  traité  des  eaux  mi- 
nérales de  Nicolo  Andria.  Il  y  a  encore 
tout    près  de  Santa  Lucia  a  Marc  une 
eau  -acidulé  &  fulfureufe. 

Platamone  ou  Fiatamoncy  près 
de  Ste  Lucie,  eft  une  promenade  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  afiez  élevée  pour 
qu'on  y  jouifTe  de  la  plus  belle  rue.  Au- 
deflbus  de  ce  quai ,  il  y  a  des  veftiges  de 
grottes  anciennes  qui  portoient  le  même 
nom;  il  vient  d'un  mot  grec  ^ixaTUfcdv  ^ 
qui  exprime  ,  fuivant  Suidas,  un  lieu  par- 
femé  d'écueils  au  niveau  de  la  mer. 

ChiaiA  efl  un  quai  encore  plus  agréa- 
ble ,  plus  vafte ,  plus  dégagé ,  qui  a  près 
de  mille  toifes  de  longueur  ^  il  avoit  été 
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pavé  en  1697  fous  le  duc  de  Médina  Ce- 
li,  comme  on  le  voit  par  une  infcriprion. 
On  y  a  planté  en  1779  trois  rangées 
d'arbres  en  berceaux  ,  défendues  par  des 
parapets  &  des  grilles,  ornées  de  fon- 
taines ,  de  ftatUÊS ,  de  treillages ,  de  ga- 
zons ,  de  parterres  6c  d'orangers  ;  on  y 
a  bâti  des  terrafTes,  des  caCns,  des  ca- 
fés ,  des  billards  -,  c'eft  une  des  plus  belles 
promenades  qu'il  y  ait  dans  l'univers. 
La  grande  rue  qui  eft  fur  la  droite  fert 
pour  les  carrofîes.  La  foire  du  mois  de 
juillet,  qui  fe  tenoit  fur  la  place  du  Châ- 
teau ,  a  été  tranfportée  à  Chiaia ,  oii  il 
fe  fait  une  illumination,  &  de  la  mu(î« 
que  ;  on  bâtit  alors  des  boutiques  fur  la 
I  place  d'entrée; ce  coup-d'œilefl  fuperbe  , 
&  l'on  en  a  fait  une  gravure. 

.Les  fontaines  font  décorées  de  figures^ 
tritons,  nayades ,  &c.  par  San-Martino  , 
mais  elles  font  médiocres. 

Il  y  a  des  palais  coniidérables  &  plu- 
fieurs  églifes  le  long  de  la  rue  qui  faifoit 
ci-devant  le  quai ,  &  l'on  y  fait  de  temps 
en  temps  des  courfes  de  chevaux ,  ainfi 
que  dans  la  rue  de  Tolède, 

Santa  Mariai  a  Capclla  eft  une  abbayô 
polTédée  des  tous  temps  par  des  cardi- 
paiix  \  l'églife  eft  très-ornée  ;  les  deus 
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ftatues  qui  font  aux  côtes  de  Tautel  font 
du  cavalier  Cofmo. 

Dans  la  maifon  des  chanoines  régu- 
liers de  S.  Sauveur  de  Bologne  ,  il  y  a 
une  grotte  fous  la  montagne  ,  qu'on  a 
appeJlee  X Antre  de  Sérapis  ;  cetoit  une 
des  grottes  Platamoniennes ,  dont  parle 
Sannazar. 

.^quoreus  Platamonfacricjue  Serapidis  antrum. 

I/églife    de  la  Vidoire  (  n^.    19), 
deflèrvie  par    les  Théatins  ,    fut  bâtie 
par  Don  Juan  d'Autriche  ,  fils  de  Char- 
lataîile  de  les-Quînt ,  en  mémoire  de  la  vidoire 
epance.        j^   Lépante,   remportée   le   7    odobre 
1^71  ,  fur  les  Turcs  ;  20$  galères  chré- 
tiennes battirent  260  galères  ennemies 
d'une  manière  (î  complette  qu'il  périt  i"} 
mille  Turcs ,   &    que  cette  bataille  fût 
près  de  caufer  la  ruine  entière  de  l'Em- 
pire Ottoman  :  Don  Juan  d'Autriche 
avoit  donné  fon  aile  droite  à  comman- 
der au  fameux  André  Doria ,  Génois , 
&  fon  aîle  gauche  à  Michel  Barbarigo , 
illuftre  Vénitien. 

Les  jardins  de  cette  maifon  font  du 
coté  de  la  mer  ,  &  l'on  y  a  fait  depuis 
peu  des  bâtimens ,  des  boutiques,    & 
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un  beau  qnai  qnî  conduit  de  Platamone 
à  Chiaia ,  dans  un  endroit  où  le  rivage 
étoit  impraticable. 

A  réglifc  de  fainte  Théref^  des  Car- 
mes déchaufTcs  ,  on  voit  une  belle  fa- 
çade ,  faite  fur  les  defîins  du  cavalier 
CofiTio  ;  la  ftatue  du  grand  autel  elt  du 
même  maître;  les  tableaux  des  cotés  font 
de  G^'ordano. 

ASCENSIONE  de  Celeftini  {  n^.  20), 
églife  de  Céleilins,  dédiée  à  S.  Michel , 
efl:  plus  connue  fous  le  nom  de  TAf- 
cenfion  à  Chiaia  :  on  a  placé  au  maître 
autel  un  tableau  de  Giordano  ,  reprë- 
fentant  S.  Michel  qui  précipite  les  dé- 
mons :  il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  bons 
caraderes  de  têtes ,  &  des  figures  bien 
coloriées,  mais  la  compofition  en  eft  trop 
ëparfe,  &  la  lumière  y  eft  mal  entendue. 

Au  côté  droit  de  la  croifée ,  fainte 
Anne  préfentant  la  Vierge  au  Pere-Eter- 
nel ,  par  Giordano  :  c*eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  maître  ;  la  cou- 
leuar  en  eft  très-harmonieufe  ,  &  les 
enfans  qui  font  dans  la  gloire  font  def- 
fînés  avec  des  moUefles  &  des  finefîès 
admirables;  maïs  Tordonnance  en  eft 
finguliere;  on  remarque  aufli  que  la 
Vierge  ne  regarde  point  le  Fere-Eter» 
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nel,  quoiqu'il  paroifTe  que  ce  fût  Tin-- 
tention  du  peintre. 

Santa  Maria  di  Piedigrotta  ; 
églife  iituée  dans  Strada  di  Pozzuoli, 
ainfi  appellée  a  caufe  du  voifinage  de  la 
'  fameufe  grotte  percée  au  travers  de  la 
montagne  pour  aller  à  Pouzzol  ;  cette 
ëglife  eft  occupée  par  des  chanoines  ré- 
guliers de  S.  Jean  de  Latran  ;  elle  fut  bâ- 
tie en  1 3  «5 1  par  la  dévotion  de  trois  per- 
fonnes  qui  alTurerent  avoir  eu  un  fonge 
miraculeux  le  8  de  feptembre ,  dans  le- 
quel il  leur  avoit  été  ordonné  de  faire 
bâtir  cette  églife. 
froceflîou  fa-  Qn  y  fait  chaque  année  a  pareil  jour 
une  proceffion  qui  eft  la  plus  célèbre  de 
Naples  •,  j'ai  affifté  à  celle  du  8  feptembre 
jy6<^  ;  le  temps  étoit  très-beau  ,  &  tout 
concouroit  à  augmenter  la  pompe  de 
cette  fête  ;  on  avoit  fufpendu  le  deuil 
de  la  cour ,  pour  que  les  diamans  & 
les  hajbits  rendifTent  la  fête  plus  bril- 
lante :  il  y  avoit  6000  tommes  fous 
les  armes;  le  roi  précédé  d'une  dou- 
«aine  de  carroflès  de  parade  ,  &  fuivî 
de  fes  gardes ,  s'y  rendit  en  cérémonie 
(ur  les  iz  heures ,  ou  deux  heures  avant 
le  coucher  du  foleil ,  pour  aller  à  Té- 
gîile  de  Piedigrotta  ,  rendre  hommage 
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\  la  Vierge.  Toutes  les  fenêtres  ëtoient 
garnies  de  tapis,  &  tont  le  rivage  de 
Chiaia  couvert  de  peuple.  L'on  ne  peut 
voir  un  endroit  plus  favorable  au  dévelop- 
pement de  cette  multitude  immenfe  de 
peuple  &  de  foldats;  les  vaiiïeaux  qui 
font  près  du  rivage  avec  leurs  flammes 
déployées  &  leur  artillerie  ,  augmentent 
Téclat  de  la  fête.  Tout  le  monde  s*em- 
prefTe  k  voir  cette  cérémonie  ;  il  y  a 
des  appartemens  qui  font  loués  200  liv. 
pour  ce  jour- là  ,  &  qui  n'en  coûtent  pas 
300  pour  Tannée  entière.  Les  gens  de 
qualité  qui  ne  logent  point  à  Chiaia  don- 
nent a  dîner  dans  des  appartemens  loués, 
6c  Ton  prétend  \  Naples ,  que  les  gens 
de  campagne  fe  font  quelquefois  enga- 
gés par  leur  contrat  de  mariage  ,  à  me- 
ner leurs  femmes  à  Naples  ce  jour-là: 
le  coupd*œil  mérite  d*être  deffiné,  & 
j'en  ai  vu  en  effet  un  tableau  fait  par 
Don  Antonio  Joly ,  architeâe  du  théâ- 
tre. L'année  où  j'y  étois,  la  prircefïè 
de  la  Torella  devoit  donner  le  foir  un  bal 
dans  fon  palais  de  Chiaia  ;  la  mort  du 
duc  de  Monteleone  fit  contremandcr  les 
invitations,  qui  étoient  déjà  faites. 

L'image  miraculeufe  qui  a  fait  la  ré- 
putation de  î'églife  de  Piedigrotta,  eft 
TomcVL  Bb 
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fur  le  grand  autel  ;  la  dévotion  des  Na- 
politains à  cette  Madonne  efl:  très-gran- 
de, &  Ton  y  va  en  foule,  fur- tour  le 
famedi  ;  les  vaiffeaux  qui  pafTent  près 
delà  ont  coutume  de  la  faluer  ;  &  le  di- 
manche de  l'odave  on  drefle  de  grands 
repofoirs ,  &  Ton  fait  des  feux  de  joie 
dans  les  rues. 

Cette  Gglife  eft  petite  \  on  y  remarque 
des  peintures  de  Santafedc  ,  une  cou- 
pole peinte  par  Bélifaire ,  le  tombeau 
de  Jean  d'Urbîn  ,  célèbre  général  ;  il 
étoit  autrefois  en  bronze  ,  mais  on  en  a 
fait  des  canons ,  &  l'on  y  a  fubftitué  un 
jnaufolée  de  marbre. 

A  Textrêmité  de  Chiaîa  &  fur  le  bord 
de  la  mer ,  on  voit  un  palais  très-con- 
fidérable  ,  mais  abandonné  ,  &  qui  n'a  ja- 
îTiais  été  fini  ;  on  Tappelle  la  maifon  de 
la  reine  Jeanne  ;  mais  il  n'a  été  bâti 
qu'à  la  fin  du  dernier  fiecle,  par  une 
princefle  de  la  maifon  CarafFa,  nommée 
Ogni  Anna  ,  fur  les  deflins  de  Cofimo  ; 
s'il  étoit  achevé ,  ce  feroit  un  des  plus 
beaux  palais  de  Naples. 
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CHAPITRE    XXV, 
Quartier  des  Chartreux^ 

V^UAN  D  on  a  vu  le  beau  quartier 
de  Chiaia ,  il  n'y  a  rien  de  plus  inté- 
refîànt  à  Naples  que  la  montagne  des 
Chartreux. 

Le  Château  S.  Elme  ou  S  Erafme ,  ^,  «, 
(no  9  ) ,  qui  elt  iur  cette  montagne  ,  Eime. 
domine  toute  la  ville  ;  aulFi  dès  le  temps 
des  Princes  Normands  on  avoit  fait 
conflruire  une  tour  fur  cette  hauteur, 
&  on  l'appelloit  Belforte  ;  on  augmenta 
les  fortifications  du  temps  de  Lautrec 
vers  i$2$;  mais  ce  fut  Charles-Quint 
qui  en  fit  une  citadelle  dans  les  règles. 
C'eft  aujourd'hui  un  hexagone  d'environ 
cent  toifes  de  diamètre  ,  avec  des  fofTés 
creufés  dans  le  roc ,  des  mines ,  des 
fouterrains  &  une  grande  citerne  ;  on 
prétend  que  les  fouterrains  communia 
quent  jufqu'au  château  neuf,  mais  per- 
fonne  ne  les  a  fuivis  jufques-là.  Il  en  ef{ 
comme  des  Catacombes  auxquelles    les 
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uns  donnent  deux  milles  ,  les  autres  deux 
lieues  de  longueur  ,  mais  que  Ton  ne  peut 
fuivre  aduellement  que  fur  un  afîèz  petit 
efpace.  Philippe  V  s* étant  mis  en  pof- 
fefïïon  du  royaume  de  Naples  en  1702^" 
fit  travailler  aux  fortifications  du  château 
S.  Elme ,  &  on  les  répara  encore  en 
i730,lorfque  le  royaume  fut  menacé 
d'une  guerre. 

San  MARïiNO(no  11),  couvent 
de  Chartreux  qui  eft  au  pied  du  château 
S,  Elme  dans  la  plus  belle  expofition. 
Avant  Tannée  1333  cet  emplacement 
ctoit  occupé  par  une  maifon  de  campagne 
que  les  rois  de  Naples  y  avoient  fait 
bâtir ,  tant  a  caufe  de  la  beauté  de  fa  fitua- 
tion  ,  qu'à  caufe  de  fa  commodité  pour 
la  chafîe  ;  mais  Charles  duc  de  Cala- 
bre  ,  fils  de  Robert  d'Anjou  roi  de  Na- 
ples y  engagea  fon  père  à  l'abandonner 
aux  Chartreux  ,  &  k  leur  faire  conftruire 
un  monaftere  &  une  églife.  Dans  le 
temps  qu'il  pourfuivoit  avec  le  plus  de 
vivacité  l'exécution  de  cette  pieufe  entre- 

Î>rife ,  il  tomba  malade  ;  il  chargea  par 
on  teftament  &  du  confentement  du 
roi ,  Jeanne  première ,  fa  fille  ,  de  faire 
achever  ce  bâtiment ,  &  il  dota  le  mo-» 
paftere  ^  pour  l'entretien  dç  dou?e  téÏH 
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gîeux  &  de  huit  frères  convers  ,  évalué 
à  12000  ducats  de  revenu,  ou  514.28 
livres  monnoie  de  France. 

Jeanne  première  à  Ton  avènement  a  la 
couronne  ,  après  s'être  acquittée  fidèle- 
ment de  cette  obligation  ,  y  ajouta  d'au- 
tres marques  de  fa  générofité  ,  en  accor- 
dant à  ces  pères  quelques  fonds  de  terre 
&  des  prérogatives ,  dont  la  principale 
eft  que  leur  prieur  a  droit  d'exercer  les 
fondions  épifcopales  dans  l'églife  <k 
V Incoronata  ,  &  d'être  le  fupcrieur  né  de 
l'hôpital  qui  y  étoit  annexé,  mais  qui 
ne  fubfifte  plus  aujourd'hui.  Comme  les 
Chartreufes  du  royaume  étoient  très- 
riches  ,  le  roi  les  a  aflii}«i»es  à  un  im* 
pot  de  yo  mille  ducats  par  an. 

L'églife  eft  dans  le  goût  moderne  ; 
rlle  a  été  décorée  fur  les  deiîins  du  ca^ 
valier  Fanzago  ;  le  pavé  eft  de  marbre  , 
la  voûte  ornée  de  ftucs  dorés  &  de  pein- 
tures ,  mais  trop  chargée  d'ornemens  ; 
ce  n'cft  par-tout  que  marbres  précieux  ^ 
peintures ,  dorures  &  fculptures ,  em- 
ployées avec  goût ,  mais  avec  profufion, 

Au-defTus  de  la  porte  on  a  placé  un  ta- 
bleau de  MaJJlmo^  où  l'on  voit  J.  C. 
avecla  Vierge,  la  Madeleine,  S.  Jean 
&  S.   Bruno  3  le  deffin  en   eft  d'une 
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grande  manière  ;  il  a  beaucoup  d'efFet , 
mais  la  couleur  en  eft:  idéale  &  les  om- 
bres trop  noires. 

Aux  côtés  de  ce  tableau  il  y  en  a  deux 
autres  de  VEfpagnolet  ;  ils  repréfentent 
Moyfe  &  Elle  à  mi-corps  :  ces  figures 
font  drapées  largement ,  &  les  têtes  en 
font  belles. 

Les  douze  prophètes  qui  forment  douze 
tableaux  dans  les  archivoltes  de  la  nef, 
font  encore  de  VEfpagnolct ,  &  ce  font 
des  chef-d'œuvre  ;  les  caraderes  en  font 
pleins  de  variété  d'esprefîion  ,  &  Ton 
ne  fauroit  trop  admirer  Fintelligence 
avec  laquelle  l'artifte  les  a  difpofés  dans 
des  efpaces  aiiffi  petits  •  le  coloris  en  eft 
admirable.  Nous  en  parlerons  encore  à 
l'article  de  i'Efpagnolet. 

Le  fujet  dominant  de  k  voûte  de  la 
nef  eft  J.  C.  montant  au  ciel  :  toute  cette 
voûte  a  été  peinte  à  frefque  par  Lan- 
franc ,  &  il  y  a  inféré  quelques  grifail- 
\qs  :  c'eft  dommage  que  les  figures  d'une 
aufii  -belle  machine  ne  plafonnant  pas  , 
&  qu'il  y  ait  dans  la  couleur  un  mélange 
de  tons  jaunes  &  briquetés  j  mais  les 
douze  Apôtres  du  même  auteur ,  diftri- 
hués  dans  le  pourtour  du  plafond  ,  font 
drapés  d'une  grande  manière ,    6c  Qnt 
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un  caradere  de  deffin  touc-à-fait  noble. 

La  première  chapelle  à  droite  de  la 
nef  eft  ornée  de  deux  tableaux  qu'on  dit 
de  Vîtazoni. 

De  cette  chapelle  on  pafîè  dans  une 
autre  ,  qu'on  ne  voit  pas  de  la  nef,  & 
dans  laquelle  eft  un  beau  tableau  de 
MaJJïmo ,  repréfentant  un  Chrift  mort , 
la  Vierge  &  plulicurs  Saints  ^  Saintes 
au  Sépulchre. 

Dans  la  troifieme  chapelle  du  même 
côté  ,  on  voit  deux  tableaux  de  Solime- 
ne  ^  mais  ils  font  foibles  :  le  fujet  du 
premier  eft  S-  Martin  faifant  l'aumône  ; 
celui  du  fécond  eft  une  vilion.  L'on 
voit  au  plafond  de  cette  même  cha- 
pelle des  frefques  alTez  vigoureufes  de 
couleur. 

La  féconde  chapelle  a  gauche  renferme 
trois  beaux  tableaux  de  MaJJimo  ,  dont 
les  fujets  font  tirés  de  Thiftoire  de  S. 
Bruno  :  Tartifte  n'auroit  pas  dû  faire  dans 
l'habillement  des  Chartreux  des  ombres 
aufli  tranchantes  ;  celles  des  draperies 
blanches  fur-tout  doivent  être  ^préparées 
par  des  pafTages  de  demi-teintes  qui  les 
rendent  moins  dures» 

Le  chœur  eft  décoré  de  cinq  grands 
tableaux  :  dans  le  premier  on  voit  L  C 
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appellantà  lui  fes  Apôtres,  par  Mafîîmo; 
51  eft  d'un  ton  rouge,  &  le  bas  du  ta- 
bleau eft  fans  effet  ;  dans  le  haut ,  il 
y  a  de  petites  figures  qui  rendent  cett^ 
partie  plus  intérefl'ante. 

Le  fécond  eft  une  Cène ,  morceau  mé- 
diocre ,  qui  paroît  de  Técole  de  Paul  Vé- 
ronefe. 

Le  troifieme  eft  au  fond  du  chœur  ; 
c'eft  une  Nativité  du  Guide  ^  qui  n*eft 
pas  entièrement  achevée  ,  mais  le  defCn 
en  eft  fin  &  les  têtes  font  belles ,  gracieu- 
fes  &  bien  variées  de  caraderes  :  d'ail- 
leurs il  ed  mal  entendu  d'effet ,  &  en 
général  d'un  ton  rouge  :  ces  défauts  euf- 
fent  peut-être  difparu  ,  fi  ce  peintre  eût 
mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  :  on 
prétend  qu'il  l'abandonna  pour  éviter  les 
effets  de  la  jaloufie  de  plufieurs  peintres 
Napolitains  ,  &  fmguliérement  du  Béli- 
faire,  dont  il  effuyades  perfécutions  vio- 
lentes. La  même  chofe  arriva  enfuite  au 
Dominiquin. 

Dans  le  quatrième  on  voit  J.  C.  don- 
nant la  communion  aux  Apôtres  ,  ta- 
bleau de  VEfpagnolct ,  d'un  bon  coloris. 

Le  cinquième  eft  le  lavement  des 
pieds ,  par  le  Caracciolo  :  il  eft  peint  dan» 
la  manière  du  Caravage, 
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L'autel  eft  couvert  d'argent  ,  d'or  & 
de  pierres  précieufes,  avec  une  richeflê 
qui  rëpond  à  celle  de  l'églife. 

La  facriftie  a  été  peinte  par  Jofeph 
SArpino;  la  décoration  en  eft  riche,  & 
le  tréfor  rempli  de  vafes  &  ornemens 
curieux;  on  y  remarque  une  grande  croix 
d'argent  avec  des  bas-reliefs  ,  d'Antoine 
Faenza  ,  un   tabernacle  d'argent  cizelé  ^ 
de  Jean  Palermo  ,  des  ftatues  d'argent , 
des  croix  de  cryftal  de  roche ,  &:  autres 
ornemens    de  la  plus  grande   richefîè. 
Mais  ce  qui  la  décore  le  plus  eft  un  très- 
beau  tableau  de  VEfuagnoht ,  repréfen- 
tant^  un  Chrift  mort ,    S.  Jean  qui  le  de^fupa|n1^ 
foutie-  t ,  la  Vierge  fondant  en  larmes  ,le«. 
&  la  Madeleine  qui  lui  baife  les  pieds; 
c'eft  urn  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'Ef- 
pagnolet ,  ik  il  eft  gravé  dans  le  voyage 
pittoreCque  ;  l'exprefTion  ,  k  deiïin  &  le 
coloris ,  ou  pour  mieux  dire ,  toutes  les 
parties  de  l'art  concourent  k  en  faire 
un  morceau  de  la  plus  grande  beauté  : 
le    fond  en   eft  cependant    trop  noir  , 
ce  que  l'on  peut  attribuer  a  la  qualité 
des  couleurs  ,  qui  par  l'effet  du  temps 
ont  vraifemblablement  changé  :  en  ne- 
toyant  ce  chef-d'œuvre ,  on  en  a  enlevé 
toutes  les  fraîcheurs ,  &  l'on  y  a  fait  im 
tort  irréparable.  B  b  v 
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B;5u  plafond.  Le  plafond  de  cette  facriftie  a  été 
peint  par  Giordano  :  il  repréfente  Ju- 
dith, qui  montre  au  peuple  de  Bétulie 
la  tête  d'HoIopherne  :  cet  ouvrage  a 
un  mérite  que  Ton  trouve  afiez  rarement 
en  Italie ,  les  figures  y  plafonnent  aiTez 
bien  ,  quoiqu'à  cet  égard  il  y  ait  encore 
quelque  chofe  a  defirer  dans  plufieurs 
endroits ,  tant  pour  la  perfpedive ,  que 
pour  les  autres  parties  de  Tart.  Les  pein- 
tres Italiens  fe  font  pour  la  plupart  fi 
peu  embarrafles  de  faire  plafonner  leurs 
figures ,  qu'un  grand  nombre  de  leurs 
plafonds  reiTemblent  a  des  tableaux  ren- 
verfés ,  &  faifant  un  effet  faux  ,  man  - 
quent  dans  une  des  parties  de  l'art  la  plus 
néceflàire ,  je  veux  dire  la  perfpedive. 
Les  coupoles  des  dômes  de  leurs  églifes 
font  les  feuls  ouvrages  où  ils  paroifTent 
Tavoir  moins  négligée ,  mais  on  croit 
chez  nous  que  nos  peintres  François 
l'emportent  en  général  fur  ce  point-là. 

Dans  la  falle  du  chapitre  efl:  un  tableau 
de  Lanfranc  ,  repréfentant  la  Vierge ,  & 
FEnfant-Jefus  qui  donne  un  livre  à  S. 
Bruno  :  ce  morceau  eft  .d'une  grande 
beauté  j  l'Enfant- Jefus  eft  cependant  d'un 
ton  un  peu  rouge. 

On  a  reparti  dans  le  même  lieu  dï? 
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tableaux  dans  des  ceintres.  Ils  font  auffi 
de  Lanfrancy  &  tous  fort  beaux. 

Les  noces  de  Cana  occupent  le  fond 
du  réfedoire  :  ce  grand  tableau  eft  de 
Nicolas  Malinconico  ,  élevé  de  Paul  Vé- 
ronefe,  mais  qui  n'approchoit  pas  de  fon 
maître. 

Il  y  a  dans  la  chambre  du  prieur  queU 
Cjues  tableaux  de  difFérens  maîtres ,  entre 
autres  de  TEfpagnolet  &  de  Giordano  , 
qui  pafTent  pour  être  fort  beaux.  On  y 
fait  fur-tout  remarquer  un  petit  crucifix 
d'environ  un  pied  de  haut ,  peint  par 
Michel- Ange,  d'une  expreflion  fi  frap- 
pante ,  qu'une  perfonne  dans  l'admira- 
tion difoit  qu'il  falloit  que  Michel-Ange 
eût  crucifié  réellement  un  homme  pour 
lui  fervir  de  modèle  :  cette  manière  de 
louer  le  tableau  a  pafTé  de  bouche  en 
bouche  ,  &  l'on  en  a  fait  une  hiftoire  po- 
fuive  qui  eft  rapportée  dans  beaucoup 
de  livres* 

Le  cloître  des  Chartreux  eft  beau  ,  vaf- 
te ,  orné  de  belles  colonnes  doriques  en 
marbre ,  avec  des  buftes  auffi  en  marbre 
de  pîufieurs  faints  religieux  ,  par  le  cava- 
lier Cofmo. 

La  bibliothèque  ,  la  Forefleria  ou  ap- 
partement.a  recevoir  les  étranf>ers  ,  l'a- 
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pothicaîrerîe  ,  méritent  également  d'être 
vues;  aînfi  que  les  caves  qui  font  fin- 
gulieres. 

Les  Jardins  &  fur-tout  le  belvédère 
qoî  eft  fur  une  petite  terraiïe  à  l'angle 
des  jardins  du  côté  du  midi ,  font  une 
chofe  unique  dans  l'Italie  :  Naples  eft 
la  ville  la  mieux  fituce  de  l'Europe ,  6c 
le  jardin  de  cette  maifon  tft  dans  la  plus 
belle  Ctuation  qu'il  y  ait  k  Naples  :  on  a 
fous  les  yeux  tout-à-la-foîs  les  deux  par- 
ties de  cette  ville  ^menfe  ,  dont  les 
plus  beaux  édifices  font  difpofés  de  ma- 
nière qu'on  ne  perd  rien  de  leur  afped» 
Les  plus  grandes  places  de  Naples  fe 
Toient  prefque  en  entier  de  haut  en  bas , 
on  y  entend  le  bruit  des  rues;  on  voit 
le  port  &  le  bafîin  en  entier,  le  Véfhve, 
le  Paufilipe  ;  la  vue  s'étend  même  dans 
la  plaine  de  Campanîe  jufqu'au  château 
de  Caferte ,  qui  eft  à  cînq  lieues  dans 
les  terres. 

Le  voifmage  du  château  S»  Elme  fail- 
lit de  nuire  aux  Chartreux,  en  1730  : 
l'empereur  qui  étoit  roi  de  Naples ,  pa- 
roifîbit  craindre  une  defcente  des  Efpa- 
gnols  ;  onavoit  raflemblé  16  mille  hom?» 
mes  dans  le  foyaume  ,  on  travailloit  aux 
fortifications  de  différentes  places ,  & 
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particulièrement  à  celles  du  château  S» 
Eîm^  :  le  maréchal  CarafFa  ,  gênerai  des 
troupes  du  royaume,  propofoit  d'abattre, 
en  cas  d'attaque,  une  partie  de  la  maifon 
des  Chartreux  \  mais  ces  pères  propofe- 
rent  d'enfermer  le  couvent  dans  les  for- 
tifications ,  &  de  fournir  dans  l'occafion 
une  recrue  pour  fa  défenfe  ,  cela  parut 
fnffifant  ^  au  refte  ces  bruits  n'eurent  pas 
de  fuite  pour  lors  ,  &  quelques  années 
après  le  royaume  de  Naples  fut  conquis 
fans  que  la  capitale  fût  attaquée. 

Au-defîus  des  Chartreux  &  du  château 
S.  Elme  commence  la  montagne  de  Pau- 
filipe.  En  allant  à  cette  montagne  vers  le 
midi ,  on  voit  l'églife  de  S.  Gtnnardlo  , 
oii  l'on  a  Hure  que  fut  faite  pour  la  pre- 
mière fois  la  liquéfad^ion  du  l^ng  de  S. 
Janvier ,  qui  fe  fait  maintenant  toutes 
les  années ,  Ton  en  célèbre  la  fête  le 
premier  famedi  du  mois  de  mai  par  une 
proceflion  ger.érale  ,  où  allifte  l'archevê- 
que &  tout  le  clergé  féculier  &  régu- 
lier, &  où  l'on  porte  les  ftatues  d'argent 
des  patrons  de  la  ville.  Ce  quartier  s'ap- 
pelle il  Vomcro^  parce  que  les  terres  y 
ctoient  plus  labourables  que  dans  ks  au- 
tres parties  des  environs.  Plus  bas  eft 
la  Villa  dAntignano  ^  amû  appellée  à 
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caufe  du  lac  d'Agnano  qui  en  eft  proche. 
Le  belvédère  du  prince  CarafFa,  qui 
eft  du  même  côté  ,  eft  une  des  maifons 
les  mieux  placées  &  les  plus  agréables 
pour  la  vue ,  de  même  que  les  Camal- 
dules  qui  font  au-deli  ,  environ  1200 
toifes  a  Toccident  de  Naples.    Si  l'on 
tourne  vers  le  nord  toujours  dans  la  hau- 
teur ,  on  va  vers  le  palais  appelle  Capo 
di  Monte ,  qui  a  pris  ce  nom  de  la  mon- 
tagne où  Don  Carlos  Ta  fait  bâtir  :  c'eft 
îa  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  ville , 
6c  Tune  des  plus  agréables  par  la  beauté 
de  fa  fituation  &  de  fes  jardins ,  par  les 
chofes  rares  qu'il  y  a  dans  ce  château  , 
&  par  la  fmgularité  des  catacombes  qui 
font  creufées  dans  cette  partie  de  la  îaion- 
tagne  :  c'eft-la  que  bien  des  auteurs  pla- 
cent l'ancienne   ville    qui    fut    appellée 
Neapoils ,  d'autres  celle  de  PalœpoUs  ; 
l'on  y  a  trouvé  en  effet  des  tombeaux 
très  anciens,  indépendansdes  catacombes; 
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CHAPITRE    XXVL 

Château  de  Capo  di  Monte. 

A  PO  Di  Monte  (noi,  fur  le  plan)    ^      ^ 
eit  un  château  royal  qui  rut  bati  en  1730 ,  Momç, 
non  pas  fur   les  deflins  de  Vanvitelli , 
comme  on  Ta  imprimé,  mais  par  deux 
perfonnes  qui  nVtoient  point  faites  pour 
cette  entreprife  ;    Tun  étoit    un  archi- 
tede    nommé   Ametrani  ,    l'autre  étoit 
un  homme  fingulier ,  qui  de  maréchal- 
ferrant  étoit  devenu  un  homme  chargé 
d'aftaîres  &  de  détails  dans  la  maifon  du 
roij  il  fe  nommoit  Angelo  Carefale  ;  il 
ne  favoît  pas  écrire  ,   mais  avec  beau- 
coup d'intelligence  &  beaucoup  d'argent 
il  faifcit  des  chofes  très-fin gulieres  (a).  11 
fit  t  Capo  di  Mente  des  fautes  confidé- 
rables  ;  la  principale  fut  de  bâtir  fans  s'en 
appercevoir  fur  un  terrein  creux,  miné 
par  des  carrières  \  il  fallut  pour  y  remé- 
dier,  faire  des  fubftruétions  fi  confidé- 
rables  qu'elles  coûtèrent  autant  que   le 
château  ;  on  eft  étonné ,  quand  on.  def- 

(a)  Il  ell  mon  en  prifoA  ayaac  eceouru  la  jîi%ra€s 
^»  roi. 
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cend  dans  ces  fouterrains ,  de  voir  Tîm- 
menfité  des  travaux  &c  la  hauteur  de$ 
arcs  qu'il  a  fallu  exécuter,  pour  foute- 
nir  le  bâtiment  ;  &  Ton  prétend  que 
Tintérét  des  architeâes  a  fait  augmenter 
l'ouvrage, 

Plufieurs  autres  inconvénîens,  comme 
le  défaut  d'efcalier  convenable ,  le  man- 
que d'eau  ,  la  difficulté  d'aborder  ,  la 
iituation  du  chemin  qui  fépare  le  château 
des  jardins,  ont  fait  abandonner  l'ouvrage  : 
le  château  ne  fert  point  k  l'habitation  du 
roi ,  il  n'eft  pas  même  achevé ,  mais  il 
cft  devenu  l'endroit  le  plus  remarquable 
de  la  ville  par  une  riche  colledion  de 
livres,  de  tableaux,  d'hiftoire  naturelle  & 
de  médailles.  Don  Carlos  les  poffédoît 
comme  héritier  de  la  maifpn  Farnefe, 
en  vertu  du  traité  de  V  îenne ,  qui  lui 
donnoit  tout  le  mobilier  de  cette  riche 
fucceiTion  :  il  les  a  fait  tranfporter ,  en 
païïànt  du  duché  de  Parme  au  royaume 
de  Naples;  mais  on  fe  propofe  de  les 
mettre  dans  le  bâtiment  des  études. 

Le  château  de  Capo  di  Monte  a  dix- 
fept  croifées  de  face  fur  neuf  de  profil  : 
il  eft  décoré  de  pilaftres  tofcans  &  do- 
riques -,  Tarchitedure  eft  lourde ,  le  goût 
eft  mefquin ,  mais  l'exécution  efl;  bonne. 
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Un  petit  efcalier  double  qui  diftribue  dans 
fes  dedans  ,  eft  difpofé  d'une  manière  in- 
génieufe ,  &  de  façon  que  deux  perfonnes 
peuvent  monter  &  defcendre  dans  le 
même  inftantfans  fe  rencontrer,  comme 
dans  ceux  des  Bernardins  de  Paris  &  de 
la  nouvelle  halle. 

La  bibliothèque  eft  au  rez-de-chaufTëe  : 
c*çft  une  des  quatre  grandes  bibliothè- 
ques de  Naples  (a).  On  en  fait  l'inven- 
taire en  1784,  &  Ton  fe  propofe  de 
la  tranfporter  au  bâtiment  des  études  ; 
du  moins  on  y  a  réfervé  un  emplace- 
ment pour  cet  effet. 

Au  premier  étage ,  il  y  a  24  pièces 
de  plain  pied  remplies  de  tableaux,  dont 
les  plus  beaux  font  ceux  qui  compofoi'ent 
la  galerie  du  duc  de  Parme.  Les  princes 
de  la  maifon  Fainefe  avoient  été  fort 
curieux  de  belles  chofes ,  comme  on  en 
peut  juger  par  le  palais  Farnefe  &  la 
iFarnéfine  à  Rome;  le  dernier  cardinal 
Farnefe  avoit  fur-tout  pour  les  arts  beau- 
coup d'inclination  &  de  goût  ;  aufli  l'on 
ne  peut  rien  trouver  de  plus  beau  que 
cette  colledion  de  tableaux.    Voici  la 


(i)  Lci  trois  autres  font 
celles  du  Seggio  ou  àe  S. 
^n^elQ  à  Nido ,  des  Hie- 


ronimites  à  S.Philippe  de 
Neri  ,    &  du   fiiocc    4f 
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noce  de  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables.  *         i 

Un  tableau  repréfentant  Léon  X  entre  i  ;; 
deux  cardinaux  :  il  eft  pareil  à  celui  de 
f^eJ^'^  ^^^'  R^P^^^^  <^ui  efl:  au  palais  Pitti  a  Florence  : 
on  croit  que  c'eft  la  copie  fi  re(îemblanre 
à  l'original ,  fur  laquelle  Jules  Romain 
fe  trompa  ;  il  la  montroit  a  Vafari  qui 
.  Tavoit  vu  peindre  à  André  del  Sarto  ,  I  n 
&  cependant  il  lui  affuroit  qu'il  recon- 
noifîbit  les  touches  originales  de  fon 
maître ,  &  les  draperies  auxquelles  il 
avoit  lui-même  travaillé  :  quelques  con-  1 1 
noifîèurs  font  encore  indécis  auquel  des  f| 
deux  donner  la  préférence  :  les  têtes  en  [ 
font  belles ,  mais  les  bouches  font  defïi- 
nées  avec  féchereflè,  &  la  main  du  pape 
qui  eft  de  raccourci,  efl:  d'une  manière 
un  peu  roide  ;  les  draperies  rouges  y 
font  bi^en  traitées  :  quoique  cette  cou- 
leur foit  acre  par  elle-même  ,  elle  eft 
devenue  harmonieufe  &  légère  fous  le 
pinceau  du  célèbre  artifte  qui  l'a  em- 
ployée :  la  table  ô:  le  livre  ne  font  point 
en  perfpedive,  &  les  acceftbires  en  font 
négligés.  Ce  tableau  eft  fur  bois ,  mais  il 
paroît  que  rimpreffion  en  étoit  blanche , 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  en  con- 
fer  ver  les  fraîcheurs. 
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'H  Une  fainte  famille  par  Raphaël  :  les 
figures  en  font  bien  groiippces.  L'attitude 
•■Mie  l'Enfant-Jefus  qui  donne  la  bénédic- 
^Mtîon  à  S.  Jean  ,  eft  élégante,  mais  fa  tête 
'•  pourroit  avoir  plus  de  noblefTe  :  les  ca- 
raéleres  de  la  Vierge  6c  de  S.  Jean  font 
ÊXpreiLfs  &  de  la  plus  grande  beauté  ; 
les  draperies  font  traitées  d'une  manière 
méplate  ;  le  delfin  en  général  eft  très- 
pur  ,  quoiqu'un  peu  fec  ,  de  forte  qu'il 
femble  qu'il  y  a  quelque  affeélation  daris 
la  prccifion  avec  laquelle  les  contours 
font  tracés  :  h  l'égard  de  la  couleur ,  elle 
eft  agréable  fans  être  d'une  exacte  vérité. 
Il  y  a  encore  deux  autres  Vierges  de  Ra- 
phaël dans  les  même  appartemens. 
•  Huit  tableaux  â!^nnîbal  Carrache ,  Tabîeaux  da 
de  grandeurs  différentes  :  un  Chrift  mort  ^arrache, 
appuyé  fur  les  genoux  de  la  Vierge  ;  ce 
morceau  eft  bien  compofé  ;  la  tête  de  la 
Vierge  eft  pleine  de  douceur,  fans  rien 
perdre  de  fa  noblefle  :  cette  figure  ,  ainfî 
que  celles  des  deux  anges ,  ne  peuvent 
être  mieux  penfées  ;  les  expreftions  en 
font  pathétiques ,  le  deftin  eft  en  tout 
très-correâ: ,  la  couleur  délicate  &  d'un 
très-bon  accord ,  mais  un  peu  fombre. 
Ce  tableau  eft  pareil  a  celui  que  f  oh  voit 
à  Rome  fur  l'autel  de  la  chapelle  du  palais 
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Pamphile  dans  le  cours  ;  ils  font  Tun  t  r 
l'autre  Ci  beaux  ,  qu'on  ne  fait  lequel  de  ^°^^ 
deux  efi:  l'original.  '""^^ 

Une  bacchante  du  même  maître  ;  ell  ^^^^ 
cft  vue  par  le  dos,  un  fatyre  lui  pré^'^' 
fente  une  corbeille  de  fleurs  ;  la  couîeu  K' 
en  eft  fraîche  ,  les  formes  en  font  grau  ^^^ 
des,  mais  deftituées  de  grâces;  une  de;  ^ 
mains  eft  mauvaife  ;  quoique  ce  tablea»  ^"^^ 
paroifTe  a  bien  des  caraderes  être  ori«  "^^ 
ginal ,  il  paroît  plus  foible  que  celui  d<P 
la  tribune  de  Florence ,  dont  il  eft  lîpj 
répétition. 
Venus  d»      Une  grande  Vénus,  igure  fans  effet. 
ar?ac  e.       ^  d'une  couleur  fauffe  :  elle  eft  deiîinéc 
dans  de  grandes   formes ,  mais  roides , 
&  a   plutôt   l'air   d'être  faite  d'après  h 
marbre  que  d'après  Rature.  Il  y  a  dans 
ce  tableau  quantité  d'en  fan  s  d'une  corn-! 
pofitîon   éparfe.    On  le  montre  cepen- 
dant à  Naples  comme  un  de  ceux  duj 
Carrache  dont  on  fait  le  plus  de  cas  ; 
on  l'eftime  feul  plus  de  5  o  mille  écus. 

Un  Bacchus  d'une  manière  libre  & 
Traie. 

Un  Satyre ,  oîi  il  y  a  des  beautés. 

Renaud  ôc  Armide  :  les  caraderes 
en  font  gracieux  &  exprefïifs  ;  le  corps 
de  Ren^iud  eft  un  peu  rouge  ,  &  n'eft 
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,  )as  (î  beau  que  celui  d'Armide. 
-Tjj  Hercule  entre  le  vice  &  la  vertu  :  les 
::ii  rois  figures  qui  compofent  ce  tableau 
ont  trop  ifolées ,  &  les  deux  femmes  ont 
;  fS  ies  caraderes  d*hommes;  la  jambe  d'Her- 
D[(  :ule  qui  devroit  être  en  raccourci  eft  trop 
o]{i  iongue  :  il  y  a  néanmoins  dans  le  total 
^ai  Jne  manière  grande  de  defliner. 
:  dj  Un  petit  tableau  repréfentant  fainte 
4  A.nne  qui  montre  une  couronne  d  epi- 
ori  nés  à  la  Vierge  ;  la  couleur  en  eft  fraî- 
.1^  che.  Ces  huit  tableaux  font  d'Annibal 
:t  I  Carra  che. 

Une  fainte  Famille  ,  d'Auguflin  Car- 
ce»  rache  :  les  carnations  de  TEnfant-Jefus 
j^  font  tendres,  &  il  eft  d'un  ton  lumineux, 
iV  mais  mou. 

/{  Cinq  grands  tableaux  du  Schidone  ,  Tatlcaut  fA^ 
ins  ou  Schedoncj  d'autant  plus  précieux,  que  '"  '^^  ^*^- 
m,  les  ouvrages  de  ce  maître  font  d'une 
en.  très-grande  rareté.  Il  étoit  né  à  Mo- 
è  idene  en  15^4;  quoique  élevé  d'Annî- 
isj  bal  Carrache,  il  cherchoit  fur -tout  la 
Kianiere  du  Correge ,  &  il  lui  doit  les 
il  grâces  que  Ton  remarque  dans  fes  ta- 
bleaux. Ayant  perdu  k  Parme  une  grofic 
fomme  d'argent,  il  en  mourut  de  cha- 
grin en  1616, 

Le  premier  eft  une  fainte  Famille  : 
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c'elt  un  des  plus  beaux  tableaux  de  ce 
maître  ,  il  efl  gravé  dans  le  voyage  pit- 
torefque  ;  on  y  voit  S.  Jofeph  afTis  aij 
bout  de  Ton  établi  dans  fon  attelier; 
fainte  Elifabeth  tient  TEnfant-Jefus  de- 
bout fur  l'établi ,  la  Vierge  effc  près  de 
lui  ;  S.  Jean  eft  aflis  plus  bas  •,  un  Ange 
avertit  S.  Jofeph  de  fuir  en  Egypte  : 
le  haut  du  tableau  eft  occupé  par  une 
gloire  de  petits  Anges.  On  pourroit  re-* 
procher  au  peintre  du  côté  de  la  com-^ 
pofition  ,  d'avoir  placé  dans  la  Gloire 
deux  têtes  cfAnges  de  face  ,  a  côté  Tune^ 
de  l'autre  ,  &  d'en  avoir  fait  culbuter  un 
qui  ne  montre  que  les  jambes ,  &  dotit 
le  corps  fe  perd  dans  les  nues  ;  il  femble 
que  ce  grouppe  auroit  pu  être  un  peu 
mieux  remué  ;  les  nuées  n'en  font  pas  af- 
fez  légères  ;  dans  le  bas  du  tableau  le  ca- 
radere  de  la  Vierge  n'eft  pas  beau  ,  il  ' 
tient  de  la  nature  d'un  jeune  homme; 
li  tête  de  faint  Jofeph  a  un  air  un 
peu  bas.  On  admire  d'ailleurs  l'ordon- 
nance de  ce  tableau  ,  dont  le  defîin  6c 
la  couleur  femblent  fe  difputer  les  fuf- 
fragcs  ;  cette  dernière  partie  fur-tout 
eft  poufTée  à  une  très- grande  perfec- 
tion ;  la  lumière  en  eft  bien  entendue, 
&  le  peintre  après  avoir  tenu  fur  fon 
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troifieme  plan  des  ligures  très-vigou- 
reufes  ,  comme  celle  de  l'Ange  ,  n'a  pas 
craint  de  traiter  le  S.  Jean  qui  eft  for 
ce  plan  ,  d'un  ton  très-clair ,  ce  qui  lui 
a  mieux  réufîi,  &  n'a  fait  que  rendre  plus 
piquant  l'effet  de  fon  tableau  :  les  ex- 
preffions  en  font  aufîi  très- belles  -,  on  eft 
linguliérement  frappé  3es  têtes  del'Ange, 
de  fainte  Elifabeth  &  de  l'Enfant-Je- 
fus ,  où  l'on  trouve  toutes  les  grâces  du 
Correge. 

Dans  le  fécond  tableau  l'on  remarque 
un  foldat  parlant  à  une  femme  qui  tient 
un  enfant ,  &  qui  en  a  un  autre  à  terre  : 
près  de  cette  femme  eft  un  autre  foldat 
qui  écoute  ,  &  plus  haut  une  autre  femme 
qui  tient  aufli  un  enfant  ;  le  caradere  de 
cette  dernière  figure  eft  des  plus  gracieux. 
Ce  morceau  tient  encore  beaucoup  de  la 
manière  du  Correge ,  mais  il  n'eft  pas 
aufTi  beau  que  le  précédent. 
,   Dans  le  troifieme  tableau  fe  trouvent 
réunis  S.  Jean ,  S.  Etienne  &  S.  Fran- 
çois priant  l'Enfant-Jefus ,  la  Vierge  & 
S.  Jofeph  qui  font  dans  la  Gloire  :  la 
fgure  de  S.  Etienne  eft  belle   &  bien 
coloriée,  le    refte  fourmille  de  défauts 
du  côté  du  deflin  ,  mais  le  défaut  le  plus 
dominant  de  tous ,  c'eft  que  la  lumière  j 
eft  mal  entendue. 
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Les  deux  derniers  tableaux  du  Schî- 
donc  font  des  animaux  ,  que  Ton  pren- 
droit  volontiers  pour  être  de  Snyders  , 
mais  l'on  alTure  qu'ils  font  du  Schidone. 
L*un  repréfente  un  fanglier  arrêté  par 
des  chiens ,  &  l'autre  un  ours  qui  dé- 
chire un  chien;  ils  font  tous  les  deux 
d'une  couleur  vraie  &  vigoureufe. 

Deux  Concerts  du  Correge ,  &  une 
fainte  Famille,  du  même;  les  têtes  de 
la  Vierge  &  de  l'Enfant- Jefus  font  belles 
&  gracieufes  ,  mais  le  contour  des  jam- 
bes de  l'Enfant  eft  roide ,  &  les  deux 
Anges  qui  font  fur  le  plan  reculé ,  font 
contre  tout  principe  de  perfpedive. 

La  belle  Danaë  du  Titien ,  copiée 
tant  de  fois ,  &  gravée  par  Strange  en 
1768  :  l'attitude  en  eft  belle;  elle  a 
un  Amour  debout  à  fes  pieds ,  &  fur  la 
cuifïè  une  draperie  blanche  ,  extrême- 
ment légère  &  peinte  d'une  grande  vé- 
rité ;  le  drap  fur  lequel  elle  eft  couchée , 
eft  rendu  avec  la  même  perfedion  ;  elle 
eft  d'une  fi  belle  couleur ,  que  fans  le 
fecours  d'aucune  oppofition  ,  &  prife  de 
l'air  de  tout  coté  ,  elle  fait  cependant 
îllufion  ;  les  demi-teintes  en  font  fines  : 
les  rondeurs ,  les  mollclîès  &  les  fou- 
pleflès  des  chairs  y  font  rendues  avec 

toute 


Ch.XXVI.  Defcrlpt.  dcNapîcs,  6oi 
toute  ia  précîfion  podible  ;  le  carafî:ere 
de  tête  en  eft  exprefTif  ;  peut  être  pour^ 
roit-il  y  avoir  un  peu  plus  de  grâces. 

Une  Madeleine ,  du  même  peintre  : 
la  tête  en  eft  belle ,  mais  les  bras  en 
font  fecs  &  plats.  On  voit  encore  de 
lui  un  beau  portrait  d'un  chevalier  de 
Malte. 

Une  Allégorie  ,  de  Paul  Vcronefe  ; 
la  fcene  fe  pafTe  dans  un  coin  du  ta- 
bleau, &  laifî'e  dans  le  furplus  dominer 
une  architedure  nue  ,  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  bonnes  règles  de  la 
compofition  \  mais  comme  on  n'en  peut 
deviner  le  fujet  ,  on  ne  fait  fi  le  pein- 
tre n'a  pas  été  forcé  k  prendre  ce  par- 
ti :  on  y  voit  àes  cara<5leres  de  têtes 
très- gracieux. 

On  remarque  aufli  un  tableau  de  Paul 
Véronefe ,  dont  la  toile  eil  faite  de  fix 
morceaux  ,  quoi-que  dans  la  grandeur  des 
toiles  ordinaires  ;  parce  que  ce  grand 
p  intre  peu  intérefTé  &  peu  ménager 
dans  fes  dépenfes  ,  fut  fouvent  réduit 
à  ne  pouvoir  ni  payer  fes  dettes,  ni 
acheter  même  ce  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  fes  ouvrages. 

Deux  tableaux  du  vieux  Palme  ,  donc 
Tun  repréfente  Moyfe  frappant  le  iq- 
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éoi  Voyage  en  Italie; 
cher  ,  ôc  Tautre  les  eaux  changées  en 
fang.  Ces  deux  morceaux  font  d'une 
belle  couleur  ;  les  têtes  en  font  gracieux 
fes ,  &  les  formes  de  deflin  plus  vraies 
que  grandes. 

Les  quatre  Saifons,  bons  tableaux 
de  Jacques  Ba/fan» 

Plufieurs  autres  tableaux  du  même, 
où  il  y  a  des  poiflbns ,  des  viandes  , 
des  frînts ,  quelquefois  des  figures ,  mais 
dont  on  ne  voit  prefque  jamais  les 
pieds  à  nud,  fuivant  Tufage  du  Baflàn  , 
qui  fe  défioit  de  fon  talent  pour  cette 
partie  de  la  figure ,  &  qui  aimoit  à  fe 
dépêcher. 

Un  tableau  de  Ricci ,  de  forme  lon- 
gue ,  &  dont  le  fujet  eft  une  bataille 
donnée  contre^  les  Turcs  auprès  de 
Vienne  :  il  y  a  beaucoup  de  feu  & 
d'imagination  dans  fa  compofition ,  fon 
défaut  dominant  eft  d'être  crud  de  tons. 

Deux  tableaux  du  Ricci ,  dans  Fun  , 
Alexandre  Far nefe  efl  porté  fous  un  dMs; 
l'ordonnance  en  eft  belle,  les  figures  y 
grouppent  très-bien ,  la  lumière  y  eft 
bien  entendue  ,  mais  le  deflin  en  eft  de 
petite  manière  &  la  couleur  grife.  Dans 
t^gutre  on  voiç   Alexandre    Farnefe  à 
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cheval  qui  entre  triomphant  dans  une 
ville. 

Un  quatrième  tableau,  où  le  même 
peintre  a  exprimé  un  fujet  tiré  de  la  vie 
d'Alexandre  Farnefe  ;  il  y  a  fur  le  de- 
vant un  foldat  qui  Tonne  de  la  trompeta 
te  :  cet  ouvrage  pris  en  général  eft  bon , 
mais  les  figtft-es  du  fécond  &  du  troi- 
fieme  plan  font  trop  petites. 

Le  combat  des  Amazones  fur  un  pont, 
par  le  Bre/ciano  ;  h  difpofiîicn  en  eft 
bonne  6c  la  touche  facile  ,  mais  le  ton 
en  efl  rouge.  Une  autre  bataille  du 
Brefciano,  quieft  aulîi  bien  compofée. 

Un  repos  en  Egypte ,  du  Parmcfan  ^ 
d'une  couleur  fine  k.  d*un  dedin  pur.'3c 
délicat.  Deux  petits  tableaux  du  même  : 
TAmour  dépouillé;  i'Afironomie  6c  la 
Géométrie. 

Plufieurs  enfans ,  dont  Tun  veut  ré- 
veiller TAmour  ,  par  Ma-^la^  frère  du 
Parmefan  :  le  petit  enfant  qui  réveille 
TAmour  a  un  caraélere  fin  &  fpi rituel , 
mais  Tamour  eft  d'un  ton  violet  ;  ce  ta- 
bleau eft  d'ailleurs  médiocre. 

Une  fuite  en  Egypte ,  de  Carie  Ma- 
ratte ,  d'une  couleur  agréable  &  fraîche  ; 
le  caraâere  de  la  Vierge  efl  beau. 

Un  Chrifl  qui  fuccombe  fous  le  poîds 
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de  fa  croix,  &  un  autre  Chrîft  au  Cal- 
vaire ,  deux  des  meilleurs  tableaux  à* Al- 
bert Dure. 

La  Juftice  entre  le  Temps  &  TAmour, 
par  Ldica  Giordano  :  la  couleur  en  eftvi- 
goureufe  ,  les  formes  de  deffin  en  font 
grandes ,  &  les  caractères  de  têtes  pleins 
d'exprelTion  ^  mais  les  ombres  font  trop 
noires. 

Notre  Seigneur  allant  an  Calvaire , 
de  Jacques  Giordano.  Le  fujet  en  eft 
bien  compofé  ;  ce  peintre  l'a  traité  d'une 
manière  beaucnip  plus  noble  qu'il  n'a- 
voit  coutume  de  faire  ;  ce  qui  ell  caii^e 
qn*on  i*a  attribué  h  Rubens.  Ce  n'cfl: 
cependant  point  fa  torche  ,  &  il  h'en 
faut  bien  qu'on  y  trouve  la  corredion 
de  defîin  qu'on  almire  dans  ce  grand 
ma-rre.  Les  petn^s  figures  fe  dégradent 
aufli  trop  par  rapport  àu  pl^n  qu'elles 
occupent ,  &  toutes  celles  qui  font  fur  le 
fécond  plan  font  rrop  rouges. 

Un  S.  George  de  Rubens  ^  un  Etre 
Homo  <^  un  S.  Jean  du  Guide  ;  Rachel 
de  YAlbane  ;  des  tLtes  de  YEfpagnolet* 

Un  tableau  renréfentant  le  Ju<3-ement 
dernier,  que  1  on  croit  de  Michel- Ar- 

fe  ;  il  tfl  du  moins   dans  fa  manipt--  : 
eft  corred  ,  bien  terminé  y  &  paiok 
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avoir  été  peint  avant  celui  de  Ja  chapelle 
Sixtine  à  Rome. 

Un  beau  defîin  de  ce  tableau ,  par  le 
même  maître.  Plufieurs  defîins  de  Ra- 
phaël. Des  peintures  antiques  tirées  du 
palais  des  Céfars  à  Rome.  Un  cartoa 
célèbre  de  Jules-Romain.  Des  Chafîès 
de  Pietro  Tempefti.  De  belles  vues  de 
Venife  ,  &c.  Quelques-uns  des  tableaux 
de  cette  belle  colledion  ont  été  copiés 
par  M.  Joly,  peintre  &  architede  du 
théâtre  de  S.  Carlo. 

L'Office  de  la  Vierge  &  celui  dés 
Morts,  fur  velin  ,orné  de  belles  vignet- 
tes que  Clovio  fit  pour  le  Card.  Alexan- 
dre Farnefe  en  1546;  pîufieurs  feuil- 
lets contiennent  des  copies  en  minia- 
ture des  tableaux  des  plus  grands  maî- 
tres :  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre , 
&  elles  font  faites  avec  tant  de  foin, 
qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  que  l'au- 
teur eut  pafîe  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  a  terminer  cet  ouvrage  :  c'eft  ce 
que  l'on  peut  voir  de  mieux  en  ce  gen- 
re ;  le  defîin  en  eft  pur  &  la  couleur 
gracieufe  :  l'artifte  n'a  pas  toujours  poiii^ 
tille  ,  il  a  donné  dans  certainSfCndroirs 
des  coups  de  pinceau  comme  s'il  eut 
peint  à  la  gouache ,  ce  qui  rend  fa  toii- 
Ce  ii] 
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che  plus  ferme.  Les  orneraens  répandus 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  font  faits 
avec  tout  le  goût  imaginable  :  on  ne  fe 
lafTe  point  de  regarder  en  détail  des 
figures  en  cariatides ,  de  très-petiis  bas- 
reliefs  ,  des  camées  parfaitement  imités, 
des  oifeaux  &  des  fleurs ,  peints  avec 
toute  la  légèreté  poflible  :  les  payfages  ne 
font  pas  ee  qu^il  y  a  de  mieux.  A  la  fin 
du  livre  on  lit  cette  infcription  :  Jiilius 
CîovLus  Macedo  moniimenta  hœc  Alexan* 
àro  Farnefio  Cardinali  Domino  fuo  fa- 
ciehat  MDXLVL 

On  conferve  dans  les  mêmes  appa.r- 
temens  une  ftatue  Egyptienne  de  ba- 
falte ,  avec  des  hiéroglyphes  ,  beaucoup 
àe  vafes  étrufqnes  &  autres  raretés  pa- 
reilles. Mais  on  admire  par-defTus  tout 
la  Tai^a ,  qui  efl:  une  coupe  ronde 
d'une  très-belle  agate  onix  orientale , 
qui  a  8  pouces  de  diamètre  ,  fur  un  pouce 
neuf  lignes  de  profondeur  ;  le  dedans 
eft  un  camée  célèbre  gravé  en  relief,  & 
qui  repréfente  un  fu'jet  allégorique.  On 
a  cru  qu'il  y  étoit  queftion  de  Ptolemée 
Aulete. 

M.  Bartoli  donna  en  1709  à  Tu- 
rin ,  un  petit  poëme  fur  cette  fameufe 
lafle ,  avec  un  nouveau  deflîn ,  &  une 
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explication  tirée  des  médailles  du  cabi- 
net de  Turin ,  où  il  fait  voir  qu'elle 
repréfente  Tarrivée  de  Trajan  en  Italie, 
à  fon  retour  de  la  Germanfe  ,  Tan  98, 
C'eft  peut-être  la  première  fois  qu'on  a 
donné  en  vers  un  pareil  développement 
d'antiquités. 

Au- dehors  il  y  a  une  tête  de  Médufe  ; 
ce  morceau  a  été  décrit  fort  au  lotTg, 
dans  le  fécond  tome  des  Ojferva^oai 
LetUrark  {in  Verona  1738  );  il  fur* 
paiTe  tous  les  ouvrages  antiques  du  mê- 
me genre  qui  font  k  Rome ,  à  la  lainte 
chapelle  de  Paris ,  &  a  Vienne  :  la 
forme  en  eft  d'une  belle  fimplicité  :  maiis 
ce  bijou  efi:  cependant  plus  précieux  par 
la  difficulté  du  travail  que  par  îa  perfec- 
tion de  l'ouvrage. 

Une  collcdion  de  camées  &  de  pier- 
res gravées  en  creux ,  afièz  nombreufe  , 
dans  laquelle  on  fait  grand  cas  d'une 
tête  d'Augufte. 

Une  colledion  de  médailles  très-Gon- 
lîdérable  qui  vient  aufTi  du  cabinet  Far- 
ïiefe  ,  &  dont  îa  defcription  eft  imprimée 
en  deux  volumes  in-folio.  Ces  médailles 
font  fous  verre,  mais  enchaiTées  da?rs 
des  cercles  k  jour  fur  plufieurs  règles 
tournantes ,  par  le  moyen  defquell^s  on 
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voie  comme  l'on  veut  Jes  deux  côtés 
^e  chaque  rangée  de  médailles.  Il  n'y  a 
pas  de  médailler  plus  rare  &  plus  cé- 
lèbre en  Italie  ;  celui  de  Florence  eft 
le  feul  qu'on  puifïe  mettre  en  parallèle. 
Le  roi  de  Naples  a  acheté  la  colledion 
de  M.  le  duc  de  Noia  CarafFa  (  a)  , 
pour  la  réunir  k  celle  de  Capo  di  Monte. 

Enfin  les  appartemens  de  ce  palais 
renferment  plufîeurs  pièces  d'hiftoire 
naturelle  ,  des  morceaux  de  cryftal  de 
roche  d'une  grofleur  extraordinaire ,  où 
Ton  voit  des  matières  étrangères  que 
le  mouvement  de  la  cryftallifation  fem- 
ble  avoir  rejettées  de  côté. 

Un  autel ,  avec  l'encenfoîr ,  le  cali- 
ce, l'oflenfoir,  &c.  le  tout  en  cryftal 
de  roche ,  donnés  au  pape  Farnefe  Paul 
III ,  par  la  république  de  Venife  ;  une 
multitude  de  vafes  de  ferpentine  ;  on  y 
voit  aufTi  de  belles  fleurs  en  bois ,  &c. 

Des  inftrumens  de  phyfique  ,  entre 
autres  une  machine  pneumatique  faite 
à  Turin.  Des  modèles  en  relief  des  dif- 


(a)  Il  y  avoit  autcefois 
à  Naples  le  cabinçt  Pidiet- 
ti,  dont  les  méd'-i!Ics  o;u 
fervi  à  l'ouvrage  imiculé: 
//  Regjio  di  Na^'olï  e  di 
Xalairia,   def.rîtt»    cou 


Medagtie.,  arrlchito  d'una 
defcrittinne  compendiofa. 
di  quelfamofo  regno  :  da 
Marco  Mayer  ,  in*  Komii 
1723  >  iu-fok 
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ferens  châteaux  du  royaume  de  Naples. 
Au  -  defTous  du  château  de  Capa  dî 
Monte  ,  on  remarque  le  palais  appelle 
Miradoïs  (  du  mot  efpagnol  Mlratodos  , 
qui  voit  tout  )  ,  il  appartient  au  prince 
de  la  Riccia  :  c*ed:  une  des  pîns  belles 
fituations  des  environs  de  Naples  ,  aà 
elles  font  toutes  charmantes» 


Fin  du  Jîxicmc  Volume^ 
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par  Veletrié  Terracina,  397 
Ch.  XX.  Des  Marais  Pontins.       425 
Ch.  XXI.  Route  de  Terracine  à  T^aples 
par  Gaete,                                    46  ^ 
Ch.  XXII.  Defcription  de  Capoue,  482 
Ch.  XXIII.  Hiftoire  de  Naples,       500 
Ch.  XXIV.    Defcription  de  la  partie 
méridionale  de  Naples,  533 
Ch.  XXV,  Quartier  des  Chartreux.  ^79 
Ch.  XXVI,  Château  de  Capo  di  Mon- 
te. 591 

Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


J.  CH.  DESAINT,  IMPRIMEUR, 
RU£  Saint  Jacques. 


^^^^ 


''M^^^ 


^v^.^^*:^ 


Wk 


v^ 


II 


\      '9 


'^ 


V 


